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ARTICLE L 
T'he Océan A of]hVi%s Harrinc- 

TON, and his other Works y fom whe^ 
rof are now firft pnHish^d from his 
own Manufcripts. 'Ihe whoje colleéied ^ 
methodi^dy and review^d^ with an 
Exaét Account of his Life prefix^d^ 
By Johntoland. Ccft-à-dtfC, ♦L'^. 
ceana de Jaques Harrinpon , {ff fis 
autres Ouvrages , dont quelques uns 
font pibliez frefentement four la pre» 

L 2 miért 

* On expliquera dans la fuite ce que rou- 
teur entend far là* 


1 44 Nouvelles de la Repue lique 
miére fois fur les propres Manufcrits 
de P Auteur^ le tout recueilli ^ mis en 
ordre ^ iff revû^ par JeanTolandy qui 
a mis au devant une Relation exaâe 
de la Vie de VAttîeur* A Londres. 
1 700. in folio* pagg. J90. 

I. r A preniiért Pièce , qui paroît 
I dans ce Volume , après TEpî- 
JL^trc Dédicatoirc, & la Préface, 
eflria vie à^ Jaques Harrington^ grand 
Républiquain dJAnglctcrrc^ & Auteur 
des divers Traiteï qu'on nous donne 
ici , &. dont quetqiics ûnt n'avoicnt ja- 
mais été publiez. Il defccndoit d'une 
ancienne & illuBrc Famille du petit 
Comté . îie Ry^dand en; Aiglctcrrc. 1 1 
naquit au mois de Janvier dé 161 1. Il 
étoil: le fils aiiié.de Sapc^tes Harring- 
/cy^^ & de Jeamte fille de Cuillaume Sa- 
Tmei de la Ville d'UptondansleCôm- ^ 
té de NorthamtOîi.. Il témoigna dès ' 
fon enfance beaucoup d'inclination de 
s'ittftruire, & donïia dès lors des mar- 
ques de l'habileté où il parviendroit ua ^ 
iout. Après avoir fait fcs études à 
OKfort, il aprit pluficurs langues vi- 
.vaatçs , dans le dcflèiu qu'il forma de 
voyager dans les Pays étrangers. 

Le premier qu'il vit fut. la Hollan- 
de, qui aoit alors une école publique, 

où 


dts Lettres: Septfembrç 1 700. 24f 
où toutes lç8 perfonn^s du premier 
rang vcnoient aprcncjre le métier de la 
guerre. Ce fut là où il commença à 
réfléchir fur les matières du Gouver- 
Hement, dpf^ il n'avoit encore nullQ 
cotmoâifauce^ qtiaâil il f^<^% 4' Angle* 
tente» U entra pou^ quelques xnois 
dans le fcrvicc^ &c ay^n fon quartier 
à la biayCy il eut l'occafion d'achever 
de fe pcSrfcâiottn^r à M Gowr di* Pria" 
ce SÙrmge .& à qçl)^ àp, la i^eine de 
Bohême y iilois réfugiée çn Hollande, 
qui tcçiu iiotF0 Aiit^ur fi>rt &vorabk* 
ineiu» tant pcmr ù>n propre mérite, 

' qa'cn confidération du Loi d Harring* 
IJ» foD Oitcle, qui avpi tété G ou ver* 
neiic de cctt^ Princeilè. Le Roi de 
Bohême fou Epoux Sollicita Jaques 
Harriogloii d'oitffçr à fon fi^vice, 
PcDgagea à £aire un voyage à la Cour 

•de Danemarc avec lui , & à fon re- 

. tour , lui confia U prîucipftk conduite 
de les offaires^^ en A^etertc. 

De Uolkade , il pafTa on France , 
& de là en Italie, faifdnt partout, fur 
la nature du Gouvercuemcm, des re« 
inarques qu'il employa enfuit» dat^ fes 

' Ouvrages. Il fe trouva à Rome à la 
Fête de Id Chandeleur; & vit faire a^ 
Pape la c^émonie de conferver les 
Cierges ce' jour-là- Voyant que, per- 
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146 NeHvelles de la République 
ibnne ne pouvoit avoir de ces Cierges 
bénits , qu'il ne baitât auparavant les 
pies du S. Pérc , il n'en voulut point à 
ce prix, quoi qu'il foubaitât fort d'en 
avoir un. Ses Compagnons de voya- 
ge ne furent pas fi fcrupuleux; & à 
leur retour, ils fe plaignirent au Roi 
de fes fcrupules. Le Roi lui dit, qu'il 
devoir s'être aquittd de ce devoir, 
comme d'une civilité qu'on rendoit à \ 
un Prince temporel. Harnngton ré- 
pondit, que depuis qu'il avoiteul'hon* 
neur de baifcr la main de Sa Majefté, 
il croyoit que c'étoit au deflbus de lui 
de bai fer les pies de quelque autre 
Prince que ce fût. Cette réponfc plut 
fi fort au Roi , qu'il le fit Gentilhom- 
me privé de & Chambre ; & ce fût 
dans cette (jualité, qu'il accomp^aco 
Prince dans fa première expédition 
contre les Ecoffois. 

Après avoir examiné toutes les for- 
mes de Gouvernement des Pays par où 
il avoit pafle, il crut que celui de Ve- 
nife étoit \ préférable à tout autre, é- 
tant d'unc\ nature à ne pouvoir être 
changé ni ipar des caufes internes, ni 
par des externes. Il en allègue di- 
verfès preuves dans fes Ouvrages. 

Son attachement à l'étude l'empê- 
cha de penfer à entrer dans les emplois 

pu- 


des Lettres, Septembre 1700, 147; 
PuHics» Mais en 1646. les Commif- 
taircs' dépatet par le Parlement pour 
mener plus près de Londres ^ le Roi 
Charles L qui étoit à Newcaftcl , le 
choifirent pour tenir compagnie à ce 
Prince, comme une perfonne, qui lui' 
Aoit connue, & qu'ils favoient n'être* 
engagée dans aucun parti. Le Roi le 
roçut favorablement , & convcrfa avec 
)Uf avec beaucoup de familinrité. Dan^^ 
la fuite il devint fusped au Parlement, 
qui lui ôta fon emploi , & s'aflfura mé* 
me de fa perfonne ; mats peu après le 
Général îreton obtint fa liberté. 
• Après la mort dcM2harlcs I. Har-' 
rmgton mena une vie plus retirée qu'il 
û^avoit fait auparavant , & s'occupa à 
écrire fbn grand Ouvrage du Gouver^ 
œment , auquel il donna le titre d'l7- 
ceama , & dans lequel on prétend qu'if' 
a le premier expliqué les véritables eau- 
iês des révolutions , qui arrivent dans^^ 
les Etats, ce qu'il aplique particulié-» 
rement à l'x^ngletcrre. <2»ht Ouvrage 
ne fat pas bien reçu de Cromivel ni de 
fcs Créaturcsi Quand on fût qu'il 
étoit fous la pKîflc, on fit tant qu'on* 
découvrit le lieu où on l'imprimoir, 
on s'en faifit, & on le porta à Whi- 
tehalL L'Auteur fc donna de grans 
xnoQvemcns pour le recouvrer; mais 

L 4 il& 


%^S NmvelUs it U Républicfiiie 
ils furent tous inutiles; jufqucsà ceque 
s^écant ayifé de s'adreilcr à hi Lady. 
Clavpole fille du Proreâeur ^ & qui a- 
voit bcafiLCoup de crédit fur fan cfyreCy, 
il fût fi bien la mettre dan$ fes \até^ 
rets, quç fbn Ouvrage lui fut rendue 
U le fit in^primer & le dédia àCrom- 
wcl , comme il Tavoit promis à fa Fil- 
le. Oomwcl rayant lu , dit que TAu* 
teur avoir entrepris de le dépouiller àc 
fbn Autorité; mais qu'il ne quittctoir 
pas pour un coup de plamc^ ce qu'il 
^voit aquis à la pointe de l'épéc. 

PlufîeurSi Auteurs écrivirent contre 
k Livre d'Harrington ; il leur répon- 
dit , & les plus importantes de ces Ré- 
ponfes font inféràb.dai^ ce Volunnei 
mais on ea a fuprimé plufieurs, parce; 
qu^:lles n'étoient pas confidérabks^ 
ou que ce n'étoit que des répétitions y 
de ce qui eft contenu dans les autres 
. pièces que Ton publie; ou qu'enfin elles 
n'â.oient utiles , que dans le tems au* 
quel ejles ont été écrites. 

Harrington ayant épuifé la matière 
du Gouvernement dans fcs Ouvrages ^ 
entreprit d'avancer l'exécution de fcs 
dcflcins par des Difcours qu'il faifoit 
dans des Aflcmblécs que divcrfcs per- 
fonnes curieufes tcnoient le foir à 
Weftraunfler, & que l'on nonama la 

Rote. 


des Lettres. Septembre \'fà6. i^^ 
Rote, Les matières dont on s'cntrcte- 
noit concernoicnt le Gouvernement. 
Leur projet confiftoit principalement à 
introduire les Balotes comme à Veni- 
fc, dans rEleâfon des Membres 'du 
Parlement. Ils prétendoient qu'on de- 
voit faire fbrtir tous les ans le tiers de 
ces Membres par Balotes , & qu'ils ne 
pourroient rentrer dans le Parlement 
que trois ans après, en forte que dans 
neuf ans tout le Parlement dcvoit être 
renouvelle» Il y en eut qui propofe'- 
rcnt cet expédient ù la Chambre, du- 
rant le tcms de la République, & pré- 
tendirent faire voir, que c'étoit le fcul 
moyen d'év'rter leur ruine totale ; mais 
il fut rejette par le plus grand nom- 
bre , par la raîfon ^ qu'un tel établiflc- 
ment ruinoir tout- à-fait une autorité ^ 
dont ils vouloient continuer de jouïi*. 
Ces Aflèmblées d'Harrington durèrent 
jufques au 21. de Février, KÎfp. que 
Monk ayant rétabff les Membres du 
Pariemeuf qui avoîent été exclus , tous 
ces Modèles de Répïibfiquc s*on aîlé- 
ttflt en fermée. Httmfrgton, .n*ayatit 
été engâfgé dans âfo'ctifne Fa-élion , n'eut 
ni de grandes eraimeiî, ni de grandes 
cfpéraitce? , fors que Charles IL re- 
moTira far leiTrône. II vivoit affcz 
retiré^ & ^'occupoît à fncttre la dernière 
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main à fonSyftémc du Gouvernement ^ 
lors que le a8, de Décembre de i66\. 
il fut failî par ordre du Roi, & con- 
duit à la Tour de Londres, accufé de 
trahifon & de mauvaifes pratiques, 
L'Auteur de fa Vie a inféré l'Iuterro- 
gat qui lui fut fait par les perfonnes 
nommées pour l'examiner. 

Quoi qu'on ne le trouvât chargé de 
rien qui pût le faire condamner félon 
les Loix, on ne lailla pas de le retenir 
encore en prifon ; jufques à ce qu'en- 
fin, lorsqu'on follicicoit fon élargiflè- 
ment, en vertu de la Loi que les Au- 
glois apellent Habeas corpus^ on aprit 
qu'il avoit été tranfporte dans un châ- 
teau fitué fur une efpéce de roc vis-à- 
vis de Plymouth, & qu'on apelle rijle 
ds S. Nicolas. Les incommodité! qu'il 
y foufrit l'obligèrent à demander qu'il 
fut tranfporte à Plymouth , ce qu'on 
lui accorda, fcs parens s'étant rendus 
caution pour cinq mille livres Sterling. 
Un Médecin avec qui ilfitconnoiflàn- 
ce lui ayant ordonné l'ufâgc d'une pré- 
paration de Gaïac dans du Caphé , il 
«n prit G grande quantité le matin & le 
foir, qu'il en pei*dit l'efprit. Le Gou- 
verneur de cette Placç le voyant en cet 
état en eut pitié , fit folliciter le Roi 
de lui permettre de retourner à Lpndres , 
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où il pourroit fe faire traiter plus com^ 
modémeut par les Médecins; ce qui 
lui fut enfin accordé. Mais on ne put 
jamais le faire revenir des infirmitez 
de corps &d'efprit, dans lefquelles l'a-f 
voient jette les fbufrances qu'il avoir 
cnduréesdans fa prifon, & IcsConfcils 
d*un Médecin , qu'on crut avoir écc 
gagné par fes Ennemis, lors qu'il lui 
confeilla l'ufage du Gaïac. Il mourut 
à Weftmunfter le ii, de Septembre de 
1677. & fut inhumé dans l'Eglife de 
S, Marguerite; où l'on a mis cette £• 
pitaphc. . Hfc jacet Jacôbus Hraringion 
Armiger filius maximus natu Sûpcotis. 
Harrinftan de Rand^ in Com. Linc. E- 

S mtis aurait^ l^ ]dn<e Uxoris ejtts^ fi- 
/> Gfdièlmi Samuel de TJpton in Com. 
'Narthamton, Militis, Qui obiit Septima - 
die Seftembris , <fftatis fifte fexagejima 
^exto y anno Dom. l6jj, Nec virtus*^ 
nec animi dotes , artha iicet aterni in ani- 
mam amoris Dei y . conuptione eximere 
qitennt corpus, 

M.ToAWajoint à la Vied'Harring- 
ton, le commencement d'un petit Trai- 
té, dans lequel cet Auteur donne une 
idée de là Nature » par laquelle il pa- 
roit , qu'Harrington qui le compof^ 
dans le tcms de fa maladie, n'avoit 
pas rcfpfit lî troublé qu'on le l'imagi- 
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1 f 1 Nouvelle f de la Repuhltque 
tioît ; maïs qu'il cxpliquoit fouvcnt les 
pcn(?es fur cette matière par des em- 
blèmes , qui faifoient croire , à ceuy 
qui n'en pénétroient pas le véritable 
fcns, que T Auteur n'avoit pas le cer- 
veau bien difpofé. Il paroit par ce pe- 
tit Traité qu'Harrington avoit pénétré 
la doârine du Méchanifme du corps 
humain, que Bel/îm^ BorelUj & Mr. 
Pitcarn , ont mife dans un fi beau 
jour. 

On voit après cela on autre petit 
Traité dans lequel Harrington exami- 
ne les Loix & les fondemens du Gou- 
vernement Monarchique. l! fait voir 
que ce n*eft pas le plus parfait & le 
plus avantageux , quoi que ce fbit le 
plus généralement établi dans le Mon- 
de > & que les raîfons qu'on allègue 
pour le défendre valent également en 
faveur de tout autre Gouvernement lé- 
gitimement établi, foit Ariffocratique , 
fott purement Démocratique. Il par- 
court toute THiftoire d'Ecoilc & fait 
voir les grands troubles qui ont agité 
ce Royaume,, depuis Ion cammcnce- 
mcnt jufques à la fin. Le but qu'il fc 
propole crt de proavejr par cet exem- 
ple, que les Monarchies ne font pas 
les Etats les plus heureux, ni lesmolus 
fujcts aux grandes révolutions. • IT re- 
marque 


des Lettres. Septembre tyoo. ijj 
marque que dans cette îoiTgue (hccef- 
fion des Rois d'Ecoffè , à peine en trou- 
vera-t-on deux de fuite , qui foicht 
morts de mort naturelle. 

Ce petit Traité cft fuivt cfo grand 
Ouvrage d*Harrington, qa'iJ a nom- 
mé la Réfuhîiqne ou ^ùctana^ Il ctt- 
tend par ce mot l'Angleterre, qu'A ho- 
nore de ce nom , parce que c^eft Tlflc 
la plus confidérable de fa Mer da 
Nord, Cet Ouvrage cft compcrf? de 
trois parties ; r.dcPrélîminaircs, i.Da 
Plan de la République, te! qu'il cro- 
yoit devoir être. 3. Et de Corollaires 
ou Conféqucnces, qu'il tire des Prin- 
cipes qu'il a pofez. 

Les Préliminaires contiennent les 
fondemens, l'origine, & les cfïcts de 
toute forte de Gfouvernemcnr , Monar-» 
chique, Ariftocratique & Démocrati- 

3ue ; il parle de la corruptîên de ces 
ivcrfcs cfpêccs de Gouvernement, 
d'où naiffenr la Tyrannie, l'Oligar- 
chie , & l'Anarchie ; & du bon ou 
mauvais mélange , qui en réftrltcnt na- 
tureHement. Il traite en paitrcufier de 
ce qu'il nomme ïa Pruience ancienne^ 
d'cft-à-dîrc, (fc cette cfp&e de Gou- 
vernement , qui fut la phis commune 
dans le Monde, jufqu'au tcms de/jar- 
tes C^ar, Il entre -à cet égard dans un 
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î. 5*4 Nouvelles de la République • 
fort grand détail; il compare leSu.Gour 
vernemcns les uns aux autres > & fait 
voir leurs avantages &. leurs désavan- 
tages. \ 

L'Auteur paflc de là à la Prudence 
Moderne y dcd'ï'dÀxc^ à cette efpéce 
de. Gouvernement qui a prévalu dans 
le Monde , après que Rome eut per- 
du-Aliberté. Il s'attache particulic- 
rement^ttxLoix établies par les Goths # 
depuis quelles Peuples du Nord cujf 
rent inondé. l'Empire Romain. L'Au- 
teur y donne une. idée claire & exaâe 
de la manière dont TAngleterre a été 
gouvernée par les Romains, par les 
Danois, par les Saxons, ^ par les 
Normands; jufqucs à ce qiî'Henri VIL 
commença à miner avec adrcflc les 
fondemcns. de ce Gouvernement, 
<i\i'Henri VI IL Tébranla furieufeinciK„ 
& que Charles L acheva de le. ruiner, 
ttarrington explique avec beaucoup 
d'exaâitude tout ce qui concerne l'ori- 
g\\\c de la Nobleflè d'Angleterre, le 
des diférens Tîtres dont elle eft hono- 
rée. Il tâche auflîd'y expliquer !fs vé- 
ritables caules de l'abolition du Gou- 
vernemait .établi par les Normands ^ 
fous Charles I.. i de l'établiffement 
de la République , ou pour mieux 
dire de L'Anarchie ., <iui fucccda au. 

Régne" 
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Régne de ce Prince* 
' Dans la Seconde Partie, qui con- 
tient le Plan de la. République, tel que 
notre Auteur fe l'étoit imaginé , il in- 
troduit neuf Légiflateurs parfaitement 
inftruits des di ver les efpéces de Gou- 
vernement, du mélange defquels , il 
veut former fa République, en prenant 
de chacun les Loix quMl croit juftes & 
utiles au bien public, rejettant celles 
qu'il croit injuftes ou préjudiciables, 
ôc reformant celles qui ont quelque 
chofè d'utile^, mais qui font défeâueu- 
fcs. Les neuf fortes de Gouverne- 
ment dont il emprunte fes loix , font 
I. Les Républiques d'Ifiraël* 2. d'A- 
thènes. 3, de Lacédémone. 4. de 
Carthage... 5. des Achéens , des Éto- 
liens , & des Lyciens. 6. de Rome. 
7. de Venifc. 8. de Suiffe, 9* & de 
.Hollande. Il n'oublie pas les ancien- 
nes Monarchies d'Orient & d'Europe, 
Il les examine avec foin, & en péfe 
tous les avantages & desavantages. Sa 
méthode eft d'étabûr d'abord une Loi , 
d'y joindre enfuite l'explication, & de 
l'accompagner enfin d*un Difcours q^'il 
fait faire à quelcun de fcs Légiflateurs ^ 
& où il paroit toujours beaucoup d'ha- 
bileté & de pénétration* 
Dans les Corollaires , il explique 

com^ 
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comment on peut achever rOuvragc de 
ià République, telle qu'il Pa décrite. 

II ne fc contente pas d'y expliquer ce 
qui concerne le Sénat &rAll2mWécdu 
Peuple, oola manière défaire la guer- 
re & de gourcrner en tems de paix ; il 



oc-, de la forme particulière dont 1*E- 
coflè,* l'Irlande, & les afutrcs Provin- 
ce» doivent erre gouvernées ; du Gou- 
▼criicmcnt particulier de Londres & de 
Weftrmmfter , qui doivent être le mo- 
dèle du Gouverncmicnt dés Iratres Vil- 
les & Communautés. Il y donne des 
moyens de fv^tt fleurir & d'augmenter 
le Commerce, des Loi* pour régler 
ks Univcrfitcz , des avis" pour l'éduca^ 
t!OB de la Jeuneflc, pour faire utilc- 
meiic la guerre fur Mer, pour établir 
dcf Manufa<9turcs* II y cft parlé du 
nooibre , du choix » du rfcvorr , & des 
rcvenwdes Mafiflvats, &r de ceux qui 
ont quelque Charge rfan^ l'Etat. On 
voit pat là que FAuteur ne crotoit pas 
cpjc ^Wr duffent &rc égant dans une 
RépUibfjqwe, & qu'cFte ne* p^t fubfffter 
aprcc une dfflmélfon dIErats & de Con- 
ditions. Il foûtiem sa cotîtr^ire , cju'il 
eft auffî impoflîblc qu'un Etat firbMc, 

fans 
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fens cette dittiaâioa, qu*il cft inipoflî* 
ble, qu'il y ait ane Armée compoféc 
de Soldats fans Officiers ^ ou de Cbuls 
Officiers fans Soldats* 

L^Oceana e(l fiiivi d'ua Traité des 
AvanUfges du Gt^uvernement papulairCé 
Lr' Auteur y explique ce qu'il a avancé 
dans ion grand Ouvrage y & répond à 
toutes les Objeâions qui ont été faites 
cootre fa âoârine* Il y difpute auffî 
contre, les Doâcurs Humaûnd & Sea^ 
fpa»y iur TEkâion & l'Ordination de 
ceux qui ont charge dans TEglife. Il j 
a dans ce Traité divcrlès remarques 
fur la nature du Gouvernement des 
Jieux oâ S* Paul & Barfuéas voyagé*» 
rent , félon que nous Taprenons de THi* 
ftoire des Aâes^ & fur la manière eti 
laquelle les peuples de ces lieux , qot 
feçurent TEvangile , furent pourvus 
de Fadeurs. L'Auteur prétend que la 
plupart de ces Villes où furent Paul 
& Barnabas étoicnt alors fous un Gou- 
vernement Républicain : il explique 
comment elks furent enfuite gouver^ 
nées , lors que ces Pays furent réduits 
en Province par les Romains , & com- 
ment OB y adminiAroit la judicc. U 
montre auffi les diverfes fortes de Gou« 
yememens Ecclefiaftiques , qui furent 
introdoites , on fuivies du tems des A- 
p6tres, Cdm- 
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C6mme les matières qui font Te fu- 
jet de YOceana font expliquées fort au 
long, TAuteur fut prié d'en faire un 
Abrégé , en faveur de ceux qui n'aiment 
pas lies longues leâurcs, ce qu'il exé- 
cuta en i6$^. qu'il fit imprimer foti 
Art de faire des Loix\ qui eftauffidivifé 
en trois Livres, félon le plan du grand 
Ouvrage, & que l'on voit ici à la fuite 
du Traité des Avantages du Gouverne^ 
ment populaire. Voici comment TAu-^ 
tcur y définit une véritable République ^ 
félon ridée qu'il s'en étoit formée. Ccft 4 
dit-il, un Gouverner/tent comfofé^unSe^ 
Hat qui propofe ^ du Peuple qui d/lib/re^ 
fcf du Magfftrat qui exécute, llfeitcon- 
lîfter tout le fondement d'un bon Gou- 
vernement, de quelque nature qu'-fl 
foit, dans un équilibre de Puiflànee ^ 
dans ceux qui gouvernent & dans ceux 
qui font gouverner . à proportion du 
rang qu'ils tiennent dans l'Etat^ pouï 
fe maintenir, chacun dans fon rang , 
fans pouvoir oprimer les autres , ou lans 
eu être oprimé fôi-méme. Lors quo 
cet équilibre vient à ceflcr, leGouver- 
nement dégénère ou en Tyrannie, ou 
en Oligarchie, ou en Anarchie. On 
verra dans ce Traité une courte y mais 
exaâc Dcfcription, de la nature de la 
République d'lfraël,.da moins, fclon 

leS' 
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les idées d'Harrington. Il prétend , que 
l'état de cette République fous les ju- 
ges étojt une pure Anarchie , qui dura 
jufiju'à rétabliflcment des Rois. II 
examine comment le peuple fut gou* 
ycrné fous les Rois; & parcourant (ba 
Hifloire, durant ]a Captivité de Baby* 
lone & après fon retour , il ifait 
voir tous les changemens qui font 
arrivez dans la manière dont il a é- 
té gouverné. H paflc du Gouver- 
nement Politique à rEccléfîafliquc ;. & 
montre conunent VOrdinatim fut intro* 
duite dans TEglifc Chrétienne , & la 
diverfe manière dont elle fut pratiquée 
en divers tems & en divers lieux par les 
Apôtres. Il p^e enfuite à expliquer 
contaient oti pourvoit établir en Angle* 
terre une République, fur le pié qu-it 
s'eft propofé. Tout ce qu'il dit fîir ce 
fujet eft fort curieux ; mais on ne faa*- 
roit en donner une idée fatisfaifaute, 
fans le copier entièrement ., ce qu'on ne 
pourroit faire , (ans fe jctter dans une 
extrême longueur: peut-être mémequ'ar- 
près tout, on reconnoîtroit que la Ré- 
publique de notre Auteur eft une belle 
République en idée ; mais dont Tétablif- 
fcmcnt cft tout-à^fait impoflîble : moins 
encore en Angleterre qu'ailleurs, où 

l'expérience a feit voir , que le naturel 

de 
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de la Nation étoit tel , qu'elle ne peut 
fe pafièr d*an Monarque^ dont Tauto- 
rité (bit tempérée par les Loix. 

Enfin on trouve à la fin de ce Volu- 
me» fix petits Traitez de Politique é- 
crits cti diverfes occafîons^ & dans lef- 
qoelfr HarringiQn iie im prefque que 
repeter en abrégé oc qu'il a dit plus aa 
tocigdans les précédcns. i. lie pre- 
mier eft QD Entretien entre Vdérim & 
FtMscala. %. Le fécond eft un Syflé- 
nie de<PobttqQe, par Aphorifoies , qvM 
n'avoit jamais été impcimé & qui a été 
ttoiivé dans les papiers de rAnteor. ^ 
ht txoVièmc contient aaffi des AphoriC^ 
mes dePolitiqtte. 4. Le quatrième re- 
ptéftnte fept modèles diifâens de Ré- 
pnbliqucs, tant aïKlcnnes , que cooder^ 
fies; aufqoels rAuteui; en ajoute ua 
huitième , propre , à ce quM penfe ^ à 
fétat de T Angleterre, du tems qu'il é- 
crrvoit. f . Le cinquième explique les 
moyens d^hitroduire PEtat RépohUcain , 
du Confcntemcnt du Peuple. 6, Et le 
lîxiéme eft une Requête de diverfes pcr- 
Ibnnes préfcntée au Parlement le fixiê- 
înc de Juillet lôfp. avec la Répoufc 
du Parlement. Voici les principaux 
Articles de cette Requête. 

I. On dcmandoit en premier lieu, 
que le Parlement ou TAuiomé' Souve- 
raine 
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raine d'Angleterre, fjitehoifipârîc peu- 
ple libre, par lequel ParTemcm te ?«-• 
pie feroit repréfenté^ & que cette é- 
leôion fe fît avec le plus d^égalité qc^ïl 
fcroJt poff ble. ' 

2.. Que Te Parlement d'Angleterre 
fut compofé de dcuï Aflcmbiécs pti' 
Chambres » la' plus petite coirrpoÉd 
d'environ trois cens perfoanes, dané 
laquelle réfidcroît !c plein pouvoir de 
confulter ♦ d^cxamincr, 8c de propofof 
les Loi X. V^titre compoféctrembcau* 
coup plus grand nombre de performes, 
dans laquelle refideroît uniquement te 
pouvoir d^tabHr routes les Loix , qu; 
lui ftroient propofccs. 

5* Que le Peuple libre d^Angleteire. 
divifé en certaines Tribus, s'aflèmblc^ 
roit dans un jour & un Kcit marquez ^ 
pour choiflr chaque année ont troifi*- 
îue partie des Membres de chique M^ 
ftmbltfe , qui entreroicnt en poCfeaîbft 
de leurs Gharges nn certain jour mar- 
qué , au<iuel jour nn tiers des Membi*^ 
de chaque AflcmbKîe fortiroît deChar- 
jc. Que feulement, pour établir pour 
a première fois le Gouvememciît d* An- 

fteterre ftrcepié-là, le Peuple s'aBcm- 
leroit Pour choitir tou$ les Membres 
de ces deux Aflèmbîées, en Ibrte qiic 
le ticis de chaque Affemblée oc &t 

(5ia 
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flû que pour un an ♦ le fécond tiers 
pour deux cens , ôt le troifiêmc pour 

4, Que ceux qui auroient fcrvi le 
tems marqué dans Tune & Tautrc de 
CCS Aflcmblées , ne pourroicm fcrvir de 
nouveau dans la même Aflcmbîée , qu'a- 
fîtes un certain tems raifonnable & li- 

f . Que le pouvoir Icgiflatif > rapor- 
tcroit l'exécution des Loix au Magiftrat , 
conformément aux (îx Principes expli- 
quez dans cette Requête ; mais qu'il 
feroit trop long de raporter icL 

6. Qu'enfin , quant à la Religion & 
à la liberté Chrétienne, elle feroit en- 
feienée & publiée, par ordre des Par- 
lemens, & que des Prédicateurs Publics 
feroient entretenus à cet effet. Que 
tous ceux, qui feroient profeffion de 
cette Religion , quoi que de différent 
fentiment dans quelques points de fa 
Doârine ou de & Difcipliiie, feroient 
également maintenus dans le paifibk & 
public exercice , qu'ils eu feroient , & 
feroient paiement capables de toutes 
Eleâions, Magiftratures , & Avancc- 
mens dans la République , conformé- 
ment à l'ordre qui y feroit établi* Qu on 
ne foufriroit l'exercice public d'aucune 
Religion j qui fût contraire au Chriftia- 
^ nifme; 
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nîfmc; ni même d'aucune Religion 
Chrétienne fondée ou engagée dans l.es 
intérêts d'aucun Etat ou rrince étran- 
ger. 

Cette Requête fut rcf uë favorable- 
ment du Parlement, qui fit remercier 
.ceux qui Tavoient préfcntée , & leur dé- 
.clara , qu'il fecônnoifToit qu^ils n'avoient 
été portez à la préfcnter par aucun in- 
.térêt particulier; mais dans la feule vue 
.de Tintérêt public: feulement feréfer- 
va-t il tacitement! la liberté de ne rien 
iàire de ce qu'elle contenoit. Nous a- 
vons voulu en raporter les Articles 
.tout au long, parce ,qtf ils contiennent 
une idée , quoi que très-fuccinâc & 
împar&itc y du pié fur lequel Harring- 
ton vouloit établir la République d'An« 
glctcrre. 


ARTI G L E II, 
M fM 01 A ES îs' Instructions 

four Us Amhajfadeurs , 4>u Lettres £jf 
Négociations Me WalsingHAM, 
Minière ^ Secrétaire d'Etat, fous 
Élijabeth Reine iiP Angleterre. Avec les 
Maximes Politiques de ce Minière , 
^ des Remarques fur la Vie des priP'- 
.cijiaujc.MsniJtres y Favoris de cette 

Prin- 
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' Princeffe. Traduit de VAngloi^, A 

Ajmftetdâm, tha (Scorjjc Galkt. 

1700. in 4. pagg. 662, 

ON avoît 'déjà tû en François la 
dcmiétc & pltrs petite partie <!coc 
Volume, c^eft-à dire, ks maximes ph- 
lits^ues ie Wddfif^ham^ avec les Rtmaf-- 
pesfur la Vie des principaux BSinifirès 
hf favoris de la Keine Eliz^beth. El- 
les ftircnt imprimées in \%. à Amftcr- 
*dam en Kîyy. mafs les Lettres & Né- 
'^ociatit)n$ de ce Minifke parofflcnt 
préfcnfemetît pour la 'premîa*c fois eh 
notre langue. Quoi que les matières 
qu'elles contiennent nefoient pas non- 
velks, & foiem par conlSquent moins 
Intéreffantcs , cepcndanr comme elles 
roulent fur des faits , qui font titr des 
. endroits confidérables de rHKloirc du 
fiécle paflé, que les intrigues de la Né- 
gociation y font dévclopées , & que les 
maximes générales de la Politique font 
\ ]ièu prts toujours les.mêtnes , la 
kaure de ces Mémaîres ne laîflfe j3a$ 
• éPétrc très^âgréablc à toutes les pcrfon- 
îies curicufts, & fort utile aux Mini- 

ftres PubHcs. 

' Fra^ifois fValJh^am fut nommé en 
^1570. par £fe/a^«i& Reine d'Angleter- 
re, pour Ambafl&dcut tiiraordinaire 
' ' à la 
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à la Cour de France, afin de négpcier 
un Traité de Paix entre Charles /X* 
& les Princes de Navarre & de Condé^ 
l'Amiral de Chatillon\^ & les autres fu- 
jcts du Roi de France de la Religion 
Reformée, & faire en forte que les 
Réformez ytrouvaffent leurs furctçz,. 
& qu'ils fuflènt maintenus & conicrvez 
dans la liberté deconfcience, & dans 
rexcrcicc de leur Religion. L'Efpa- 
gneagiflbit fous main, pour empêcher 
ce Traite , crai^iant , comme dit * Mè- 
nerai , qu'après qu'il feroic fait , Ui 
deux Armées ne fe joignirent four fondre.^ 
J^r les Pays-bas, Dlautrcs pcrlonncs 
agi/ïbicnt lourdement , non pour l'çm*- 
pécher, mais/pQur le faire fi captieux, 
5[ue les Princes & leur Parti fuflcnt eiv 
tiérement ruinez. Walfingham eut 
donc ordre de négocier pour Tavance- 
ment de la^ Paix, & de là procurer la. 
plus âvantageufe aux p.éformez , qu'il 
lui fcrojt poflibic. Mais avant qu'il 
partît de Londres, on eut av^s que la 
paix étoit faite. Cependant il eut or- 
dre de continuer fon voyage, tant par- 
ce qu'on ne comptoit pas abfolumcnt 
fur cette nouvelle; qu'afin que, Ci elle 
fe trouvoit vraye, il. en félicuât le R,ai 
de France 4c la part de la Rcipe fa 

M Muî. 

• ♦ Drf»x VHi^ohe àe Charles IX. 
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Mzxiii^t ; & fit entendre à TAmifa! 
& à* ceux de fon parti , quelle étoitl^ 
première intention de fon envoi, le 
foin que cette Reine prenoit d'eux, & 
le deflèin fincérc qu'elle avoit de faire 
tout ce qui dépendroit d'elle & qui fe- 
roit raifonnablc, pour leur confcrver 
les avantages de cette paix. 

Walfingham fut fort bien reçu à la 
Cour de France. Marie Stuart Reine 
d'Ecofle étoit alors prifonniére en An* 
glcterre.' Après que Catherine de Mé^ 
dicis Mérc de Charles IX. laquelle 
gouvernoit alors abfolument en Fran- 
ce , eut demandé à Walfingham Tétat 
de la ûnté de la Reine Elaabeth , elle 
s'informa de celle de la Reine d'Ecol*> 
ft, & témoigna fouhaiter Ta liberté^ 
d'autant plus, difoit-elle, qu'elle ne 
croyoit pas que la Reine d'Angleterre 
fût traoquile'dans fes Etats , tant qtié 
Cette Priftceïîe feroit prifonniére. Il y 
a beaucoup d'endroits dans ces Mé- 
moires, par où il paroitque Catherine 
de Médicis & Charles I X. fôn Fils 
fouhaitoient la liberté de la Reine d'E- 
coflè , & travailloient à la lui procu- 
rer; fi c étoit de bonne foi, c'eft ce 
que je ne faurois dire ;. mais j'ai cru 
devoir remarquer cette particularité- 
parce qu'il y a des Auteurs , qui ont 

tvtn- 
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avancé (Jue la France follîctta fourdc- 
ment la mort de cette Prlnccflc. Tout 
cela pourrott s'accorder ^ puis au-il 
n'cft point împofBblc, que cette Cou- 
ronne n'ait fôuhalté eti un tem^, tout 
le contraire de cd Qtt*fclie défîroit dans 
un autre. La queftiôfi dan^ le fotlds 
eft trop difficile à décider , pour ofcr 
rcntreprçndrc. 

Au refie. il paroît par ^c% Mémoî- 
res, que Walfingham, todt habite 
qtfil étoit, fc trompa dans le jugement 

3ù'it fit.de la durée de la paix accôiy 
ée aut Ré/bhtteï. Il troj^oit qû'ette 
■ftroit longue, Ht fôndoitfon ibhttttiertt 
fuf tes indinatioiis dn Rrti Charles IX. 
•fut fes befoins, lis piarlîfs^ fe^ hié- 
cont entemctis contre certains Membres 
de fbtt Confeiï , & la bienvcillaiitc 
qu'il téilioignoit aux autres. Son in- 
clination leportoit liàtureilemcftt à la 



guerre, Aceux ()ai 
étoient, difbit-on, (î las^ qu*on au* 
roit eu bien de la peine de les obliger 
à la contittuer. Il étoit extrêmement 
adonné aux plaiiirs, aufquels la guerre 
eft Hireûement contraire ; il n'étoit 
poitit content dc^ ta Nfaifbn de Xîuife ; 
& Montmofcmy^ qui atoit le plus con- 
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.tribuéàfaire faire la paix, s'indnuoît 
dans la faveur, & paroiilbit être tout 
jpuiflànt à la Cour. Cq>endant deux 
.* ans après fc fit le maflàcre de la S. 
Barthélémy^ que Charles IX. mit fur 
,fon compte , qui avoit cfFedivement 
.été réfolu darts fon Confcil, .& qui re- 
plongea le Royaume dans lesguerrçs 
civiles. 

Walfingham ayant achevé fa Com- 
aniflîon: eut t ordre de rcûcr â Paris en 
qualité d'Ambailàdeur ordinaire , à la 
.place du Chevalier Henri Norrisy qui 
.futrapellé, & y demeura trois ans eu 
, cette qualité. On voit dans ces Mé- 
moires, quelles font les affaires qu'elle 
^.cut à négocier durant ce tems-Ià; puis 
qu'ils font compofez fies Lettres de la 
Keihe Eliiabeth & de fes principaux 
jMiniftres à Walfingham, & de celles 
.de cet Ambaflâdcur à la Reine & à fes 
iMiniftpes. 

Les principales affaires qu!il eut en 



pagne , de traiter du Mariage de la 
^.Rçinc Elizabeth avec lé Duc ^ d'yf^/W 
^ Frérc 

^ :le 14, ^oùt '1 571. . t Le y, Septem- 
brtj.^yçy, + Qui fut. depuis H^oi de /rance 
^fiuJ le Hém d'Htfirî IlL 
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Frérc de Charles IX^ & de «fccouvrîr* 
les pratiques, fecrétes de l'Efpagne & 
des autres Ennemis de T Angleterre 
Contre r/rlande 1 & pour • délivrer la- 
Reine d'Ecofle. I! y a bien des parti* 
cularitez dans ces Mémoires fur tous 
ces Articles, & fur divers autres qu'il' 
C:roit. difficile de trouver ailleurs» 11» 
eft vrai qu'il y en a quelques unes d'6*; 
crites en chifrc, & qu'il ne feroic, peut-* 
être, pas aifé de déchifrer. 

Le Pape craignoît extrêmement le 
mariage de la Reine Eiizabeth avec le 
Duc d'Anjou , perfuadé que cette Al- 
liance affcrmiroit cette Princeflc fur 
fon trône^ & par conféqucnt la Reli- 
gion Réformée. Il difoit pour détour- 
ner dt ce mariage, i. qu'une telle al-^ 
liance avec une Princeflè Hérétique 
étoit- toujours criminelle. 2. Qu'elle 
étoit vieille & qu'à peine pouvoit'Oa^ 
efpérer d'en avoir des cnfans. 3. Ec* 
qu'enfin l'Angleterre, que la France» 
avoit principalement en vue, pouyoit 
&re aifémontconquife, .cequi luifcroit 
plus glorieux & moins incommode» 
qu'un mariage, qui lui paroifloit lî mal 
allbrti. 

Mais les frayeurs du S. Père étoient 
mal fondées^ s'il étoit vrai, comme • 
la France fcmbloit le croire, qu'Elizar 

M 3 betli 
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bçth elIc-%iêmQ n'avoit point formé le 
dcilcjn de fc marier,^ que quelques pns 
àfi fos Minières la cooiirmoient dans 
cfiue pcnKc, & que les propofitions 
qu'elle pcrmcttoit qu'on lui en fit, & 
qu'elle faiToit faire à Ion tour , n'étoient 
que pour amufer le tapis, & peut-être, 
^fli pour & glorifier d'avoir refofô 
pour Ëpoux les plus grans Princes de 
l'Europe. Cepei^dant il paroit par ces- 
Mémoires , que Walfiœham & quel- 
ques autres Miniflres d'Angleterre re- 
gardoient le Mariage de leur Souverai'* 
ne , comme abfolument néceflàirc, 
pour l'afermiflcmcnt de fa Couronne , 
& pour le repos de fes Peuples ^ &dans 
cette vue, ils ne négligeoient rien pout, 
le faire réufllr. Cn voit aufii que la 
Reine elle-même ordonne à Walfin-» 

fham de faire connoitre à la Gour de 
rancequ'cllc agit de bonne foi, &quc 
(ion lève les obftacles, qui Tcmpêchent 
de conclurre , elle s*y refondra volon* 
tiers. Si elle parloit fincércment, c'cft 
ce qu'il n'eft pas facile à décider. On 
pourroit conjefturer de ce qui cft con- 
tenu dans ces Mémoires , qu'elle n'é^ 
toit bien déterminée ni pour , ni contre 
le mariage , foit que cette incertitude 
vint uniquement de fon propre fonds , 
&it qu'elle fut produite ou du moins 

en- 
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-entrctcnoc par Jç^ divers avis* de .-fis 
*Confi4cns & dé fcs MiniftteSi Quoi 
j^a'ii eo foit , oo voit ici fort a^ long, 
kofttcs les raifon^ qtf cUe vojiloii: qu'on 
alléguât pour juftiificr le refus qu'elle 
^voit fait de divers parti$, qui lui 
avoient été offerts; & fa proteftation, 
ftue quoi qu'elle , tfeût aucune inclina- 
tion nacelle pour le i?)arta^, eU^ .ne 
Jaiflbit pas ^ à là follicitation dc^ifcs 
Peuples , de fon Parlement.,: & de fcs 
*;Miniftres, d'y penfer ftrieufemcnt, & 
4'agir de bonne foi dans la négociation 
de celui qui hii ^{oit offert arec leDoc 
d'Anjqu. .. Cependant elle propolbit 
ufl^ CQP^itioa , , v^ïVitfÂt difficile qu'fto 
j$cçept4t, ÇÇç nç vpuloit pa$ q«c .ce 
PriiKe pût ejçrccr pftbliqùenîent fa.Rc- 
ligion, elle vôulpit de plus qu'iU'«- 
compagnât à l'Eglife^ pour ne point 
donner de fcandale à (es peuples > *& 
elle croyoit qçic le Princç rf«n devoir 
4>af . f^ire diffipuUé , puis ^*il' »'y .»Ti«» 
ida9s le e^lte pratiqué par FEgHfe An- 
glicane» qui puiflè fçandalifefies Gft- 
tholiqiAçs Romaiiu, ou les eitopêfibtt: 
4'y lifter» On peut, vont les raifoifts 
4e cette PriKceûiè daas la Lettre 

l^ Frauee paroiflbit foubaiter qwwî 
.1^1 NégGK^QDS de ce n^^riage fuikpt 
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?fccré«cs'; pcutsétre de peôr que fî cllc^ 
inç^^cuffiflôicnt pas > il n'en rejaillît 
Tquclqac âfront fur la pcrfonne du Duc, 
comme s'il âvoit été reftifé, ainfi que 
bien d'autres. Ce fecret ne plaiCoît 
point à Elizabeth. Elle di(oit qu'elle 
avoir aflèz bonne opinion d'elle-même 
& defton Erat, pour croire, que, ii la 
'cho£è rétfflSrtbit, il y avoir plufieursfié- 
cîe^que la France n'avoic fait de ma- 
riage plus honorable pour Charles IX. 
alors régnant , plus avantageux â la 
Couronne , & phis glorieux à la Reine 
'Mère. On a reproché à Elizabeth de 
s'être fait an honneur de refufer tous 
ifcs "ftinces de TEurope , & Ton peut 
î'&BpçoBncr , que tfcft par la mêmeraK- 
-iSh y que le fecret ne lui plaîfoit point 
-dans cette rencontre. 
" On demandoit, entr*autres condi- 
tions, de la part du Duc d'Anjou, 
qu'en Cas qu'il furvéquit à la Reine, 
& eâr uri enfant en vie, qui fûtbérf- 
-tlc*" dé' la Couronne , la qualité de Roi 
-fàt cohtînttée au Duc avec cette addi- 
tion-, kex Pater \ & s'il n'avoit point 
-d'ehf^nt vivant, qu'il fût apellé Reit 
Dotatius. •Elizabeth répondit, qu'elle 
regatdoit plutôt cette demande comme 
une formalité , que comme une chofe 
eâèiuielle , & qu'il feroit plus à propos 
'l d'y 
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d'y peufcr, quand on fcroit d'accord. 
far des chofcs plas importantes. On a 
dit que la plus conlidérable & la plus 
difficile étoit celle de la Religion, &. 
Ton vient de voir ce qu'Elizabcth exi- 
;coit du Duc d'Anjou à cet égard. 
jSL Cour de France témoignoit ne vou- 
loir pas fe relâcher fur cet Article , & 
alleguoit pour raifon, que le Prince vi- 
vroit en Athée, s'il u*avoit aucun ex- 
ercice de fà Religion, ni en public, ni 
en fecret; ou en hypocrite, s'il étoit 
obligé d'affifter au fervice public d^unc 
Religion de la vérité de laquelle il ne 
ièroit pas pcrfuadé. Cependant Wal-. 
iîngham écrivoit, qu'il ne dékfperoit 
point que la Cour de France ncfe ren- 
dît mémo fur cet Article , fi l'on pou- 
voit une fois la pcrfuader, que la Rei- 
ue Ëlii^abcth penfoit férieufement à ce. 
mariage; mais qu'elle craignoit. qu'a- 
près avoir fait de fi grandes avances,.; 
le mariage ne fè .rompît encore , & 
qu'elle n'en eut un afront d'autant 
plu3 grand , qu'elle fè feroit plus avan^ 
cée. 

Nous ayons dit que l'autre affaire 
que Walfingham avoit à négocier étoit 
une Alliance plus étroite entre les deux 
Couronnes, pour s'oppofer à l'agran*. 
diiTçmcm du Roi d'Efpagne, L'An? . 
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gîctcrrc paroiflbit avoir extrêmement à 
cœur cette alliance ; mais la France ne 
témoignoit pas tant d'cmprcilèment , & 
il paroit par ces Mémoires, qu'elle en 
ufoit ainn, pour faire comprendre à la 
Reine Eli2abeth , que fi elle jugeoit cet- 
te Alliance nécel&ire à fa fureté, elle 
devoit Tacheter par fon mariage avec 
le Duc d'Anjou, Walfingham écri- 
voit pofîtivcment en Angleterre , que 
fans le mariage, il ne voyoit aucun 
moyen de conclurre TAlliance. Ce- 
pendant Taffaire du mariage s'en alla en 
ftimée dans la fuite; & celle de TAl- 
liance fut continuée , & même enfin 
heureufemcnt terminée après beaucoup 
de difficultcz. La plus grande qui s'y 
rencontra fut que rAnglctcrre vouloit . 

Îu'on inférât dans le Traité , que la 
rance la fccourroit contre tout enne- 
mi , qui fattaqueroit pour quelque rai- 
foti & fous quelque prétexte que ce 
Ait , même celui de la Relipo)t. Lak 
France ne s'acommodoît point de cet 
derniers termes , & l'Angleterre ne vo- 
yoit aucune fureté dans rAlliance, à 
moins qu'ils n'y fuflènt inférez. Elle 
difoit , que comme il n'y avoit paf 
d'autre prétexte plaufible de lui faire la 
guerre, que celui de la Religion, &' 
^*il y en avait plufieurs d'atta<iues ia- 
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France , comme pr4çenfion$. iSir.yç'^ 
t^ns Pâys:& ai^ttcs pr^éxtes de çiéqjp 
ua^re; le Traité £?i;oU ïort inégg^^ 
sVi âoit conçu ei^ tçrjjpcs génésajù; 
parce que n^ i^faot pas entrée. la |IL&- 
ligiPH, r Angleterre dernçvMfçit; miér%^ 
inç^ dépourvue de fçcQÛrs.., iÇ^.J^ 
&oi de France confçillé pat dçf..] 
Tiolens & paffiouncx dans J^ profçi _ 
de la Religion Romaine , pourroit lo^ 
bien répondre , quand op attaqueront 
TAngtcterre pour caufeoa fous prétex^ 
te de Religion , & qu^pn luj dem^jlf:- 
roit du (ecours, qu*il ne pofivpjt cji 
donner en confcieuce pour'iij;; i^il^ 
jet , & gu^pfi ine ppuvoit pas' dire^ fjfjt 

vont la Loi iU Dicu^ rerifcnfié dans Uf 
fermes généraux. 

Les Afiit^afl^curs d'Angleterre pcq* 
poférem un expédippt ppuç leyer çct|f 
difficulté, ce tut fjeiaire un Tr^tr^ou 
un Artideféparçxjntrç le R9Ji dç ÇçîUi- 
ce & la Rciqc xî^A^fill^terf é feellé^ du 

|K>nnef qu il fat di|;.que lous les ter- 
mes' généraux étbit ^ufjQf comprifé if, 
ftîlgipfl- ÇjètcxpédijBn; ne fiit pâs'du 
ffMt di? Rpi 4f fece,.^ ^ .prppofK 

Mo à:oit 
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drcMt CA tbutcs occafîons , qiïand mdmc 

.'*^lé feroit kttaijaéc pour caufc oa fous 

fvAcxtc de Religion. Cette Princcflc 

lut contenté de cette dernière ofrc, la 

ligue fut conclue ; & les ÂmbaiTadcurs 

.^Att]|lctcrre.tui écrivirent, que le Roi 

ôle'Fraticc agî'flbit dans cette occafion 

%i»vec^toute la bonne foi poffiblc. Il y 

^cependant grande aparence quMls ft 

tfompoicht , puis que cette Kguc fut 

iJoncluë au mois d'Avril de îy?^. & 

que Texécutiôn fanglante de la S. Bar- 

tlielcmi arriva au mois d*Août fuivant. 

'"*(2c"qui a ftit dire à laplupartdeshiflo- 

ticns^^quc Charles IX. & la Reine (a 

^crc,' par une profonde diffimulation, 

ifavoient thcrché par ce Traité qu'a 

endormir l*Angleterre , & à jctter les 

Réformez du Royaume, dans la fécurr- 

té', dans laquelle ils retrouvèrent, lors 

jrgu'pn eu- fit un iî cruel mafl&cre. 

1 0p voit fort au Itjng dans ces Mé^ 

"ïfioircs, fcs plaintesquc fit fait'elâReî- 

11^ Eliiabetir aprèsxettc fanglatrtç exé- 

"cutioa, /&Mcs àifbfts' (^t^cfit là 

Çbu'r de France poùrla joftffier. ' Mais 

'bn ne fauroit les raporter , fans trop 

étendre cet Extrait : je me contenterai 

de rcniarquer, que pour apaifer laRet*- 

. ne .d'Alngleterrc on voulut *lui: ftii^ 

;comprtndrC'quç VAxtftt^dc CkMhft^ 

qui 
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qui 7S9Qi\ifitt dans cette ôcca&xi, & 
duqud oti regrecok principàlcfment h 
mort, avoit f^ait des projets pour ladi- 
xninution de fon Autorité. Pour preu- 
ve de cela , on montra à Walfîngham 
ua Difcours de l'Amiral écrit de fa 
propre maia, dan$ lequel , entr'autres 
avis qu'il donnoit au Roi de France^ 
il lut recommandoit furtout d'abaiflèr 
autant qu*il pourroit la Reine d'Angle-^ 
terre & le Roi d'Efpagne, comme un 
moyen néceflàire à (à fureté & au matnr- 
tîcn de fa Couronne. Walfingham fc 
•contenta de répondre que quelles que 
puûènt être en cela les intentions de 
l'Amiral pour la Reine fà MaitrefTe, 
j! parotflôft par là- même qu'il etoit un 
fujct très-fidéle à la Couronne de Fran- 
ce; & que la Reine Elisabeth en faifoic 
4'autant pkis de cas ^ qu'elle n'avoit ja- 
mais remarqué en Int que de très-bon- 
nes intentions pour fbn&ïuverain. 

'-On &it que Charles IX. pour juili« 
fier fa conduire^ rfit répandre dans le 
^Mkmde , que TAiniral & ceux de fon 
Parti , avoicnt conjuré contre fa per- 
fonne & contre l'Etat, & qu'il leur fit 
faire leur procès fur ce piélà« fir/r 
^uetnoftf vieux. Gentilhomme, qui a** 
voit été pris après le mailàcrc, dans 
une maifon où il s'étoit caché ; fut 
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eDndanané à perdre ^ In titc, CQixm^ 
GriminoldcLei^rMajefté; mais quand 
tout lo mondç nç (croit pas perfaadé 
de (qa innocence & de celle de tout le 
Parti , la déclaration qu'il ât fur r<é* 
chafaut & que notre Auteur rapbrtc., 
en feroit, fUion une bonuQ preuve «du 
inoins un violent préjugié. Ûmcm.Dim^ 
diti-il , devoMÉ le Tribmai fbf^Ufl je. wfem 
vais comfaroîire , l^ que feffére voir 
HeH'tàtface à face \ tu jais que je ng fità 
rien^ iff que Je liai jamais Jougif â atufs^r 
me etmj^r^tion coKire le Roi^, ni c antre 
PEsat ; quêi qfte j^en aye été fêMffiwenâ 
accufé: mair je f¥ie mon Dictt de votnhir 
far donner, au Rai ^ (sf à taus ceux, qud 
jont caufe que je meurs infuftemeu0\ corm^ 
me je foubaite qu*il me f ordonna les /»/• 
ebez que j^at commis cmtf'C fa divine 
MajÀé. Quelque tems avant la mort 
de firiquemaut & de C^uannes^ qui 
fut exécuta avec lui , ^ chi leur fit fit 
gher certaines feuilles blanches^ qu^oa 
ifemplit enfuitÇv cûn^me. on votihit^ 
pûiirjpQuvoir mieux prôuycr la pnâsoi» 
duèf <Joni|>iration« 

' La négopiation du Mariage entre la 
Reine £ii2abcth & le Duc d'Anjou 
ayant été rompoëf la Fraoyœ propoâi 
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leDac * SAlencon puifn^du Duc d* An- 
jou. La Reine d*ÂngletcfrjC tétitoijgna 
plus de repugnunce pour ce dernier ma- 
riage , que pour le premier.- Elle -ré- 
pondit, quand on lui en parla, qu'on 
n'en avoit pas bien ufé dans la négocia*- 
tlon pour le Duc d* Anjou : que Mr. de 
Foix s'éttnt rendu en Angleterre pout 
cet cflfèt, elle avoit agi honnêtement 
& de bonne foi avec lui & avec TAm- 
bailadeur de France , & leur avoit dit 
fans détour, qu'elle ne le marieroit ni 
avec le Duc d'Anjou, ni avec aucun 
autre Prince, qui ne fôtdcfa Religion, 
ou qui, dumoin^, n'en profeflât une, 
qui s'accordât en quelque forte avec la 
doârine de fon Eglife* Que fur cela 
elle fut preflëe de consentir que le Duc 
d'Anjou eût fecrétçmenc Texercice de 
fa Religion , pour ne pas icandalifer 
les Anglois , en attendant qu'on pût 
lui infpircr d'autres fcntimens & lever 
les (crapules de fa confcicnce. Qu'elle 
fat follicitée à diverfcs fois d'envoyer 
quelcun en France avec promeuè*, 
qu'on trouveroit les moyens de lever 
ces dificultei. Qu'ayant enfin envoyé 
le Chevalier T'hmas SwHh , la réponft 
qu*ii eut dès fa première audirnce fat 
dircâement contraire aux efpérances de 
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ia Reine V & ^xpromçilès qui avoient 
été faites; puis ,qa'on déclara, que N£. 
le Duc d'Anjou vouloic avoir ab(blu* 
xnpnt en Angleterre le libre exercice de 
ék Religion , tel qu'il Tavoit en Fran- 
ce. Elle concluoit de tout cela qu'il 
ne faloic point cfpjirer.de fuccès du 
nouveau mariage qu'on propofoit; puis 
qu'il y avoit la même difficulté. Il y 
en avoit une autre tirée de la disparité 
de l'âge , le Duc d'AIençon n'ayant 
alors que dix-huit ans ou environ , & 
la Reine Eliiabeth en ayant près 'de 
quarante. 

Nonobftant ces obdacles Walfin^ 
gham eut ordre, d'informer la Cour 
d'Angleterre de divcrfcs particularicci, 
qui concernoient la perfonne du Duc 
d'AIençon. Il répondit quMl avoit 
apris qu'il étoitné * le 25, Avril 15-5^. 
qu'il étoit petit & creufé de vérole, ce 
■qui le rcndoit aflèz defagréablc: que 
•d'ailleurs on le regardoit en général , 
comme auffi jraitable & d'auffi bonne 
affaire, qu'aucun autre Prince de Fran- 
ce. Qu'il paflbit pour avoir de la fa* 
geflè & de la bravoure ; mais un pçu 
de légèreté , péché originel de la Na- 
tion : qu'on le croyoit traitable fur le 

fait 
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fait de la Religion; âriau'il avoir prb* 
' tefté que fi le raport asrântàgaix qu'on 
.faifou des rares vertus de la Heine Eli- 
i^beth ne le touchoit pas plus , que 
]*envic d'avoir un Royaume, il n'au-^ 
roit jamais prié le Roi Ton Frère, ni \% 
Reine fa Mère d'en faire la propofi« 
tion. 

Sur ces. avis & divers autres quifiirenf 
donnez à la Reine d'Angleterre, ellef 
ordontfa à fbn AmbâfBideûr de dire au 
Roi de France , ^qu'elle le remercioit & 
la Reine fa Mérc de l'offre qu'ils lui 
avot^nt faite de lui donner le Ducd'A- 
leoçoum marii^ç ; qu'elle étoit Blchte 
^ trouver taïU: de dÛScuItez dans une 
a^re qui cimenteroit .l^nmidé con«. 
traâiée entre Ics^euip CkHiroanes parle 
dernier Traité; mais qu'il n'étoit pas 
poflible d'en digérer les inconunoditez , 
& fur tout par raport à la difproportion 
de l'âge. 11 eft vrai que dans le tems 
que la Reine Elizabeth étoit prête d'en* 
voycr ces ordres à fon Ambaflàdeur , 
les (bllicitations de celui de France l'oi 
jugèrent à changer un peu de fenti- 
xncnt« Elle ajouta que pour lever l'oI>- 
ilacle de la. difproportion de Tige, le 
meilleur étoit que le Duc d'Alençon 
paflât là mer , afin que les deux rar- 
tie$'jtigea(&nt par leurs propres yeux fi 

cBcs 


lS% NofiVillis de la RépuUlefie 
dlci ft.pouvbioht réciproqucmcftt ac- 
commoder runcrde Tautre. Oo' voit 
dans ces Mémoires Penvie qa^aroit ta 
Reine Elisabeth de voir ce Pi'iivcê crt 
Angleterre , & les raifons qu*ellc em- 
ploya pour le porter à faire ce vo- 
yage. . - • • 

Au milieu de ces Négociation* , 
Walfingham, oui avoft dtfmandC de- 
puis long tems d*ôtfe rapellé, *^obtkît 
enfin ce qu'il demandoit/ & f\it fait 
premier Secrétaire de la Reine fa Mat- 
trcflc: mais en 1581. il fut renvoyé en 
France , pour faire une ligue offenfivd 
& défenfivc avec ^cte Qottiroiiiitf i La 
France* avoir ffait propoftr troiy^>ô(%is 
à rAr^leterrc. i. Sùppofant leitiark^ 
gè, dont Mu$ venons dé parler rcon-î 
ctQ, elle demandôit <}uc la Reine Eti<) 
^abeth marquât un jour pour & con- 
fbmmat^on. 2. Le mariage écant pro- 
mis & le jouraiïigné, elle ofRoit d'en* 
tier avec TAngloterf é dans une Ligue 
otfènfive& défenflve^ de ratifier cette 
ofre , & d^en délivrer la ratification ^ 
dès que le mariage ]^oit confommél 
5. De faire un Traité fccret & féparé 
^ntre le Roi de France & la Re4i\ô 
Elisabeth touchant le^ affaires desPays^ 
bas. 
• • -•••'; • ■• Wal- 
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WalfiQgbmn eut ordre dt répondre 
fur le premier Article, que pour dî-i 
yerfçs confîdératioos , la Reine ne pou-» 
voit, ni pour le bien du Duc d'Alenn 
çoo , ni pour le fien , & marier avec 
lui, vu l'état où étoient les chofes; 
parce que ce Duc étant déjà en guerre 
ouverte avec TEfpagne, elle engage- 
rote elle &; ioa Royaume dans ta guern 
re par ce m:>nagc^ ce qui n'aoonamoi» 
dcroît anconement ni ton Royaume »; 
ni fcs fujets. Que ce mariage feroit 
très-dcsagréable 1 fes peuples , & fe» 
roit naître des mécontentemens entr'eux 
& elle. 

Que cependant, œmme il étoit né*-^ 
eefuire de donner des boriies àlagran« 
deur jde l!E£pagne , & d^avanco: les in* 
téréts daDuc aAlençon, qui feifoitla 
guerre dans les Pays-bas 9 elle vouloit 
bien , quoi que le mariage ne fe fit 
p(^nt, rejoindre avec te Roi de Fran- 
ce , & (Kcourir le Duc, de manière qud 
cela n'attirât point de guerre ni ï cMe, 
ni â £>n Royaume, On voit ici toutes 
\t% négociations de Walflngham fur des 
articles (i importans. Le Duc d'Âlen* 

Îon ftit audeftfpoir d^aprendre les ré* 
blutions de la Reine Elisabeth au fbjet 
de fon mariage. Tout ce qu'on put 
loi dire ne put Tempécher de continuer 
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fcs pourfuitcs; & pcrfuadé que cette 
Princcflc avoit grand bcfoin de la ligue 
qu'on propofoit avec ia France; il fit 
folliciter k Roi ftwi Frère à ne point 
hconclurre, qu'il n'eût lattefacHo» au- 
paravant au fujet du mariage. 

L*iaconftance & les incertitudes de 
la Reine Elizabeth ne paro'rficnt pas* 
moins dans ces dernières^ négociations, 
que dans les précédentes ; on y roir 
même qu'ayant donné de certains or-' 
drcs à Wallîngham /elle eft fâchée 
qu'il les ait exécutez, parce qu'elle a 
changé de deûèin. Mais ce Miniilre 
s'y plaint de plus, dansdiverfes lettres^ 
de l'avarice de cette Pritîceflç, qai lui 
&it négliger les affaires les jptus impor*" 
tantes , oc peur de. débciurfe quelques- 
lommes^ peu confidérables. Pour ce 
qui concerne Ic^ premier de ces défauts, 
on pourroit rexcufer par la difficulté 
même des affaires dans lefquelles elle 
fc trouvoit engagée, & fur lefquelles 
il n'étoit pas facile de prendre partie 
mais pour ce qui regarde l'avarice , (t 
ce que Walfingham en dit cft bien vé- 
ritable , je ne fai comment on pour^ 
roit l'excufer. Il ne fat pas heureuX' 
dans cette négociation. Il fut obligé 
de s'en retourner en Angleterre , fans 
avoir rien conclu ; & il en fejette la 
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faute far les feiches Inilruâions qa'il 
avoit reçues» & furrayaricedefaMaî- 
Ireflè. Certainement y dit-il, dans une 
Xertre qu'il écrit au Thrélbricr d'An- 
gletecre, à moins que Sa Majejié ne fe 
difpofe mieux à t* avenir à fréferer la\ure'^ 
ti à la d/penfe^ il lui fera fort inutile 
Savoir des. Minières <bez, les Princes 
fitrangersM 


. ARTICLE IIL 

■'♦ H'ISTO^^RE des MoUYEMENS 
\ arrizfez dans PEglfe au/ujet d*Q jr iI.- 

G é N E £«f Je fa doàrine» A Paris, 

chez Nicaias Le Clerc. 

OR i G EN E eft peut-être celui des 
Auteurs £cclefia(liq\)es dont on a 
dit dans tous les (iecles £ç plus de bien 
& plus de m^L Plufieurs ont écrit 
,pour faire voir ce. qu'on doit penfer de 
ià doârine : d'autres pour examiner ce 
qu'on doit penfer de ion falut* Mais 
perfonne n'avoir encore entrepris de 
donner une Hilloirc complette de l'O 

TÎgenifmd, 

• On met ici cti Extrait tout tel que U P. 
D^uJn fé/uite c/^«r<»ir de cet ÛH^fa^e Va 
fait Jptprimer. 
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tigcnifme, c*e(l à dire àt% mouveme» 
ûrrivct dans rEglifc durant près de qua- 
tre cens an$ ^u fujet d'Origené & de fi 
do6lrine. On peut dire que ces mouj 
vcmens renferment quantité des plui 
beaux endroits de mlftoire Ecclefia 
ilique. 

La vie d'Origcne mêlée d*dn figrad 

nombre d'évencmens fort finguliers ; les 

rapports qu'il a eu avec trois ou quatre 

Empereurs; les divers caraûércs de cet 

Princes, les uns aSeâionaez à TEvan- 

gile , & les autres réfblus & faire périt 

tous les Chrétiens ; la trifie chute de 

|)lufieari ^ & lés aâlonis héroïques des 

mitres i la plupart difciples d'urigcne , 

. & combattans (bus îkî yeUit dans trois 

différentes petiSeutions ; te malheur de 

celui qui étoit le maître de tant de 

martyrs; â pénitence, & les larme 

dont il €tf^ fa faute ; eoitibieti peu il 

J'en flillttt qa'il ne moutût enfin poiti 

Jcfiis-'Qiri^î , & le fujct qu'où a de ctam- 

dre malgré tout cela àu'il ne folt moit 

hérétique j ce qu'il fit en voyant fi 

doârine condamnée par prclqjiic tous 

les Evéques ; Tapologie qu'il publia , 

ikws tiéàtl moins vcMildir rien rétraôcrj 

la jugcmctot qu'on en porta -, & les con^ 

tcfl:atioiis qui s'élevèrent dès lors fui 

fon fujet entre plufîeurs Eglifès 

four 
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fourniflèiiç a l'Auteur de cette Hi*- 
ftoirc une, belle & ample matière « 
qui fait le fi^et de ici deux precniers 
iéivrcs. 

Dans le troifiéme , on voit de quelle 
manière la Seâe des Origenides com» 
mença à fe fbrnoer ; comment fes li* 
vres devinrent ila mode: ce que firent 
les premiers hommes de ce temp8«Ià 
pour leur donner vogue : Tardeur des 
Solitaires à les lire, & à lei répandre: 
combien peu de perfonnes prévirent le 
mal qui en arriver oit : le ixéie & U fe£« 
meté de faint Bâchante qui le trouf ^ 
pKiquc le Cbul oppofé àces^fàtale^lei^ 
tnres ; ce que Dieu lui fvdt révélé i 
cet ^aifd &Qè, On: vdlt encore ksmoùr 
vcmtili que fe donna faint Athant^ 
pc^r arracher Ghrigene aux At riens, Tar- 
tîfice avec lequel jceux^cy iîè dcclarcrent 
lesdifciples, ce qui fervoit infiqimedt 
à leur a«quarir de la aéance dans les 
cfprits* - . 

Dans le quatrième livre ontroqveœ 
qui arriva, iiorfqoe les Origeniftcs fc fii- 
rent accoutumez à ne plus regarder la 
chair que comme la prifon de l'efprit, 
& nullement comme une partie de nous- 
mftoK» fanâifiée par l'union qu'elle a 
avec JefiîsChrin & defiinéc à ré- 
gner avec luy dans la gl«dre. Dq-' 

la 


tS 8 Noin^lles de ta RéptAliqùe 
li ils crarent pouvoir conclura que les 
foiiillûrcs de la chair n* étoient psts ca- 
pables d*ôter à l'crpr it là pureté , ni 
de le priver de la grâce du Créateur. On 
voit allez à quelles abominations con- 
duit ce deteHable principe , oui 
forma dans rOrient une féconde Scâe 
d'Orîgcniftes % (\ décriez pour leurs do- 
Ibrdres, qu'on leur donna le nomd'Âi- 
fames & de dSordet. Ce double Ori- 
genifme, l'un charnel & l'autre Ipiri- 
tuel , a pour témoin S. Epiphane qui 
-ibionble avoir peint dans run & dans 
/l'autre^ ce qui eft arrivé de nos jours 
•à régkrd du Quiétifin<?. ! On yrennar- 
que. encore ^e. rOrigentfme charnel 
dora rrès-peuy & fat abhorra detout le 
monde, ceux) mêmes qui en étoîentin- 
feâez n'ofànt produire aux yeux des 
hommes une doâmne fi affreùfe ; au 
lieu que rOrigenifme IjMrituél , dont 
les Seâateors, félon Si Epiphane, é- 
toient irréprochables du côcé de la pu.» 
reté; ne pût être éteint que deux ceas 
ans après, tant il eft vray qu'une héré- 
lie charnelle eft moins à craindre pour 
l'Eglife que celles où l'on ne voit rien 
•que' de très-réglé dans les mœurs« 
:. .Didyme qui paflbit pour un hCMumc 
à. révélations^ & qui étoit d'ailleurs un 
-prodige de fçientc , devint le chef des 

Ofi. 


J^j! Ltfiirri. Septembre 1 7rfo. iS^ 
Qri8eniacsid0f(m.>6édè.::> ii$^ ¥rt<i 

xxç'â'AiimiéÉK 4'tif:U)6iitbMèxtrfonKri 

engagea MeUnie , dont il étoit le .Df) 
r^iâoar;. ' . ^Gaxi€ XXàmr ctes: ^Ut^ anciién- 
neSvinaiiQitt^de .Ronxv 9* qcuncité 
d'aâdMks.ii^nB^ *iwt;u . pea^èffaiiiiiutie ^ 
astoifiADints dômi^tinittài^fltci^ àof^^àb 
Ti3pf^\6n\i ^R|flifipcra rtdittilM. Ucn; £t 
ibak3£dit(xi:ilaiirflainsmcKr><^ tte psrti 
Jtfofli Ixi^:i€^]ttbSûtm "^tysxXAi que 
laPalcftiab cotifû^i le cencrev toAjbur^ 
neapmaiBB, a9or> dtfpcddance^ idesL^Mo^t 
ndiéro. d!Ea^pt0>qiRpDe-m:^éfjié> ûoi^ 
ésûsnfdslrciSUift pm$?>p|opttlî i^b tout 
losqanttresDà^pn^aiter ^la^ ^ouvei0oi6 
Sâriitjirqnigi Ifcl&vûkWm^m^ i^mttni 
eoidoiroii lëpTefiâer^A^sMeyki^eiit ooal 
tteTlidfce^ùi«/d%)t^peàè. On leurop-*' 

i^ Bujieir Ambràifè^ M$^bi de: Veè^. 
cmiy :qûii toQsi$V7Qitehc'i]Mtglbki&d'<tf ev 
lesamlS'idiigiipIdsi^d'Origdie , ' Ics/aacresf 

ft$(4mduâe]iî8iâDlc»'«fitniyatem.ci^ 
afe:jfei^isn|P KOjtcideuiidîtt^tfàtift cette 
coDteilati'oD beauebiiipî^moi&s^^^éââtantei 
pttiiiJàKJàalvtiéideri pérâMSnes^Kfuei'parlcs 
aniâces dDm'1cs)0(igeâi(t€sfe1tev.iient 
- ; N pour 


xgo NvmtUes de la RépMi^ue 
pour opfftimcr.lES dcux.ptcmicrSxhom* 
iBiCS qoLYuflittdculQrs i^ ïm dpàs'rE^: 
^lifô prcûqùev'l & raiitit chBB>l^d6ja* 

. l^beaphik JEvêquc d*Alcxanaric cx>m. 
tncocc à paroîtcc en cet etidrok.. -Dîa* 
bord il fcmblc Qc .vouioir.frriKlrc au^ 
€anLparti> 4îlpU)sil.panchc dmcftté des 
Jôan ié jcttifikm i^tsùoafé qntilijftpfr 

fon$ fecrcttes avfcc ksfOr^ctriflcs-l En5 
fin il les découvre^' i^.il.Matft cdiv- 
u'eux, L'Hgy ptc fc remue , tandisgoc 
JRoinç fc4ieclatc prcfqiic, toute en-.&-: 
Yôut âllOngeno^ &'ilqRuJnteîfifariJ«c 
du-fteur . Tout cbnfptrc î à :• corroinpFc' 
Ittrfoy dccmcprcirtcréiEgiUfcv lôrfqiML 
Dieu fuftitiP uacfciBttîCpour ià foûtc-:. 
BIT. Mmeile .décottvreJcs: impoftùrcs^ 
de Ruffin. ^i^>j(^ y fi-tôt qu'il cft âc- . 
xtSvx Ic.Trôaeite fqjntvPicïrEfe), r -leis 
feàppe.d"Aiîàîih8£rî,cvr. Lei £gjifts/tf A^ 
texandrie , .de, Gfeyj^t^.rAqùiWev-^iè: 
MiWn/confpincriti fôudrôjetlQîiçc^. 
ne, &àlèdÉdarcrhétwtiquc.^Mclaaie. 
fc (xaivertit;. -.RuïRo cffccWîgéaefeca- 
cher^&.tandKiqu'ifc'chtrchç'jâ tetaWk 
ft^ .:jiffatr«8[r •ibmçrfrbptM' opbdâtfieâki 
Bjus.endarcique.ja4jaai^t;r'):^ /i^-;; j:; j: 

Mais avant qaô 4e ^w)u^ur'v, tbreùffit 
à commettre J'w-î^vec. l'autre ccsJn- 
. corn- 


N 


des Ltittis., Scf^etDbfc vX7C0, i r 9 

comparables ;Doâç«r$> (àitit. Joromcr , 1 
& làint AijguAtn,: { L'Htftoir^: ^q> \cm% 
difféicns. termine lo^tevrc q witf i^aïc , : 6c t 
die cBt écntc^d'utiem^icifeiiiIftlË propre 
à- édifier qu'à ioltcuirc^ ' 

Dans le cinquième, on roit celui de 
ThcopbUe, i dc^famt./r^lr Çir^fo/io- 
nvy.auiruictidei Qrigçfîiftçs.iîOS^ ^4-- 
ncmom:6ioolAffe & fi;tn^tqaç'qjU[e. Içs 
aQcie&B M: lûs/M0àctnt»: om racQUf^ i 
chacun li diVerfeiARiit, & li^ plupart, ^ 
d:urte inaoierCjPWi.ftiï^ie^ çli.içi déga- 
gé de )toat tcm^Mm^^QUlf ff tfMtr » 

ré. de par^lMf^ïflÇ/DSÂ^fPiii» f^W»»^^^;^ 
Daïvtnleni5Éfc:îa ft>yo^4iîOÇrsrt|^jnQ%7. 

pagc^, iq-*--- --"^^^ "-^ - 

î. Enfttitc ^...jw.».,w^ i^^.j^.rw'-jj-rïr *»•- 
;4;/^/^x & d*cP^WaY«^§Oj^epift5,, 

les dcmktî î«f5rti^» ^ S*4p?45ï^ «pp- 

qu'on fit Evéouc 
quelque. tbofejgu'A c^ pû.jdire^e fon ' 
attàcbeîMQft^ui^rfÇUfSjdPrig^ie^ juf*. 
qU'ijputîHetJîft^tsîiîcairAji^^l^ rÇ9f«i-^: 
œtoîtiipmmi fic«ibRta5:4u'à:fafeiàn>c,> 
àjfôn- j?m« -^à .foaéqjaip?gedc:Ch^;, 
kvibiîn^ qu'il fe doi^iia jdçpuispo^r de- 
tettke -t3e«.!Wiêmç§ frrcurs qui fubfifté- 
j Ni* rcnt 


Z^t' Nbl^ettei de U RépHhlUjue 
rçnt mcontnMHs fort paifibtemcnc datant 
près-<ltf cétirans pok la divcifion qucfi* 
reht < NéfiùPîM ;& EMféhit^ doar^ tes dif- 
ferente$ âiâiOAs:<iivll%e$ en cinq ûniiz: 
. branches déchirèrent fi long-tems PE- 
gfifc. 

A peine font-e^to» diâipécs. t|tte l'Od-r 
gehifine repafoîn; ' i/admlmblo^ ùàtat 
Skias arme touspfdi enfens> coiitreicottB! 
Hydt^ renaiiTaiiie.- Nfais^ il a^Ie dtfphî*. 
fir de li&tôiricrgnâïr jul^oe dans^iès: 
MoDafiteS) d'bà iJiatlt iparvennë à la^ 

d%fR)^9 pdotfilàPdiityail^, pfa^mj Erév. 
qTfè^'fbh^'MÀifllk* la fd^Wem haMtet i 
nî^ik'à'feti'atfrçtï. €e(a('4ote dtmze 
ans entiers , pendant leiquete le cou*. 
r^ ^cs défttrf«ir^4e'la-Poy cftmh à 
d^tan^«prè«v^/^ ' i 
*Xfifi)i^<iuc^t^ tJôtrmiesiiepccrvcDt. 
fiftre-, Ife ' Tbut^PdHftnt -lé ftlt;;^ A»at/ 
tfon GôÙpt'''5>néï*«fte^iJAoît^ifarô4î 
vre éé pm-é^ ^r<Àk cotis àm^éSbUShi 

On-ttenve-â 1è^ fin'de^èetOovnigq' 
deux pièces <!Hgii<^ '^<:-l A 'Cd^ioficéi. des; 
Sça^ti^. ( 'lia ^dnlii^fê'ëfrïd'^ptanidk'l^ 
doSrine dXWfgçifieV cfôttt lé^^ew^ci» -m 

ft;)tV l'une aVcic'ràutk<c-; (Dr W démons 
txt parce plan^'qtffîlj^i 'Viennent -tou-i 


df,4 LeUres: Sçptcrpbre 1700. 
us d'un mériie; principe qui n'-eû ; 
, chofc que la mapiei-e^o^iréç,., 
Origcnc eonccvoît rimmu'ubiliK 

: Vmvc pkçt e(t:Un écl^i^iflç! 
fur ce que les andeQ^:9Dt^itde 1^ 
dima^tioD d'Qrigoae & de fes difc 
dans le V, Cpiicilc g^sneral , ccgii'q 
-Yofr !ne pouvoir xp^vc&ir au <2q 

•pix»yç que/Ie y,,:Cp|^ile^eK«rîi4 
:- Yant 'Ilidée <î1ç$; Anjpj^ias^ ^toii^ <t)i 
-ft deç aflemWées j^njiçç en uisvisii 
* differcïiS5 fçavoir en «6. cpnjijf 
cAii^î^ ^ en . 54ii . cpptr<^.0rig4Qf ,< ' 

me que le Co©fiitejck:TrcntQ^ n 
c>pofe:dc<:cll$Pî^»iont ^étçiwè'sr 
verfcs rcprifos fous ççoisïîapes dif Q 
dans l:clpa« die dixitmit.aiu* ; j . 
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■C H »^ V R it A J4 A., <?« Dpu^r^s JF 
•;[ (^H^ûirç^ deCripiqffe ^ d\Ema 
^. l^Me Morah: RmieiUks £5*/v 

^Partie. Suivant la Copie de \ 
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^^6 NoHV€lies de l"4 RéjftAtlqui,. 
d'Autriche poitoient dans le cimier de 
^urs ^rmés 4*»' i^Qeiic de cet oifoao. ^ 
y ^llQït inépip^4c4si vjc d'en ayoîtuoç 
ftlunie..façvifbgp chapeau oulup fijp-boiir 
fi^, ^ Un ii^^it^ fi^r. ^ Jpjeic im. contes 
que Mr. Chevreau foutfcnt, être vrai, 
.Vu Suiâè étant i tab)^ & ayant devant 
lui un verre devin 9 queicun^delacoi»- 
pagnic ;^>pcfç»^ qn«. 1« SqïcH ftoptA- 
jSî^j9«jU^j9»fUc/^e,P^^ . ttttfcaufflt 
pa^ plutor £Mt' ^rcevpir .]^;:«ntt:e»:^ 
qu'un ifuiflç,>près aVQtr faitxmHeUi»> 
préçAtions coi|tr<^ k'Maifon d-AeiCii- 
qt>e, xii^ Ton ^pée 5c mit le yerro: da 
piâoes ,: çof^nn^ $.'!) eut défaifi le pfais 
i|9:4çppsiliièttei:.<)mi«^^ .derr.ûr:>Kap- 

l,:ja. M. C^ff/jMiEViêquc; de îBdlajr ^ 
gaâ^f pour un^desgmns Prédicateurs 
de £90 :;eni$i;^n)ais (t Ton es juge par 
jluetque^.yi^Ci^^s qu'oit .en tiouVe dans 

fie*^^ [ 1 j^-» : .^JheyjpeaoL' daiutx:<mcCfcc0n\ 
dç-^arfeie jd(C fcsR*5toeiK, rôrwwaïa^il 
y avoit Jbicn.ducKnquànt & des.fii«fl;èji 
î^nfées danj les.Scrmônj de cet IfâMfe 
Fr^dic^teftf..: : Four'prauver queie pé*i 
çhé;cd4 X^f^oSx étt)tt! onides ç^uy gmiié 
de^9î^?iJ^f$?rto5Sr,^fl dlfoicqu*-ujfi>«Mtt* 
çifs $>^«v;0j^,|[cuUcori4iakereîxJivm:''péli 
çheîî W^fphèmer, incotic^ 4)6rtet fank 

1 témoin 


dei Lettres. Septembre i roo. 25^ 
«témoignage contre fon f>rochain , kti 
-dérober, l'afïàffiner; mais que te pê- 
•ché de la chair étott fi grand , qa*il 
^nlok être deux pour -lé commettre. 
•. 4 Voîcj' uf>c remarqae plus fcrictirc 
A- plus inrpottante tjufe 'Ies"préçedenfcs^* 
Oftiâitaflez, quefesftôdi^ns-n'avoieiît 
. foiiK dliôtelcncs , où chacun pât loger 
•pottr fon argent. Gcubt qui voyagcuient 
«lloicnt loger chcî ceuic qui vouloient 
Jcs recevoir par honnêteté^ Ôc fl pctfort- 
inè H^ctoh •afRzf cftaritàbrès pour leur 
^nrtër^^le,cdWert;" îli pàiroienr lariuît 
■à la rue:- '1? yen il des êkefnplcs dans 
rEcriture, L/ors que le$ Anciens lo- 
gcoiênt qùeîcan , ib contriâoient par 
la le droit d'hdl^ifelité; & ceux qui 

• ^toient1ogct,''8^6bIVgeo}ent par là-mê- 
ftic diè'iîîce?c?ir dànsle^rsmaifolisccux 
qw I^s aVofcntf 'loger, lorsqu'ils" paflc/- 
roient par leur Payt. Ce droit ne s'é« 
tcndoit paè feulement i ceux qui lecon- 
traftoientj mats aufEà leurs enfans, & 
ils étojent^ religieux à robfer ver , qu'Us 
fe'feifoi^ftt' atltant'de' iclupulc d'otîen- 
fer l€;aTs ftôres, tfoe de faire ^outrage ^ 
kurs prppreis' frères^ Le dr'oitcfâllian- 

. ce paiQoit'iufqu^aux Princes, jùCqu'aux 
Républiques & aux Villes; îl étoit gra- 
vé fur de grandes tables de marbre ou 
de Cttivtc , que t:hâcun pouvoit lire ; ou 


con/èrvé fort foigncufejnent ^m Itf 
Archjives, Les Magiftrats fuivis dQ peu- 
ple fortolçnt de rencçinte de leurs mu- 
railles poi^r en recevoir les. Ëpyoyez 4- 
voc des branchc> d'Olivier ou de Lau- 
rier, avec des Elûtes, des Tap>bours^ 
& des. Trompettes. Pour témoigner 
combien THoifitalité leur <5toit iacrée, 
ils ^voient leur Jupiter HofpitaUef , 
Cafior & PûUux ^ Venus & Minerve fous 
Je même titre. 

Quand deiix particuliers s'allioient , 
.chacun d'^QX prenoi^ une marque dç 
cette Alliance, qup lès; Grecs fiçm- 
moient SymboU^^ a; elle fervoit y doq 
iculciTK^nt à ^aire cdnnoître dans la im^ 
ttVHoJiej que Ton avait eu , m^i^auffi 
fçs enmns^ «Ils CQupoiçnt par là moitié 
W JJirag^: où 7^ii/^,c*cft-à-4irc, ua 
petit os, qui eft dans la vertèbre des 
pies de derrière des animaux dont Ton* 
glc e(l fendu, dont chacun garxtoitune 
partie, & qui étant jutie , quand la moi- 
tié de cet AiU^aleétoit jointe à l'autre , 
taifoif çonnpitfc in^illiblemeht ,-. quQ 
c'étôit J^ .y raye j «arque à'j?pïpitiili|é, 
ïls eh <iv<>(ent encore de bois, d'yvoi** 
rç, &^ d'autre rWiére, dont la figure 
ctoit différente. Il y en avoit dequar-, 
rcçs.^ de longues , de rondes ; 6c cç& 
marques étqicnt. nommées par le^ hùî^^ 

" *• ' TefTe- 


. / 


mihi tuHS pater^ , ^ 

■y ■ --■P^fr.^nfîJ?». WrM"^-' 
■ ' . ' Hacmhi%omiaUs teljèra cum it- 

jpicree ^iifjah%;.f«i;f ^ touchoient 
leurs: ..;£e&piii\'^;..q.ui .éltoicnt . dé-- 
'&^^aMMI^W^^ Çpnitrié K dit 

le dpxps'avécdp.i;e^iicii^ud(^, parleurs 
fils , ^ pat Ic.ùrs 'vaîets , ou par leurs fer- 
Vâpics; .Us les 'învitpîënt àMbîç, qû 



> t^u , 

Livre imprihîé^ Amftefdam'.en 
70. & qui a pour titre. De Tçffirûf 
fp'ithUmis , J4c: PhiliPpr rjbomà^ 

l^r-Ndàs ne de^Bns'gKi'ôùWfcrccqae 
., Chevreau i\t dè'%t^ôka^ & qui 
it ftrviV a expfîqiicr^.tinc piihiculari- 
de la. vie de cet Irnpîe'deprofeffiom 

irquè dans'Ibh Ût^thmîfè^ Critique y 
'^^rJipLe.de iSp/wî&^ , -jue. la ÇourPa- 

ure:acfitofcffe6feçr14iitofcfhîè\»^ 


■porte * le rître AtTrââaiùs Tkeàbzi^ 
"^olitïçm^ M. . ChcVreatt nous" dît 
^ant à laCoiûrd'Heidclberg,' il W- 


•phie de'M. Ùefc^iàes'^ imprirriécs à 
(Jerdam cq .i6^3:-Que Mr; rÊlecî 
P/ïte/» âvoît ce: Livre , A: quWès 
în avoir lu -qu^qiicsf ChàpibgsV "îl 
fohjt de l'apelfer d^ns fon^ Âcadtf- 


"ttnè-çlPHeyëîBcrg, pôw y èirf»gaet-fe 
JPfcilÔfopîiie ^' à condition de nefûinf doj^ 
màiijir. M. Fàhrke 'Profcflcur aîols 
■ehThéologîe'Cut brfrfr'dehîicn^erir^; 
«^bà<rf^^qûé'S^hdï* ne-fût pas ttép 
tftStf dfl«^fof WaWés ,' iVnft 1^4ffa^dc 
yffuTcT ^dèt^-empfoi?^ .M^Chcv^eàâ a- 
j6ate,'*îb'orl chercha les raiïbiis de ce 
rcfas y '& qtrc ftii: qaelqnc^ lettres , qèM 
Teçut'dfc là^4aye &*à*AtTifterdam , H 
conjeâura , que ces mots , à c$ndiii6n 
deîUi^kmLÀûgmaifer^ lui avolent £adt 
peur. ' Qn ne Ùmo)t gu^s .douter de 
ce que'dit M.CSheVrcau, fnareonalieu 
tf être furpris , ^que Spinoia é|ant déjj^ 
cbûm W)ir ce qu'il étoit ,; paeut vbula 

lui i?o|incr.de jtuines/gensVpo^^i' lc$*in- 
ïHtii);ç • dàtis ta^PtiïfofbpWe, fi^thopte 
pf a? / qff on fiîr Trrtfjbffir cti~ rtWriie teins 
la néceffité denc^iotcfegrfiaéifc'r; tar 
puis que le fonds fy, les prindpes, d|e I9 
RiilOibphiei étdient cela niiérpc 'qui ét^ 
bliffbic fes dogmes impies ,' comment 
àùrbit^n Bû • enfdgiicfc' X^ Philofbphîc J 
làns r^bàR*çâbf(Sè{iiehf^ îbn'^ VèSir'^? 
Cettelyôdtibh^ôlpte à' làlot ^u'bn luî; 
impoîoit impliquoît une el{)éce de con- 
ttadiftion; « fî e*étoit une grande im- 
pmiiencs à l'Eleâeur de vouloir con- 
fier rjitit^W^bfrde la jeuneflè à ùh tel 
hôtmné^ Spboi^ fit au contraire pt^* 

N 7 deflimeiit» 


jj^eioaieDC A^nt: vouloir poin^^ accepter 
les çfieij^ qu'on lui faifoit* M. Bavlc, 
qui impute l&iefus de Spiuoza^ à 1 ea- 
^yic q^'il ^woiit de :q>édiîçr,to^t ifop^ij- 
ic, nç.favoit,^ Reut-£trÇy- rieii^dç^lj^jçôjir 
ditiqji qç'on.li|i* iixy:jof6ijC * .qtt% ^MC , 
de la^^iani^re quçrcct^ rbômpç ccpit 
fait, ilyaitgrandeapareâce^quequaml 
on lui auroit; adreûë la vocation pure 
& fimple y il ne raoroit pas ^c- 
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,r RUM Hi'sTORiA, , yj:NX> !;• 

LTHl i s TOT R E ^i?i' ^i&?^r^ Gordiem 
f rouvre £5^ illujlree far les Médailles 

Parut ^ en , lé^^: x-^^ '^^' ?^'^^ ^^'Z* 
î'Emâir 'ims f,pÈIk^ir^ des Ouvrages aês 

Jwi^pf du moiSfdc Juill^t,ijQ$i(x,u;iienti5- 

meut.^fîiîgqljer np.fut pas dvi. goût de 

tous les Savi^^r II y en eut 4cux entr'aur 


■ . » > ' 




des Lettres: Septcrhbre i 700.' ^tS^ 
trcs, qui le réfutèrent* I4C «ffcmier 
fut un François qui écrivit une Diflçr- 
^tatioD en là langue conCrerHiftpiredfts 
quatre Gordiens « laquelle parut lamé» 
znc année que cette Hiftoitc , Â:'eft*à* 
dire , ^ en 1^95. Lefecofldeft l^illù- 
(Irc Mr. Çuper. , qui pilblia en 1^97. 
rHiftoire des trois Gordiâ^ , ' daiYS la* 
quelle il réfute celle des quatre Princes 
de ce noip. C!ett . à cet Ouvrage de Mr» 
Cupcr q^c rouientrépcend deréfXffidrc 
dans le petit: hvftti)^ .qui fert de thfe '>à 
cet. Article. Mais f Auteur le fait d'u- 
iiç maniéce iî.çivile&ffimodcftc/ qu*ôh 
diront qve c'eÔ ua£colicr, qdis^^juditf- 
fe à un Maître, non pour k contredi- 
re , tpais' pour, lui pcopofor des doutes , 
& pour lui demander des lumières. Si 
tous les Antiqi^resealufoicQt (i hpn^ 
nétement^ans I^ difputcs qu'ils ont tn^ 
tr*cux, il avtfoit raifon de leur donner i 
comme il fait. dans (on premier Ouvra* 
gc , reloge d*êtrç la plstf honnête Çjf [a 
fias dvtle N<ftien iç toutes cjcUcs qui ha* 
, ..• :. .'. .•■ ;\ ; ' /- bùetit 

* On troitve dans te' journal ies Sav'ans di 
i€$6^ PtfÇ. 174. Edft. à^jimiferd. ,»«f Let- 
tre touchant 1 Htdoire des 4. GofdietYs&c^ 
^uiejl aparemment h Differtation dont il s*a* 
giti qttûi fléi'ies' datées né s^aeewdeni'foint*^ 
pus quU eft marqué jwe cette Lettre eft im" 


s^fittache pas ,. au reftc , 6 parti 
, ]if€r<{ment à répondre à M.Cupeir , qxx 
JRQ rç^tc on chfiipin faifiityt ks raiô 
-jde r^AUQUr déli DifièrtMfk)!» France 
(^çrir^iContrcftiû/ -( <^^ i » \- ' 

i^a promitfrç iQbjcakm contre 1 
.ftUjMirtf Gordiens , c'cft %vtt Jule Caf 
'ulf^^ qjai woit for la fti-da troiCémc 
.SiécJie .& aô commcncemeiit du ^a- 
.tiîiêiW»! & <|iir- a^arit>lâ' Vic^ks Etrrpc- 
jc^ura de ccoocp, M^pa4e<K|>i:eââ^rait 
-qu<: d« ttJ()i5 <3onfKt« îSft now d« ^^ttttt. 
Nwc Autcarnfè: cduteiite d^ijeuter^à 
-Ç5.. qu'il a ^ de ièt AirtcuF dans f^n 
-ÎJiiloirC), ^ue CapitoUn ne parte qtrc 
,de tna5& Gardiens , parce qti'il tt'a 'eu 
jégard ipi%.jèaît ^^ ^Jfft-adad'fement 
-Variai &j(iûei]e:î(ttatHtoie ^tarife' m6rt 
avaotqQ'il parrim S PEitt^îré , '5r p*a 
pas jogéi à . propos d'en ùt\rt mention» 
t'cft pour la piéme raiftun qtVfr/>» & 
Dextppé n'ont parlé qac'dc trois. - 
- Le prindpatl- argument, qui étabik 
je,Sjftêmc des quatre Gordiens, eft ti- 
ré de ce qu'il eft cUic , que deuî Gor- 
diens furetiè proclamci Céfairsla *ni4- 
me année. 7/(fr0ir>;;& Capitol ipnou^ 
àprennent, qu'il y eut vin Gordien^ 
^i ^t prpçl^oié C^ar , dans le tenÀ 

..* • >'^.;.- . i: '. ^'^'v' "•• H*' ^ . que 
* L'an de la fondation de Rf^K^ ^fo* 
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^ ^4c Rome ;, & pjiç ;^é les, deux Gçy- 
V 'dîcns Africains. âîç^iCAt çt^r proclame» 
Auguftes dès le mois 'de la niêmc i^'' 
née & qu'alors il y eut un ûordien , 
/ qm fut proclamé Céf^^ il fiut quecç- 
^ lui qui nu honoré 4e ce titre àtt.mois 
; .de Juillet- étok.difériîm de qjîùi.qdi 
; COL .j.avoft . été honoré ^au-mois-tte 

f Mai'/."-/. '/ . • r 

I . . M. Cbper a ^t div^erlës Obje£tioi|9 

contre cette raifoh , aufquelies notre Au- 

; têuc i:épond. La' principale confiée ea 

; ;cçqpcJ*/içfîamaiion du Sénat v^^ui.pro^ 

[ .çîâpaÂH8(fcft.cf 1ç?dçuxGor4i«ïiSi^^ 

cainS) ne^t qu'une boutade du Sénat,q9i 

n*eut aucune fuite , parce que ces deux 

Qordiens furent tueî en Aâ-iquc. Une 

jP^pi^.pas dViilleurs vraifemblablc, que 

^l^cicun. pHt .pris \^: dignité jdc Céfer, ^ A 

■mp. lc^Sf^im¥m:<êm\vitm&it faidtd , 

JUinf iCrCQi^ntcmont de^ • EmpereiR-S' , 
qui étant alors abfens, ilfuitquelejeii- 
4Eie fCïordïen qUi étbft à Rome , ne fut 
4)ia$ j^{tr alors Qflaf ^ & qèe par confif- 
:qi^j)( 0i|:jiÇLdoit ptiS( lô jdiflinguer éc 
jçiflui .^nh: obtint ]Céttc di^itéaumoisde 
JnJHei» i.9t>l qui [âjdi^i;beiàmériAugn(b 
J'anni^&.ïUiVanttfâ ... ..1. . 

L'Au- 
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L'Auteur répond, que puis qucrArn 
' du Sénat , qui déclaroit les deux Got\ 
*dîcns Africains, Auguftc^a turlbnefrcll 
en ce qu'ils furerit ^cffôéfiteifl^t "'Eniî 
'pércurs ; il'tic vott pas pdiîrqliii 'fl ne 
' i'auroit pas eu en ce qu'il déclarpit Ce- 
•far le troifîême Gordien. B cft. vrai 
d'ailleurs, que le Sénat ne s'attribaoît 
ipas l'atitt*)t^ tic nommerun^Sr^ceflcur 
k VEmpire-y fatis lié tonl^htemèit desi 
^Emperàirs vivat» 'i fors- xjuccè Sùccc^ < 
feur n'étoit pas déjà. tel par la nature, 
•c'cft-à-dire , te plus pTOç\^' héritier du 
Prince régnant: mais le Gordien dont 
il s'agît étoit Fjl^ & Neveu ^ deux 
•^Empcfeurs j-égnans, enXoftc'cju'clrS^- 
^-JQaLlçLprocI^mantGéÊuÉ', nCkSaaCi^p^ 
■prcment que déclarer ce qu'il étoîtxféjà, 
c'eft-à-dire, Succeffcur légitimé des 
Empereurs , ce ^uc le Sénat pouvoit 
faire, fans attendre un confentemem 
.exprès de' leur part, & Ce qu'il' afail 
à diverfesfois; comme cela pirôît-pàt 
ç les. exemples i que notre AuteUr en al- 
lègue. 

Il paflè enfuite à la défenfèdesargii- 

mens tirez dçs médailles pour THiftoî- 

xt des quatre Gordiens. Il monfre^que 

-la idifFerencB îdcs^ vifages de ) ctàH îqei 

Xoiit attribuées à Goidic» Hè, , pTou^ 

évidemment qu'elles font decleûx-Gor- 

dicns 
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^iens difFérens, & réplique à toutes ks 
xéponfts qu'on a pu feirc contre cette 
pccuve. il confirme fôn fentiment par 

; une. jiouvellè médaille, de 'tafK>iie;fà 
cette. occafîon l'ingénieuffe c^jeâure 
du favant M. l'oinard pour expliquer 

, CCS trois Lettres A. M. K. qui le trou- 
vent (bavent dans la monnoye de la Vîl- 

- le de Tarie. Il croit qi^ellcs lignifient , 

' PectàrtiOrMArdpolis Citma. De Parpitt 
de laMétro^k de Cilicie. Le même â- 

• voit déjà neureufemcnt expliqué detix 
autres Lettrés, qui fe trouvent diû» cet- 
te mêiTie: Monnoye. T. hi tfvf^if 

B«x^r. Decreiô Senéttùs ^pétrie ^^ù/crft 
du Sinai. JâCi^Çardiiial- JVr#w>& 't Q qg . . 
les Savans ont adopté cette heureufe 
découverte. 
Après avoir répondu aux Objeâîons 
\ de M. Cuper & de TAutcur François , 

3UÎ concernent proprement l'Hifto^tc 
es quatre Gordiens ;' notre Auteur paflc 
' aux autres" remarques que le premier a 
faites contre fon Livre , & qui nç re- 
gardent pas proprement cette queftion. 
Il avoiic quelques urics des; fautes, que 
' M. Cupér a' telcvées , & répond mo- 
deSefment aux autres endroits , où il 
crok que c^Savantn'a pat >e«i raifon 

. de 


"|ô8 'NèîîDeiles'de U RepkbUaue 

i * le rq>^cndrr. Là QucÛiôn fin- 

imWt iiyacrêjic le plus, eft dcTav 

iij toutes, te XjDupcs dc: ja ville; étant» 

i. um* te ^commartdcment du . Préfcô di 

: Prôoire.^ Pourcomprcnduc mtcOiic 

' moû| ri feut favoir iju^outre. les Go 

•hort^ Prétoriennes, il y ^moit |c 

^^toHes Speenlaortim ^ lesCatarUsFt 

r «»«»», 8c les Co&»rto Ur^4««; . L'Ai 

;tea^ conjcâure, que <}upi que toûfe 

t c^& Troupes .e^ffi;3t )çwf Officiers w 

ticuhers, elles, dépendaient néanmote 

: toutes du Préfea du Prétoire; & enjrf 

• lègue les raifons. , Jl eft vr^i qu'il v a 

( y?,';^« P^^f^^ de la Ville, qui fi/t é 

taWipaçx^ugufte; m;l^sccnytoitpas^l 

U^aef militaireiç^étQÎt un Officier civf 

mbhppurrepdrc lajuftiéc.CcÛdecetti 

nianierè qu'en parle Tacîu , dans 

fixiéme Livre de fes ^vfiales, Na,r^ 

^ m, ditMl, aKUÀ, lirofeais D^mùkfgM 

J^^yac mûx M4gillr'atihus.j ne.H^ès^M^ 

Jus r^daerei^ acjubitU niedmtkr i y^dSçt 
.5, trefois pendant r^bfcncc.de u6^ 
„ Rois, & cnfuitç dé nos M:agiftratJ„ 
. j, de çcurquelaVillc ne' demeurât fans 
.^, Makf;c j on chpij[îifoi| un GoifvcrneùrJ 
: :.: , ; : :.i : Vî :P\ P5?Pri 

' parce que nous n'avons pas de termes propres 
four [ignifer ce que les Latins panifient. 


des t^ïrw; Septembre f7co. ^ôi) 
pcmr rendre J»^jufl[îce« , & pootvoir ' 

t^NofftffitaiifarîsfiehrfM} aÉ^mifos'' 
- - CklliàmJMis y- : . V. • •^.;) 

\/Tarteron^ Et cependant ce n'eh là gut 
i moindre partie tUs crimer im CmU^ " 
us , GoHVeriiur de kdiieiJr^it Jes 
laintes , depuis le matin jufqu^ au foir 

-CfeTut JUngtJteJf. œi étftbJiDteiOoliî^;:) 

oïdlos^imim^ quîitcnfdtt y:^<^^ no* 
re Auteur.- Cet Empereur qui crai- 
Tibit qu'un grand nâmbre de familles 
le Sénateurs ne priflcnt les Armes con- 
rcf. ÎHi^/.oréa VaiX'^ Cohectei 'Ptéti-C 

rtïiÉ*li«^i&a»5p^ EtinorHCs. 

i^iytant^daiisite^l^iifeqi^.vvoes. ïï^toaè^ 
Wtbfen 6 -pas rSifSfmtcécsonùé cBiiota- 

te3Moë%icuxd'ftaa*êi,qbe^JivsiSraiÛs 
^ ftomc emtctcnoicnt, A qa% pôi^. 

UëntfatiDer conopaluv] ileale^qna- 

on, il feignit que c'étoit pour garder la 
incy.' &> lesf nomma ^oiff cet 'cf^fî 

^t Ufautlirthxc. 


3 ï Np^'veHti dt ta RtptAli^^fie 

Vàifyàt cflfeaiyTÇHîÇPt i :fa;&fCt^ ; â 
qtf cites iic^ fulieiU fous fa d^odancc; 
Quoi que ce Livre foit petit, rAuteut 
n^^ pas laifK d'y ramaflcr phificurs cho^ 
fes curieufes fur ces différentes Cohor- 
te > i&TW'attCÎquçsaWrepAj^rV ' 
\ -■■■.- • ■ • \ «- • > 

'. ÀRXic il È V*:> 

Cfit AL 0(0 E n E Lit V RI 9 \A&)I- 

•^t^mfâptëT^ iic\ftf^fm kiékm^imv .\ 
M É KO x« tt S^ .'ie^ lilri ,£A KT Jc^\ 

r •/^(J&r ;/2wcr/e R/pk'ie Louis. Je Grofd 
- A Goîognt», .cnc2 Pierre MarJtçaa, 
...jVoo. il& fe trouve à la H«yç,.chiad 
.(;Hiliiivanfittidecoii^iQ'Ji;t« P^'^ySoi 


♦ -t ^L. ' • ;]' 


R. n*AR.XiA.Ov«iA«L. ^it un 

,iL.^--^Gentilhommc de Bcarn , cadd 
de fa Famille, qui o'ayçit, que,J['^pé(| 
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Lpvfs r^&jdq dj;i)îWS p9U£>ifuiyY<>r 

fc» Il Tut d'abçwd So)4at aux ûardeg ; 
: enfuttc Moufqaetajr^y.^l fievi^t c^r: 
fiaCâpitwçliiÇu^W^^rdpU Rriç^îj^-l 



p^çrs détachqx , qu*po a trouyçi après . 
la^ xnprt de cçlûi^dbo^ ils portcpt le . 

^pT^yJ^vm?'^ don-;; 

£axn(ai«)Ç,fuiV}dp<dei}^aurr^, lefqùda . 
foçç^' a^cll^[iént ; foui . la.^ceiïc, ,Cc 
pr^nper Tôïnij wn^içiitî'dfmfçs par* 

ment du Règne' de L&uis AyKjufques;: 
aint^ Barricade^ ^inclofii^cnjcnt On y" 
voiç pluficurs ctrcQDftanccs' dç ce qi^i.r 
s'iftf#e &' à la Cour & içn campagne ! 




maav^iTc C€>hdaite i qui lui fit perdre 


t .» 


; 1 1' N&wvetles de U RepiMi^ue 
\z tête lur uiv EchafsMi X>ff î^^ iK>it 
cbtntnent <:ci'CardmiA fe âsânlmMdftm 
la; fiiTcur jQfques à là mo^'v' i^alfré 
fcs Euneims»; comtnçfitîikeîtoe-, 'Mè- 
re de LoUis XrV. parvihti la Régen- 
ce après Ik mort 'de IkHîtf XH4i Pé* 
levatien du Cardinal- M»fc»îé, & <fi.î 
v^fres'-psrridilàrke^'ctât ^ei^éf^én:.' 
n«e^ de fôti -Minifiérè. S^floSë Àé$ 
Barricades, à-^^d^- ^e^ de PariS \/^^ 
nr^rtéë avec toutc^r fesr piînjèipàticf éir^ 
coûflànccf. El y eft pvlé^d'kiffleorsyes 
premières' Campagnes' dti^^c- d^^^s^- 

l%ninfchcr, , .^ 

de rioini, * dbnt le gkîri MW ^ 
cfor, &.petttr6tre-WH5ncc. LeS fié- 
ge? à lia prift dèThiônfvaie «tdéDtfh. » 
kerAfcS &-ï«-iiitïcs'tfWfifcmém'ae'tt^ 

XGcs^ affaires générales font cntrèiriS-- 
Ices des avanturcs partidifiéres de Ml 
d*ArtagnaTï^ ,qu? ftjnt 0)1* dcs'amtMiret* 
téi^,l ou^MSODtnbats BârtttMÏfers^,/pé^ . 
lùî ,du jidit fcrapiiS . m^eh^ptb^ 
lAct, <p;ni ifywta jjàs^^ 
tes dûns les voîamc^ fen^ans .'/parèc - 
qtfAftàgnan fc défit avec rigccclt6o!s= 

*^ ces 


in Ltitres. Septembre 1706. ^15 
ces amufemens de la jeuneile. Cette 
dlverfité ne latflfe pas de plairre à beau* 
coup de Leâeors , dont la plupart ne 
lifeat pas tant pour charger iear mé- 
moire de kar leâure, que pour pailer 
quelques beares agréablement. Si on 
fait une féconde Edition de ces Mé- 
moires, comme il y a grande aparence; 
il ne fera pas inutile d'y faire quelques 
divifions de Livres» ou de Chapitres; 

£i fërviroot cooHne de repofoir an 
îftcur. 


IL 


iMSTRttéTîONS StTU tA GRA» 
. C B fihn rEcritt^c ^ les P/ns : far 
ftu Mr. ArnaiTLD Doâeur de 
Sorbmtte, Avec PExfoJition de la Fol 
de PEflife Romaine touchant la Grâce 
€5? lat^rédifiination : par Mr, B A R- 
. C O S , èf plujieurs autres Pièces fur 
' ^^ fV^' A Cologne , chez Pierre 
Marteau. Et (e troure à Amfter- 
. dam , chez J. Loiiis de Lorme^ 1 700; 
in 8. pagg. 4.4.0, 


Cl 


Eux qui nous donnent cet Ouvra- 
ge nous afiùrent, q\ic CCS InJlruOions 
fitr la Grâce font du fameux Mr. Ar- 
nanld^ dont elles portent le nom, & 

O que 
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que les perfonncs de bon goût, Qui tes 
ljronc< fans partialité., y rcconnoitront 
facilement l'Auteur., Elles. font par 
demandes & par. réponfes; . mais elles 
ipnt imparfaites : il n'y eft rien dit de 
là PrédelHnation , ni de la manière 
dont la Grâce s'accorde avec la liberté, 
en lorte que Tune ne détruit pas l'autre* 
Mais on a fqppléé à cela en joignant 
à ceS). Indruâions, VExpqfitim de la 
fçi'de Ï^EMe^ontaipe touchant la Gra^ 
ce isf fa FrédeJiinatioH^ qui fut impri. 
mée àMons en 1697. mais dont l'Ar- 
chevéque de Paris fit faifîr toute TEdi- 
tion des qu*elle vit le jour. Cette Pié- 
ce a fait gr^nd Ipcuit ; fur to»t depaii 
^Ordonnance de ce Prélat, par laquelle 
cette Expofition^cii Refendue'. > CHi vit 
peu de tems après des Jieîniarqnes fur 
cette Ordonnance , qui parurent feus 
le titre d'Mr/g/ de l'Htjïoire ânjanjé- 
ni/me j qui ne leur convenoit pas bien, 
jiiais qu*on leur donna aa pour ks fai- 
re palier plus facilement en France, 
bu pour les mieux déWtcr. Si l'on eut 
te dcrniei: but, on n'y rendît |)a$ mal ; 
puis qu'il s'en eft fait trois Editions dif- 
férentes en moins de trois mois. Oh 
les trouvera ici beaucoup augmentées. 
On a mis aufli dans ce Volume l'Or* 
donnancc &inftruélion de M. l'Arche- 
vêque 


des Lettrer. Septembre i^ôo. ^t$ 
vêqae de Paris; ^ un RcçtusÙ d'ancien^ 
ncs Prières de. rJ^lUc, qm CQfeigpcnt 
ouqui fi}pppfQi)t les Dogmes qui dit 
ftinguenc ceux qi»V>a aomnie Janfém-^ 
ftes de leurs Âdver^ires. On Ltfâeqr 
équitable copclurra. de tQiH ct\^,&i de 
tant d'autres Piécos^qu'on se iè laflèdi 
publier ,• que Içs JanTéorOos oitt.mai»* 
vaife grâce de pr^.teodrevqae fiirlt plû^ 
part des Articles cbntrovcrfez* les Ré- 
formez foient dan&; Des fentîmens dif- 
férens des leurs. Il ne faut pas leur 
imputer. deç ppipipi^ - qïiW n'ool 
f5oiat 9 pour trouver <:et£e pr4l^endja& dif- 
££rcàce« ^^ . . ^ . . 

. -.1 - » . . 

»» •_ '>■ < ■<•♦" * 

La Ma i?0N ^f QLÉfti/Çq'/i*-^^^ 

. dir^gcn la Maison d^unGtafid Seàfftiur_ 
. i^ OfUm j- tant à la Ville :^. ftHà la 
Cimpaffge , (jf le Djei^pir de tous Jes 
. Omcùrs , vfej' autres Pfvmfiiptes. eà ^Z- 

»Sy4'i .vWf^ k:KAî*able jMbode de 
faire toutes fortes d^J^^ce^ ^ '^Eaux 
^ de- Ligueurs y fortes £sr rafraichif- 

fiime Editi^»^ À ^wftcrilam v cHe» 
. Paul Marict. r7Do.Ja.8..piigg..3^Q:b 

DEux raifons n<3p :eiDp£clkent da 
O 2 prc- 


^l6 NcttvelUs de la Répuhliejue 
première c'eft que paroiflSnt pour la 
troifiémc fois, il n'cft pas néccflGiirc de 
le £»]rc connoitre. La féconde c^cft 
^e le Tîtrc explique fi clarremem ce 
ÇU'il contient , -que ce fcroit une peine 
ntutik, que d'entrer dan< aucun détail. 
Nous nous contenterons de direqaMl y 
apcade l^nailles aufquellôs il ne puifiè 
me de 4]uelqtte ufage. 

lY. 

I/B Par FUMEUR Frakçoïs, 

3r«n* énfeiff^ toutes ks fmmiêres de tirer 
« Odeurs des Fleun\ £5* défaire tou- 
tes fartes de Cfnmùjitims de Parfums. 
Avec le feeret de furger le Taiac em 
foudre; ^ de le parfumer de toutes 
fortes Codeurs. Pour le Divertiffe" 
meup de là NohUffs^ ^ futilité det 
Baigseurs i^ des'Perrsifuiers. Troi- 
£éaie Edition augnnentée. A Am- 
fierdam, cbcx Paul Marret. 1700. in 
12. pagg* I9f. 

^Oos pow<ms 'dire de ce petit Lî- 
4-^ vre précifémcnt ce que nous avons 
dit da précédent. Mais le même Li- 
braire vient d'imprimer un autre Ou- 
vrage dont nous parlerons plus ample- 
ffitnt lo /moi» frodiain. Ceft un Dif 

^sourt 
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eours PhiU/ifisaue fur ta Création ^ 
P Arrof^fmemt oh monde y ok Pon fait 
voir ks raports , an^Uy a enSre Us Criéh^ 
tnres^ ^ leur dépendance fons les Loix 

Je la Providence. Par NLJ.F.Y.lK 

E.M. 


A R T I C L E Vr, 

Extrait de diverfes Lettres. 

DE Snijfe. On voit ici (Ncufchâ- 
tel) une nouvelle Edition du Li- 
vre ès%Sonrces delà corrnption. M.iliér- 

latTvokSkox en Théologie ï Laufane 
a faîc une nouvelle Réfutation de TA- 
YÎs aui Réfugiez; quelques particuliers 
Tout en Manufcrit ^ mais eUe n'eiî pas 
imprimée, M . fferenfeh le Fils , Doc- 
teur & Profcflcur en Théologie à Ba- 
lle , a làitde nouvelles Théfcs fur Tar- 
Sment de Defiartes de TExiftcnce de 
ieu. Vous îavez que bien des een9 
ibupçonnent que c'cft un Sophiime^ 
d^autres peafent que c^en eft an cfTe&i- 
vcment. M. Werenfels le croit bon. 
Tous ceux qui connoiflcnt ce Savant 
ne cèdent d'admirer fon jugement 
droit & folide, & fa profonde érudi- 
tion. On peut en voir des preuves 

O 3 d*"^ 


JTÎ 'I^ùtcveltes de U RepuhUque 
dans qucl^iies autres petites pièces qu*il 
à faites ; & entr'atirrcs des Thcfcs fur. 
îes Atomes, qti*il publia, il y a qucl- 
êjuès années. Il écrit d*unfe manière 
hès-fiiic & très-deKcarc en notre lan- 
gue. II y a long-tcms que les Sa van s 
d'Angleterre & d'ailleurs preflcm M. 
Bottier Dodteur en Droit & Proftffcur 
en Eloquence à Balk , de donner fes 
Remarques fur Homère, Quoi, que ce 
foit un Auteur fort di'fficHe , iî y a néan- 
moins peu de gens , qui ayent. travailla 
à récîàircir. 

M. le Sage a fait imprimer à Genè- 
ve', le plan d'un Ouvrage qu II prépa- 
te, •&qui aura pour ûitd le Méchanif- 
mè de • hEJprit , • a» ta Morale natftreile 
dans fei Svurces', Dijeours qui explique 
tes divers mouvemem de Pamonr propre. 
Quoi que cèi Auteur foit fort jeune, 
ii paroit néanmoins dans ce plan, qu'il 
médite & tire de fon propre fonds, 
qualités, quife h-ouvcnt rareinent dans 
les perfonrtes de fon âge. Apres une 
courte Pr^fiite .J ilfatt voir de quelle 
importance il eft dé connoitrc le coeur 
de l'homme, tant dans la Religion, 
que dans la Société» U entre après ce* 
là en matière. Il montre i^ que l'hom- 
me ne défire que les chôfes dont il a 
qudque. idée ; que toutes les idée* vien- 
'•--' \ ' ncnt 


des L^^w.'vScptembrc 1 700. 5 t 9 
ncnt des £cns' ; qac te feris ne font fuf- 
ceptibles qae4la<pfoi(ir &'dc dgalear; 
ottc. paf' conliâqiientJ'honimc ne doit 
défirer que le plaift: il les ehbfes auf- 
qdtUcs il s'eft reïiau fenfiblepar Tédu- 
carion ; dVA^i^fte ; que l'amour du 
Jnen, on do pl»flr, ce qni eft la mê- 
me cho£e , doit être îc principe de tou- 
tes nos aâions. Ildiviië ce principe 
.CD amour poitr l^pIaifirs^fcnfuéU, & 
amour pour lès''plàifi^'de réflexion. 
2. Il faic^Ttar qtfe le âéfi: de connoîire 
n'eft pas Uii défif HUtuitl , mais une 
iùite du défir natureld^&re heureux, 
qui nous iài^ iocihaiter de connoitre les 
xhbfbs, qui pcovèm contribuer àlniotre 
ibonhisuf V (^ ^u^bifi 'le plâtfîp de là 
•comicûfiànce Q^eft 'Çu^uâ plaifitdc ré- 
flexion , auquel dodsiiôus fommcs ren- 
dus, fenfibles par rédttcation. q* Qiïe 
. la variété fait TefTence du plaifir , ou 
de tout ce. qui nous doiliae du plaHir ; 
. C6 qa^l prouve &-{)Qt- k natâàre àt nd- 
tec Ame., dbiît le plâilîr - ccjQfti, des 
• qu'eik commencé â avoir une^ idéecla^* 
-redc la chofè dont elle efl[ occupée, 

ce qui Foblige à en Ibùhàiter une ndtl- 
-velk, & par des exemples pris de la 
. Converlktion , de TEloquence , du 

Stîlc, de la Pçimure, de la Mulîquc, 
:dc Ift SyUMnétrie, &f^u Go« ; ce qui 
-^:f O 4 donne 
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3 ZO NêHvelles de la RéjnAliéjue 
4onnc occafion à faire ptaGeurs R^e- 
xions fur les Sciences^ dont ces choies 
font l'objet. 4. Que la ïiaïute de l'hoiTH 
,2ne étant d'aimer k changenijent & la 
variété, il ne fauroit itfç faufc occupa»- 
tion & fans attachern^ii. Jl k prouve 
par la conduite ordinaire des hommes , 
ce qui lui dontie pccafion de rendre 
raifon de plufieors attachement , dont 
quelques uns paroii&nt ridicules* 
5. Que l'Ampur qu'a rhomme pour le 
bien préfent k rend parefièur, ce qui 
n*eft pas contraire à ce qu'il a établi:, 
parce qu'encore que l'homme veuilte 
Are perpétuellernent occupé, il ne veut 
pas pourtant travailler, il veut être 
agité , mais il ne veut pas agir ; il 
. fouhaite d'être dans une perpétuelle agi- 
tation ; mais qui loit produite par les 
objets extérieurs, fui vant l'axiome, que 
Uut 'Etre qui ffefi pas ccatft première y 
n^nj^it que par impHlJion. 6.. Que cette 
.parcflè, qiji cft fi oaturelle à l'hoaime, 
;iait qu'il n'^it prcfquc qittc,par impul- 
!fioa, ce qui l'eippéche de raifbnhei, 
& qu'ainilî il ne raifoano point naturel- 
. lemcnt , mais par foree^ lors, que ne 
trouvant pas dans fa mémoire des ré- 
gies toutes faites de fa conduite, il eft 
obligé de faire jéflexion fur la nature 
. des chofcs , ce. qui e(i pp^Ç; lai .un. à^t 

• . vio- 


des^ Lettres. Septembre 170©. qf«iF 
Tiolent, d'où il fort aufli tôt. C'cft 
poar cel^ qu'on s'attache plus volon- 
tiers aux Laogaes qa'aax Mathémati- 
!acs^, où il faut beaucoup d'attention, 
A pareflè de rai(bnnev adoucit \^ con-> 
dîtion des E&laves-, & les rend aufil 
heureux , que ceux qpi ont le gouver**, 
nement des adirés. Ceft auffi cette 
parcilè à examiner les diofes, qui faic. 
que ceux qui ont djss^âabljflcnaen^ s'op* 
pofënt toujours aux nouvc^ùte^r 
7. Que la parcflè que rhommeaàraW 
lonner , & fon attachement pour la 
bien présent le doivent fouvent faire 
ajgir contre fes intériëts* éloignez. Ain-* 
fi rhommc n*açit point conféqijcm*' 
ment ; mais il y^a. une perpétuelle cou* 
tradiâion entpe fes raifonnemens' & 
&$ aôions^ 8. Qi^ç. la pareûe^ qui 
empêche i'hon^pe de raifonner & d'à-; 
gir coaféqoemment, le laifle d^ l'i* 
gnorance, qui produit en lui, la crainte 
& la fiiperftitioni que laiuperftitioneft 
naturelle à Thom^iç -, & que perfonn<^ 
n'en eft epiotm?. ''9« Il . parle. en jfukç 
des plaifirs, quine lom. tels^ jiUQ.paff 
reflexion » & fait voir que Vkabitudc a 
Kndu ces plaifirs plus grans;, que ceui^ 
de icnratiqq ; qv^'ainfi. rbojçnrae a plu$ 
de plaifir dans l'aquliitioB^ q^ie dans la 
jpuUïànc»^ ç?^f|-à^irç, qu'il a^lus de 


fZi NôHVtUts^ de U République 
plaifir, lors qu'une chofe vient en fa 
puiflànce, que lors que U poflëdant, 
ri s*àplique immédiatement a fo fens* 
uô. Que le? plaifirs de réflexion étant 
auÂl réels , que ceux de Icnûition, 
Fhomme les doit chercher avec ardeur^ 
&quc la vue de fes perfèâions étant un 
Çlarfirdercffexioh , îl doitlè plairrc^ans 
ëcttc^vuë': qtfaiikî il doit faire beaa-* 
coup plus d'attention à fes perfeâtons, 
qu'à Tes défauts, ce qui doit produire 
en lui la Vanité ^ qui eft le principe de 
jSlùfieurs AéHons. ii; L'Auteur con* 
tinuc à raporter à l'amour du bien, qui 
cft le même que celui du plaifir, les 
inclinations, que Ponapeîle naturelles. 
L'Hoinnîe voyant- ^ue l'Indépendance 
êft le pr^Mîcr rtioyen de' fc garantir du 
mal y doitavofif urt ' graiâd altiour pour 
elle, "auflî bien que pour la liberté. Il 
cxpRque , pourquoi oertates peuples 
aiment plus la liberté qu« d'autres , & 
rend raifori des adîons, qui ont pour 
principe l'amour de l'indépendance. 
ï2. Comme dans HSpcleté Âposaviofiis 
bcfoiii des autres hoihmes ,• 11 fiinl q«c 
nous les eii^jagions àf nous rendre ftr» 
Vice, en leur perfuadant, qtft-nous 
avons les Bfioyens de leur faîrô -du bien, 
c'eft.à dire, «n nous. mcttarit en eftime 
& en èrédît parmi coKj <:e qtii »éft le 
• •; \ ^-> prin- 


d4s I^mî. Slrpecttîbrrt^,: ^f| 

Erincipe de rimoar de TEftlkne-, de fa 
Léfjiuuiâôtt^ & dû Gitfdi.c*, qiialitex i(î 
-nécei&k ç^v P^^i^ ^'étfablîr d.aï^ le morl- 
ï©.' ïi* Auteur raj>ott€ tin'trSs^girana 
nQtnbcé .d^ââioti& hdtt àtnoiir de l^fi- 
ftimç, 13. ËQâ^ire^taUtt.qge rbooi- 
jne Q'A]^cwt d'aittrè iQdina()pn\natâ- 
j:clle , que celle d'are heurisux , & i^ue 
cette iacUDatîpn eft le principe de .tQU- 
jps.fpSîaftions^i.&idp^.toutçs fes vertus,, 
J^qt .civiles , qw ^aftfiellef . ., - ^ . 
.; iljqsl^iiwairçK^icAé^^jjîiiBpKimwt 
iPj^^ue.qued/e ^os ^Livres, en :Mçd<[- 
Gine & en 'Droit, qui ne font bons qoe 
pouj: rAlleoiagne^ l'Eip^gnê» & Tita* 
Jie , & qui uç font gu^its proprcs^ à f n- 
:«^^>v.otj:ç Journal.) i.Oftitéïgfîprime 
-M^e fïet^tc. piéce^ iitfituKCf j;^ Qu^^U -ad 

fimm yiwniw ifefor^l^f, ,Ccft Ufi^ RÇtit 
Ouvrage ^tribué à ui^ y\^ Muret Â\<^^ 
.cat au raTlementdeP^nS) où il (emo- 
.que en très-bpn Latin , de ccr^iqes fi|« 
'perflitipns^, qoi/fe fpnt à, Aix ep Pço- 
^c^oe^ Igjour^cMFi^l'î^^Pi*^- •Ç^tçc 
rPÎ^/ayw, .fti^ iniprinjéç , ,c» i^y. 
jO^is .4Uc ! i&oit dcy.aïuè . «çtr^cm^ftC 

. D^An^^e. Dans vos .Nouvelles 
de * M*» yous avw parK d'un Livre , 

.: <: ..:'; \\:^ O..^/.: •. qui 
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qm a pour tttre Oréfio £>9mhfka MM' 

tilmguis &ç* Il 7 a une faute , il ne 
faut point de vii^gule entre Mulpiién- 
ffus & Mul^ifoTf^s.i Voici 'Ip iktç 

entier. Qratio ûwmnkan^h^i^hitàri'®^ 

^mn linptis ^^^erjkhfhts ^ aMêciétméhri' 
ius reddita èf èxfreffa. EMtio mvif- 
fima , fpeeitninibus variis qnàm pri&re$ 
camitatier. Londini 1700» C'eft un in^ 
de 70. pages. Oii y tok en effet PO^- 
raifin Dûmiméak en ùtie ccnlafnb^ de 
Langues OTvDialcaes, on y indique â 
k marge les Aùttups* ou lés Bibles, 
dont elles font prifês r & lorsque les 
caraâéres des Langues ne font pas Ro» 
mains ^Itsiliqùes, ou Gothiques, on met 
au deflottS encàradâre^ltaUqUe, Upro^ 
-tiohciation ^dte cts Langues étrangères. 
'lits éaraâ^rès en font afiez beauï ; & 
Ux% qtfott en à manqué, comme à re- 
gard du Chinois , Malabarois , Brach* 
manois , Syriaque Efiranghelo , &c. 
on les a fait graver fui< des planche! 
II féroit à fouhaiterV que tbtit cda etic 
'été tût aveic pliiis d^éxaiâ^ude i &^u>iMii 
'& fut foujouri lervi des^ meilScûres ver- 
fions^^ /au lieu que quelquefois ok tti 
employé , qui ont ét^ nîtes par des 
gens^ qui n'entendoiem pas la langue 
ca laquelle ils écadvcient. J'ai remar* 


À€s Lettrti. Septembre r/oo.'^î^f 

?ié bien des ikates dans rAIemand, 
iamaad^ fie. Il aaroit aofS fiila 
.ajuDier.à.IOÂte oh Alph^t jde châ* 
. cane de ces Lsuigûes'^ «^oeti mmeiléié ' 
, metUear que^tocit. ie f cfie. , Mais- tiûiH 
c^Attit ces défauts , & quelques autiss-, 
ce lifivitt mérite, la curiofité de. ceux qui 
ft plaiCent à ces fortes de choies. Il 
paroitpeu ici (£x>tidres) de Livres La- 
tins. Vdci le tkre d'un qufon débite 
dcpais qufili^lic fems. Epigrunnuatan 
-Jtteâuj ex.ûtmtiiitds Uttft Feieriimf tmn 
Recét^forièus Paêiis accurati decerptMSj 
€um Diffifiatiwte dr vera ptUcbritudine 
. i^ admmbré^^ in qtta ?;r ctriés Primi' 
pnsrejtSimisi^ fiUâiùnis,, Efjgramma" 
tmm céfufitiriddJiurUiK Jtijeâ^fiatii tk^ 
'gamtts frntenHiÊ ex ûtttêquis PÊêtispatfti ^ 
ffJfeturJQr^Judisiipfiiôâaf cumbrrui^ 
ribus feidcnitir ftlt rrcveriiis: em A$tSfh 
tUms Graàs iif. La^imù. ^ Qnibm iac 
jpwOa EJitione Jkbjungitur ûiterim dekc' 
tus ^ecinuH , ex nuperis maxime Poitis 

lé^ EbMie^fis^ kem novus Gracarum £• 
pffommahtmiÂ Potmatum DeiéSbts ^ 
xum Mova verfiwe ^ Naiis. EJéUûk* 
etmtU friofe bm^ atiâivr. Ofevit^'Ibe. 
Jêbufm. A. M. 

Lc% Tranfaâions Philofophiques de 

O 7 Jan- 


\'S;x6 NmveHn'dttit RfpîAliéfuè 
Janvier pàroiflbnt dtpiiis ^quimc jours 
oa toois femaiiies.ll En voici Ici. titre. 
"PbihfùphkdTràufuSimi àrV. UVb: 2.60, 

-Ccfl-à^iée , ShmfaÛmrPMhfifbiqMês, 

. DefifipiQM ^uu QMon iê Ctrde y far té- 

te. 2i BarAU £.une hmu JeMtt. dcUgM- 
'WèabeHki'tQtttenamyia^f^tuM^atàm lÂlv 
i&iu^damUs\feMMâsiGremmlkt. 3. /£«- 
ilaUm-(£uhe tgmtievd^yv^itt'Pamvéedéms 
vlÀ veffie tRitnejûMnrfevnrit à DMiImpar 
* Mr^Froiy^ i^ eçinmumi[uée far Ab-, 
- MolyttettXii 4, La^JUJhiiPimiaes Euas 
'Rrme^^m^de Œmjfiu^ z^^'^embre 
r i 4$99. \tétiàbamJâ Cakfubifry ^ e^;Mnnii- 
-wfiét pm'^^Mr* Hatf^aini^ fs^-IatHre Jh 
-2}aSemr^ G^ Hkkks dff l2i.Msir 1700. 
-^Uucboftttts Antiquiut Saxotmes' dontil^ 
'parlé Àans ta TrofflaSigm Ai. I47. avu 

fm Extrait de fe Livre ^ qui^h prejente* 
-ment^fius Ja ^pr^jfè à 0:tf»rt. 6. PanU 
-Jftm Lettre au Dtoâfltr SUam^s ^ *l^ 
furU ^fène éoMe Voiu. J^Rtùt À 
-mmbre des Perfonnu (fni'in^étéhitizAiy 
.jjHïfefifttmarsAfy m<(ii(M ayntkrriêi 

dans les Filles de * P Ancienne ^ Mwen- 

■:. f Extrait d'une fyjkâ du $ . \HilUt* 
5 Gv/î It Brandihourg. 


des Lettres. Septembre 17Ô0. ^ij 

ne^ isf BaBi'Mofxie en 1698. 8. Là 
Méthode^ la Manière^ Çj' le frogrèsJâ 
la transmuiéttioH du cuivre en airain far 
J%omas Bovey^ 9. ÇaSahgne J4 -Livrés 
NoMveatix. ' / 

Je vous ai parl^ dans une de mt% 
précédentes de la mort de notre cêl^ 
bre Poëte Dryden, La Parque n*eut 
pas plutôt coupé le filet fatal de fa vie, 
que fes chefs Confrères fe pré^atcrerit 
i verfcr des torrcns de larmes fur fojrt 
Tombeau. Voici quelques Pièces dans 
lel^elles ils cherchent i décharger leur 
griévc douleur. To the Mrmory ofMr. 
Dryden , a Poèni, Pùëme à la Mémoire 
de Mr. Dryden. En Toici une autre 
plus longue. L^élus Britannici; or t^ 
^c. Plaintes des Anghù , ou les Lar^ 
nses des Mufes Anghifes fier là mort' dt 
Jea» Dryden j Chevalier ^ comfof&s far 
Us plus célèbres Asttfurs des deux fameux 
fes Univerfiiez , i*f far quelau&s autres, 
in folio. Vous avez apris, uns doute ♦ 
que lés ohféquçs de ce Poète ont été 
magnifiques , de que Mr. le T)uc d^ 
Glocejkr y a envoyé un de fes Càroffcf . 
Si vbus voulcx en favoir toutes les pais 
tîcularîtez vous les -trouvcrei dans Ct 
petit Poème, ADefcrif^ionQfMr.Dry- 
den^s Fimeral. DefcrifUon des Funérail- 
les de M. Dryden* Lesfunesaillef me foAt 
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^%i HUnvtllis lit la Rifnilique ' 
penfer à un mariage, qui fe fit à Lon^ 
drcs * Mardi dernier. Ceft d'un hom- 
me âgé de 103. ans avec une femme 
âgée de 30. an$. Ce u'eft pas aparcnif 
ment pour peupler les Ifles de TAmé- 
rioue. Vous avex parlé dans. vos 
t Nouvelles d'Avril , d'un Difcours 
Angiois fur It^Gratipcations & fur leur 
Révocation^ J& crois vous avoir dit 
qu'on en avoit fait une nouvelle £cli<^ 
tion. On a aufli réimprimé du même 
Auteur, An EJfay upo» the probabk me^ 
tbods afmsking a Peaple Gainer s ,. £«jV. 
Cert-àdire, Ejfai d^une Méthode Proba- 
hle pour faire gagner le Peuple aans te 
Négoce y oà il efi traité du Peuple (*f Ju 
terroir d'Angleterre^. ^ ide fes revenus ^ 
dfcequUlpayeauPuhliCy ^c. Voict 
un Ouvra^ Pofthume de Ligbtjbot ^ 

Su'on auroit pu mettre avec les autres 
ont vous avez parlé dans vos * Nouvel- 
les. Sonte genuin Romains of the Ia$e 
fions and Leamed John Ligf)tfo(tt , ^c^ 
Quelques Ouvrais Pbfiiufnes de Jeaf$ 
J2iiSf99t y fayoir. i».. Z)</ ^^Slîf four 
femi qui s* attache, à Ntùde de FEcriture^ 
a. Méditations fur quelques f oints difficù- 
les de Tbéolope^^ Çj expiijit^on. de. divers 

- t ^^ 1700. pag^ 4^S«.C7' mn liS. cownna 
U îft marqué éUi^haut de U fâge* 


des Lettres Sq>tembrc 1700. %i$> 

p^^ges obfcmrs de PEcrstêtre, 3. ExfO"- 

fition de deux Articles du Symbole des A^ 

patres : avec «ne longue Pr/face toU'^ 

chant Ï^AjtUur^ fes favantes difputesdafis 

rA£embUe des Théologiens ^ fes Opinions 

particulières , fa pieté Chrétienne ; Çfff . 

On a traduit en Ânglois toutes les Noit- 

vellcs de Scarron. Vous avez fouvent 

parlé des difputes entre les Conformiftes 

& tes Nonconformiftes, voici un Livre 

en faveur de ces derniers , qui fort de 

derfibus la preflc. A Letter to Mr. Ro- 

bert Burfiou^ in Anfwer. to hiiDifcour^ 

Je afSchifm^ ^c. Lettre à Mr. Robert 

Burfiough en Réponfe afin Difiostrs tow 

cba9$ le Schifme ; dans laquelle on ex4^ 

mine i. Vidée de IVnité Catholique. 

2« On Prouve que la fi^aratfon des Noncon* 

farmmes tfefipas Sci^atiqûe. ). Onjufti^ 

fiePÔrdinationdesMiniftres Nonconfortni* 

fies* ^. On examine le prétendu Proch pour 

laféparaUon. €. On traite de la Matière des 

Cérémonies y zsfc. Vous n'auriez jamais 

penfé qu'on eût p4 fiairc un LivrCjCommè 

celui dont voici le tîtrc. AnArgumentpré- 

tnngthat accwdingto the Covénant ofÉter^ 

nauLiferevealedintheScripttere ^ menmt^ 

tranfldteJ^c. Argument qui prouve ^ que 

eonformAnent à P Alliance de la VieEternel* 

le , révélée dam P Ecriture^ les Hommes peu^ 

vent étreiransf&èzd^ei àia Vie Eternelle j 

font 
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Jans f aller par la mort ; quoi que 'la Na- 
tfire Humaine de J. C. fixait pu êtri 
mnfi tranfpfirtee avant fue d* avoir pap 
par la mort. C'cft un in 8. de lod. pa- 
ges, L'Auteur fe novoxmjean AJgill, Oa 
dit qu'il foutient,qu'il ne mourra point,! 
moins 'que quelcun par malice ue vint 
a l'empoifonner , à !ui pafler une épée 
à travers du corps &c. Cett dbmma. 
ge, que tout ce qu'il avance ne fait 
^ue vifîons.; car il y à .bien des gcqs.^ 
gui font affez dégoûtez de ce. monde, 
pour en aller cherclicrinceffammcnt uq 
autre, fî la voye écoitauffi aifée, qu'il 
le prétend.. J'ai vu lâTraduâioaAn- 
Cloiie des Sources de ta C irruption. Le 

Traduftçnrs*£?çUcC^^/^/il%A .CeÛ 
îin jeune Miniftrc Ré&gié , qui z, àk 
jnérite. Iljouit ^c quelques JBénéfices 
dans l'Evêeli^ dcSalisbury. Il a dédié 
faTraduâion à fon Evêquç, & il nous 
aprend daas l'Epître I)é4icatoîrc , q\Ki 
;C'eft ce Prélat, quj lui a Ordoinné de le 
Jtraduirp» Il i dit auffi ^ qu'à peine y a^ 
voit- il deux mois que ce Li w, par<ïit- 
ioitv qu'on en fouhaita une féconde 
Edition : .& qu'il a4éia été 4;i;aduit. cp 
plus d'une Langue. On dit que le 
Doâeur South fait une Critique de TEx.- 
.plication des XX^IX. ArticIqçdcMr. 
.KEvégue d^ §glis|jurjy.. Yp^^'A^ç;^' 

qu'il 
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P'il n'cft rien deficgmipun dans ccPays, 
le de voir des gens qui ft pendent cux^ 
piêmes: en voici un Exemple qui re- 
garde votre Journal» Il y a * environ 
an mois, que le Sayant Mr. Creechy 
qui noos a donné ttne nouvelle Edi- 
tion de Lucrèce, & qui tràvailloit de- 
puis près de trois ans à en donner une' 
des Oeuvres de /«/?/» M^^r/jr , s'cft pen- 
du à Oxfort dans fa chambre. Il eft aflcz 
difficile de deviner ce qu'il trquvoit 
d'infiipportabîe dans la vie , puis qu'il 
Ôoit depuis la tétc jufqu^aux pies 
dans Tabondance. Il cft vrai qu'il 
peut y avoir de certains chagrins fc- 
crcts , contre Icfeuels .toutes les ri- 
cheflès du Pfrou TicPTcroicnt pas un 
bon remède. 

De France. Vdiçi TExtrait que je 
vous avois promis de la Réfutation 
du Mouvement perpétuel par Mr.' 
Parent de l'Académie des Sciences, 
telle qu'il Ta inférée dans le Journal 
des Savans du 14. Juin 1700. 

DAerminatiôn de la Jituation en laquel- 
le toute Machine Compofée de foids 
finis filidcs ou liauides doit derneu-^ 
ter en repos; ou réfutation générale du 
Mouvement .perpétuel par M. P» D. 

: l.r.d:^. . ^- . ç^^^ 

"* Dans une Lettre dattée du 18. J^uillet. 
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CEux qui faute de connoKIance daùs 
les Méchaniques cherchent fc Mou- ! 
vement perpétuel par les caufês dont 
on vient de parler ^ ou qui, du inoins, 
nVtt Yoycnt pas l'impoflSbilité , n'ac- 
cordent pas qu'il fc doive trouver 
dans toutes fortes de Machines mues 
par ces fortes de Caufes, quand elles 
font finies, dans une (ituation où il y 
ait équilibre entre tous les poids (îtuez 
de part & d'autre du centre de la Ma- 
chine. Mais pour peu que les pre- 
miers foient ennemis dé la trompe- 
rie, & les uns Se les autres amis de. 
la vérité & de la lumière , il ne 
fera pas dif&cilc^^c.les en convain- 
cre , uns même aucune connoiF- 
fànce parculiére ; mais par la Ibule 
lumière de la railon aidée de quelque 
expérience aifée à faire.. 

Ayez un Carton fortfolide HMI, ^ 
ou plutôt quelque Planche de bois de | 
fapin fort légère. Attachez y fonde- 
ment en quelque part que ce foit des 
poids ABC, en quelque nombre que 
ce puiffe être , les plus pefans que le 
carton ou la planche les pourront 
porter verticalement. Sulpendez enfui* 
te votre Planche par un point H pris 
à volonté, au moyen d'un petit efOeu ^ 

fiir 
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fur lequel il puiflè tourner avec fàcift 
té , & apliquant un fil avec un plomb 
au point H , marquez le point L ^ où 
le fil coupe le bord d'en bas du Carton, 
tirez enlbitc la ligne droite H L. Sut 
pendez encore le méjtnç Carton avec fes 
poids , fans y rien changer , par un au«| 
trc point I , p|is à vçlonté avec le mê- 
me cflScu , çn forte qu'il puiflc cncoit 
tourner facilement autour du point I. 
On peuty fi Ton vei»,*au' lieu, d'umcf- 
^eay'tbfpendre le Oarton ou la' î^an- 
chc a vec une corddette attachée d'abord 
en H, &enfuiteen I ; pofcz encore 
votre fil avecfon plbmb contre le point 
, . I,, & marquez le poirit^M , 6ù Icf fil 
.• coupe le bord d'en bas de votre Càf' 
r ton, menez Ik lignd droïie,/M , *qui 
coupe HL en P, à marquez le point 
P , en forte que vous lepuiflïez rccon- 
* noitre 4ans U fuite. ; " ^ * 

Il failt déjà remaj-quer , qiie û vcm 
fuipendez votre Canton , par;tant d'aui 
très points qtf il vous plairra,. jcoihme ci-| 
defliis ;inarquant'*tpajpurs ayec lefil & 
le plomb f ÏQ point ki'cri bas, où la li- 
gne verticale coupe Ifc Carton , & traçant 
par ce point.à parcelui de fulpcnfîon lai 
verticale , toutes vos verticales fe coupe- 
ront dans le feul & même point P. Ce qui 
cû aifé à expérimenter. Ce point P cft 

celui 
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tcltti qu*on apellc le Centre de pefanteur 
commun des poids^ ABC. 
• Lr'cxjpérienec ci^dèfliis fait donc voir > 
^u'îl 7 a ^p Ceiitm 4c pefanteur entre 
un -nombre détcrmihé de ppidS.ABCj 
& ique ce Centre eft unique , c'cft-à-dî-? 
rc , qu'il n*y en a' qu'un. 

Si ron foutient préfentemcnt le Cartoi^ 
bu la Planché avec fcS poids ,' par flucl- 
^u'afuflrc point N,; pris çtjtVç ccs.poidsiSt 
qtfèn ktttachc quçl'qùé pbîds'S ,^,d,içéï:enç 
tA% précéBehs'; ïdr la Hgiie horizontale 
E N F'nicnéfcpar le point N, en différ 
rens endroits cle cette ligne, jufqu'àçé 
qu'on ait trouvé. defïUs ai> point. É, 
Dù ii; feOe ^qt|îlibrC^.eic;lcs; poîd^ 
ft 'B C , ce qtri JTç troîivera^ en peu ;dç 
teins; oh terra àaffi-tôt^. qu'eu détar 
chant les poids A'KG,J des lieux oùil^ 
font, poiu: les attacher cnlçiphle en 1% 
en laîf&nt toujours la droite ENF 
dans la fituation horizontale , . & le poids 
S attaché a,t) inénte^ point E , il d^meiit- 
réra encore eh équîtiBfe., CQrtune; au^ 
pararant, avec 'lés pô^d^ AB;C; Cç 
qui prouve d^rtne inàniére convaincan,- 
te, quelcsî^oids i\^C , n'agiÛcnt ni 
plus, nimoitts contre le poids S, s'e- 
tant redoîtis dans leur Cetitre de pefan- 
teué commun P , gu'ilj faiïbieot daiïs 
leurs lieux naturels* 

"Quand 
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Quand on mettra préfentcmcot 
Flanéhedans aaeaut|:e lîtuation, tirai 
toujours par Nunc horizontale EN 
Comme en premier lieu , rci^ctti 
les poids ^ ABC dans leurs lieux natu 
tels, & attachant le poids Sfurcei 
nouvelle horizontale, commeenE, 
forte qu^il fade encore équilibre avec 
poids ABC ; on verra^qu'en détadh 
les corps ABC, pour les.réunU d 
leur centre de pcfauteûr P , lans to ^ 
cheraurede, ils demeureront encore 
en équilibre avec le poids S , comme 

Îuanailsétoient dans leur lieu n:tturel, 
Lcela continuellement, ce ouieftaifêà 
pratiquer; D'où ron doit conclurre, quV 
yant des poids , comme ABC, diftribuez 
tn quelque lieu que cèfoit, leurfbrcceft 
toute réunie dans un certain point P , qui 
efi entre ces corps. Et iTi'on n^eft pas en- 
core content de ceci, on n'a, pour $*en af- 
furer davantage , qu^à ôter maintenant le 
'poids S , & à loutenir la Machine par k 

Î' ointP,1aif&ntIespoids ABC dans leurs 
eux naturels; car Ton verra auffi t^, 
qu'en quelque fens qu'on (itue la Plan- 
che autour de P , ces poids demeureront 
toujours en repos ; ce qui prouve ia- 
vipciblement , que toute la torce de ces 
poids pour delcendre ed réunie en P; 
puis q\rtn foutenant le point P » on les 
rend tous immobiles. Ceci 
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Ceci ^tant établi, il ne fera pas aif- 
ficilc de veair à notre but en deux ma- 
nières. Car premièrement, fi les corps 
ABC, dont on veut fefcrvir, folidcs 
ou liquides, ont quelque étendue con- 
iidérable, j'envifagcrai leurs forces par- 
ticulières pour defcendre réduites dans 
leurs centres particuliers de pefanteur 
ABC, afin de n'avoir que ces points 
A 6 C à conildèrer , au lieu des corps 
propofez* 

Soppoânt donc prè&ntement que 
ks poids ABC 5$(ç. foç^t apliquez à 
une Macbitic quelconque , qi^i foit fou^ 
tenue. fur le centre N, 4Sc|ivec Uquellc 
on pcètesde faire un .n)ouyement per- 
pétuel , & qu'ayant mis cette ]\lachine 
dans une iStuation à ibubait , les centres 
.des. corps ABC, Ce trouvent aux lieux 
ABC Prenons 'Cncore, du moins par 
pm^, l^eattot upe ifi^tion, le cen- 
tre^de .pd^oieur P commun des poids 
£tiiez m < A.B C , & ùÀùsxt £iire un tour 
à la Machine, fucoeûivement .& d'in** 
ftam miniQiss, «prenons .4fffi^q(iaque 
infiant'leiccntriè.de gravité commun P 
des nJuSosu» fwâs. Il .e(i:; aifé de voir^ 
. queiC9ndis> igafe cbÂquepoi^ AJBC au- 
ra parcouru ÀJiQttte.pgçtiçuJliére felou 
'la ^tijpoiition delà Iwcbin^:» fie centre 
p.4uir^iifi$p$rcouruune ^outc particu- 

P licite 
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liérc à luîfeul, favoir POT autour de 
N. Or il eft aifé devoir, quc<:cttc 
route POT ne s'éloignera pas du point 
N infiniment, puis que retendue de 
toute machine doit être finie. Déplus, 
qu'il y aura un point comme O dans 
la route POT le plus bas de tous, & 
enfin on a vu qu'il eft libre de conce- 
voir les forces particuli<fr€S des corps 
ABC agiflantcs en ABC, pour faire 
tourner la Machine autour de N, ou 
de les concevoir toutes détachées & réu- 
nies continuellement dans leur centre 
commun de pefantcur P , pendant le 
mouvement de la Machine. Or il eft 
évident , <ïue toutes ces forces étant ar- 
rivées en O cefTeront d'agir, puis que 
pour continuer d'agir, il faudroit qu'el- 
les femontaflcnt vers T, ce qui eft 
contre leur nature, qui les porte àdef- 
cendre. Dmc la Machine & les poids 
demeureront en repos, quand leur cen- 
tre commun de pefenteur P fera arrivé 
dans fon plus bas point O. 

En ftcondlicu^ fi J'oa meinc par le 
centre N de la Machine une droite 
verticale RNQ, il fea aifé de voir 
que, quand le centre de. pefanteur P, 
où toutes les forces font réunies, fera 
parvenu dans la verticale RNQ au 
point Q, où fa route h coupe , toutes 

les 
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les forces demeureront encore immobi- 
les, pais qu'elles tendent toutes à des- 
cendre, fclon la verticale RNQ, & 
que la Machine auffi bien que toutes 
ces Puiflànces réduites en P font fuf- 
pcnducs par le pivot N. 

Ceci nous fait voir, que fi la route 
POT du centre commun P dcpcfan- 
teur, embrailê le centre N, laMach^ 
ne demeurera encore en repos avec lès 
poids , quand le centre P paflèra 
au deflùs de N par la verticale 
en X. 

Enfin, fi Ton veut s'aflurer davanta- 
ge de ces deux Principes , on n'a qu'à 
attacher les poids ABC, comme ci- 
dcffiis à la Planche HMI, ôtant le 
poids S & fufpendant la Planche par 
un point N , à volonté. Car on verra 
jtfen failànt tourner cette Planche avec 
es poids autour de N, quand il fera 
arrivé dan^ le point O le plus bas du 
Cercle , tous ces points demeureront 
* en repos. Mais on aura en même 
tems le plaifir de voir , que ce point le 
plus bas O fe trouvera fu^: 1^ vejticalc 
K.N Q ; & qu'en continuant de faire 
tovrper la Machine, iufqu'â ce que le 
centre P arrive en X dans la verticale 
R N Q", au deiliis de N ; tous les poids 
demeureront encore en repos, ce qui 

P » proii» 
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prouve l'accord parfait dcccs deux prin- 
cipes. 

Ces proprictcz du Centre .de pefan- 
teur ont été reconnues de tous les Sa- 
vons en Méchaniquc.dcpïus Archiméde 
jafqu'à ce jour, & démontrcx fort au 
long d^une ntairiére purement Géomé- 
trique dflns les EUmem.de Màhumqu^ 
-^ de Phyji^^ qui ont panu depuis peu* 
Mais il y*^giflbit ici de les rendre pal- 
pables &'feiîfiblcs à toutes forices.de.per- 
ionnes, afifliqu'oinccÛâtinfin d'ajouter 
foi à ceux dont toutes les belles. & chi- 
^Wiej^es fromeflès fc terminent à re- 
tonifbître, enfin, malgré45»x,ain cen- 
tre de gratuité, & à faire leur aprcntiC- 
fage aux dépci>s de xrcux qu'ils trom- 
pêht. 

On peut ajouter à ceci, en faveur 
dcsr $avam, qiie lea deux principes pré- 
çédeiis nous en^font connoitrc encore 
deux autres , qui fttbfiftcm en même 
tems qu'eux ; fàvaîr que k produit du 
corps A; par fon hyp'othétique indivi- 
fible dans le fens vertical d^une part de 
-RQ eft ifgal à îa fomme des produits 
des corps K & C par leitts inouvemens 
hypothétiques indivîfiMcs dans le ftns 
contraire d'autre part. Le fécond, 
que le mouvement: de A , par fa diftan- 
cc y N cft égal à la fomme des mouvc- 

mcns 
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mens des corps B'& C papleiws diUan- 
ccs paniculiéiF6& NFNG d'autre parc 
de RQf quelque nombre de poids qtf il 
y aîtde- part & d^auirc, ce que: le cal- 
cul fait voir:' & avec ua de ces deux 
dcroiers Principes?- pris à fouba-.t, lors 
qtt*iHW Marine fera donnde , on de- 
feifmîticria topjôors fa fittiation* Cac 
les toutes des corps A J3*G foin, détcr- 
niîn(î<:*s cntr'elks par la Machine ,^ dans 
tons ks itvflansdc fon mouvcmcnà: aa-: 
touT de N. C'ell pourquoi tontes xx^ 
riablcs fê réduiront- d'abord iv une leulc 
(y 6tlcïiî*i4' TOô:5o.)1aqueJ1ccoiui'cndTa 
pérpétaéir<îiWent la fituation dc: la Ma- 
chine. Or ectte fente variable fc cbn- 
nbftraf pat" ùft d^s deux derniers Prince 
pes : ce qui éft mfé à voir, pour peu 
qu'on ait d'Anâ^yfe. 

Je vonS'ai promis de vous parler dofcp- 
tiéme Tomedcs Mémoires de M» deTii- 
Umcynt' Il ne Cromprend que THiftoirc 
d'environ cinquante années* c'elt-à-dirc, 
depuis l'an 1^8 jnfqn*à 1-an 375*. On 
y voit comme dâ-ns les autres les vies 
de qaantiré' de perfonrtngcs cminens cii 
fcience & en pieté, dcs'^Evéques Spiti- 
diffu^ Mnximin^ Paxf do GoJiftantino- 
pîe , Jacàuts de Nifibe , HiUïte de 
Poifticrs, JS/r/'^^^deVerceîl, & de pin- 
fîcurs, autres égr^lement confidérabics 

P 3 pa^r 
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par les fiégcs qu'ils occupoicnt , & par 
le léle avec lequel ils ont détendu r£- 
^lifc. Les Solitaires qui vivoient dans 
le même tcms tiennent auffi leur place 
dans ce Volume. Un S. Antoine pre- 
mier Pcrc des Solitaires d'Egypte , un 
S. Paul li connu par fa fimplicité, un 
S. Pacome Inllituteur des Cé^ohttes^ un 
S. Hilarion àc. On y trouve rHiftoi- 
re des Apollinarilles, qui commencè- 
rent à former un fcbifme , vers la fin 
du quar^iême iiéclc, celle du fameux 
Eufeùe de Céfarée , à l'occafion duquel 
tant de Savans ont exercé leurs plumes ; 
celle du célèbre Ofius Evêque de Cor- 
doiic, celle de Julien TApoftat, & de 
la perfécution que TEglife foufrit fous 
fon régne. Enfin , ce qui diftingue ce 
volume des autres , c'eft que Ton y 
aprend l'origine des Solitaires, des Cé- 
nobites , des Congrégations , & des 
Chanoines Réguliers. Le premier fu- 
jet qui occupe M. de Tillcmont dans 
ceTomeeft Tlmpératrice //<?/«»<?, que 
fa pieté & Thoniieur qu'elle eut d'être 
la mère du premier Empereur Chrétien 
ont rendu fi célèbre. Sa naiffancc, le 
' bonheur.qu'clle eut de devenir Epoufc 
de Confiance, la durée de la vie, Se 
)c tems de fa mort font des chofès, 
qui ont occupé jufques ici les plus ha- 
biles 
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bfics Hidoricus, fans qu^aucan d'eux, 
nous aîc mis en état de prendre un par* 
ti fur touchant ce que nous en devons 
croire. M. de Tillcmont n'entreprend 
pas de décider; mais il examine avec 
fon exaâitudc ordinaire , quels font les 
fcntimcns les plus probabks-, & nous 
fcrt comme de guide, daas des routes 
fî inconnues. Il dit donc à l'égard du 
lieu de fa naiflânce , qu'il croit que ce 
fiitDrepane en Biibynie, & il en rend, 
raifon. Il juge qu'Heleine étoic de. 
très-baflè naiÎTance ; mais il ne fait 
point de doute, qa'etle n'ait été femme, 
légitiine & non concubine de Confiance 
Chlore y duquel elle eut Conflantin vers 
Pàn Z74. M. de Tillemont dit que ce 
Prince étant devenu Empereur en 306. 
H lui donna le titre dUAu^ufte. En. 
fuite ayant parlé du tems de la cou- 
ver fion de cette Princeflc en 326. & du 
voyage qu'elle fit à Rome; il parle de 
celui qu'elle entreprit, pour vifitcr les 
faints lieux de Jérufalem. Il fouiient 
qu'on ne peur révoquer en doute la dé- 
couverte de, la Croix par S. Hcleinc. 
Dans fa Note 2. fur cette Princeflè, il. 
parle des diflScuIte?, qu'elle rencontra^ 
lors qu'il fut queftion de trouver cette 
précieufe relique. Il regarde , comme: 

l'effet d'une -providence particulière ,. 

P 4 que. 
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que les Payens ayant creiife , il y avoit 
près de deux-cens ans da»«' le même 
endroit où étoi<? là Croix, pour y bâ- 
tir un Temji>le à Fenus , fis n'uv'oicnt 
pas néanmoins découvert te iréfor. Il 
pafïè cnfuitc au moyen dont TEvéquc 
de Jérufalem fc icrvit en préCnce de 
rimpcratrieé, pour difcerner la vraye 
Croix, d'avec celks des deur Lafrons : 
il fit toucher celles-ci à une Daii^> 
qui étbit extréinement malade , fans 
qu'elle en reflèntit aucun effet ; mais 
lui ayant fait tôficher lapi^èmiérè, cHe 
iè leva auffi-tôt, enriérenricni guéfîe, 
& plus forte qu'elle n''avoit jamai« ét<5. 
Il ajoute que,- fuivant le rapoft de 
quelques Auteurs très-confidérablèis y 
©n en fit autant à un corps mort-, qoî 
reflufcita à l'heure même. Hcleine %, 
continue M. de Tillcmont, Aat^t ra- 
n/ie d^av'ûir trouve le tr/for ^ qn^lk jou-t 
haitoit fi fort , adora dans le bois faer^^ 
«on le bois même^ ce am eut iti imiter 
V erreur des P^r^ens ^ la vanité des Im- 
pies'^ mais le Roi des deux , qui avoit 
été attaché à ce bots. Que de fcandales 
on auroit oté^ que de reproches on auroit 
épargné a PEnife^ JiPon s"* étoip toujours 
fervi de fembiables termes en parlant du 
Culte , que Pçn doit rendre à la Croix ^ 
fiux Ima^cs^ Tel' ne petit et^te^dre fans 

ire^ 
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frémir le mot ^'Ad o R A^^T ion d fi- 
LA Croix, qui confentiroU du tota- 
fon cœur à s'en fenvir y. s'il était infcrmé 
du fens auquel il'- ^ pfis^ par ce^x qui 
en ufentl Màacos'fortcS'dc réBcsions. 
me menciôicnttrcp Iqin; je finira cet 
AVticl^ , par ce xjue m\ de Tri UcmoiU 
raportfe' d'une Lettre "dc^ S;. P/z^Aôs?- .la 
fbjetde larvrayCi Croit, .dortrriinpc^ 
«trice Hèlchre eiivbya- une pJMtic à 
Conftkritin'lbn Eilr, &.laifla l'autre à 
JérufaJemi Cent Grûix';^ diHI,, ca»- 
fen>Mt^'uke[i/enu d^ixit^v dsàh :um wa^ 
ûér^ infm^hW y mmitàée^ '. accorde dé^ 
fuis^ce" tanH'là prejqne" tituile^' jours fa»: 
bêiY ffécieuK aitx défirs ^ aux vœ$i»>: 
SuHe iHfifHfé de perfi'ftftes , fans enfm^ 
frir méojemoiHS' autUfge di^nutiost^ dtr 
imtram tàujàuts laStaêihify c^nibnefv ofà 
fiy dvois pàs'>t6Uché% 

Jd vou^ ai parle* da dcriricr Ouvrage* 
de Mi de ♦ iWM«A? for t? ihcciriâemeiin 
Vous ne fereïJ pas fâfché, que je voû&r 
en diife ^rïcôre un mot.. lU prétend^ 
faire voir , qttc rantorltrf'derEg^ife'dfc 
1* feeie^ Régie certaine- pal> Uqîïcîib tuf* 
CHrée^^pûiift drftjftguèt la vérité d'a- 
vec Terreur', <S que cc?iis'qttl' rejettent 
te )oi^' filataire d^ TAutoritéMe TE- 

P y- gWe,; 

♦ ^fît Us T^otmUes d'^<^ ', L/qlo^. 


:^j^fi Nûwuellcs de la Ripuhlisfus 
glife , font expofex à l'agitation des 
vens, à varier dans leur dodrine, & à 
introduire rinditFérence des Religions 
fous le nom de Tolérance. Ce Prélat 
tâche de prouver Tlnfaillibilité de TE- 
glke , 1 . par tes propres paroles itjefus» 
Cbrih , vous ferez, mes témoins dans Ji» 
rufalem , ^c^ ce qui marque rUnivcrr 
falité de lieu. 2. Par ces autres paroles, 
TouU'Pu^nce m^ejl donnée dans le Ciel 
^ fur laTerre, Allez, donc Çffr. y voila 
fueje fais avec vous Uus les j&urs^ juf 

Î'ues à la fin du. Monde ;. ce qm marque 
'Univer^litéde tems. M. de Meaux 
prétend qu'il ell clair par ces* paroles 
que J. C. a promis à fon Eglile cette 
double Univer(kiité, & outre cela une 
proteâion afiùrée & invkicible. De là 
îujvent deux véritez , qui font deux 
Dogmes de la Foi de fon £gli(e, l'une, 
qu'il ne &ut pas craindre que la fuc« 
çellion des Apôtres, tant que Jefus- 
Ghrift fera avec elle, enftigne jamais 
Ferreur & perde les Sacremens-î la fc^. 
c»nde Qu'il n*eft jamais permis en au«- 
çun inftaot de ft, retirer d'avec cette 
ilicceflion Apoftolique, puis que cefe- 
roit fe féparcr de Jcfus-Chrift. Cet 
Article du Symbole des Apôtres, /<?? 
ciçois PEglife Ca$holique ou Univerfellcj 

rjsrtfcrmç la m^ine. doârinc , que ces 

paro^ 
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piirolcs de J»C. allez i^ enfeignez tout^s^ 
tes Nations , i^c, fsf voila je fuis avec 
T/ous tofes les jours ^ jufqu^à la fin des jié- 
des. Ce. Prélat entreprend cnfiiitc dé 
faire voir, que les Anciens Doâeurs 
de TEglile, depuis J. C. jufqu'à nous , 
ont entenda comme lui les promeflcs 
de J. C. Que la difTércnce qu'il y a en» 
tr£ un Hérétique & un Catholique, efl 
que l'Hérétique a une opinion , c'eft-à- 
dire, qu'il fuit, la propre pcnféc & fon 
fentimcnr particulier: mais le Catholi-* 
que cd celui qui, fans avoir de fenti- 
nient particulier , fuit fans héiiter celui 
de l'Eglifc vraye colonne de la vérité :• 
que par cette doârine toute queflion 
dans l'Eglife fe réduit toujours contre 
les Hérétiques à un fait précis & notoi- 
re^: que croyoiUon quand vous êtes venus'i. 
Ilr n'y a^ jamais. eud'Héréfic, qui n'aie 
trouvé l'Eglife aâuellement en poffeffion^ 
de la doétrine contraire : rallùjettillè*- 
ment à l'Eglife eft le vrai remède aux> 
abfurditezv où fe pourroit jetterl'efprit 
humain^ Il y a bien, des gens qui ont- 
été embarrauèz de favoir , pourquoi 
on ne célébra^pas' la Pâque dernière le- 
quatrième d'Avril, au lieu da j i- par- 
ce qu'ils difent qpe la pleine Luncétoic: 
lajtroifiéme Avril, & que félon la rc- 
g^aondevoit célébrer la Pâque le pre- 

p. 6> mitr-^ 
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inier Di^aiid^e après 1c 14. de \ar 
I^une qui a Gmi \c zi* Mats ; or ce 
premier Dimanche félon eox arrivoit le 
4. Avril. Il.fiiiffit de favoir, que" TE- 
glilcne fe régie pas fiir uo calcul exaâ 
& ailronoipiqvie. E\\& fhtt la méthode 
des £paâes, qui ne s'accorde pas tout- 
à-fait avec les calculs Aftronomiques. 
Nous avons cette année IX. (fEpaâe, 
<^i nousreprcièotentdans le Cakadrier 
Écclé&fiique qui eft dans Je Eréviaice 
]a< nouvelle Liane arrivée k i%.. iK^tars; 
Ainlî le ij. Mars. fcion.l*oi!dttBr des E^ 
paâes de Lilius étant teprénuerxhrhit 
Xiune , le 4» Avril étoit pré«i£Sment. le* 
14. de la^ Lune; Ce jour étant urr^ Di- 
manche, il a fallu .aaendbe un DSlnan^- 
che fufvant à <K(I(ft)retrl2iRâq9caâtnde 
ne pas concourir av«G les. Quartadtcii^ 
mans. Il y^ en a d'dutre$ y qui' fontr cmt 
peine de favoirr pourquoi nous;n!a>' 
vons que IX. d^Epaâc ccttcr. anuéc:;^ 
vous en trouverez laraifbn. dans /'^^ 
tr<idfi6iio»' à' la- Giftomligw' de.' Mn-dc:' 
Laifemejiti dontvouf avsct dit usiinotiT 
dans vos^ *- Nouvelles* Je vi8( il. y ai. 
quelque tcms-un Traité de Gofinc^a-» 
phiefait par Pierr^^Courtin fcdédié à 
M, le Duc (k Gmfi , que rAiaicnr 
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éc * VTJfcigedes Globes^ fous le nom da 
Sr. Bi n^ a copid tout entier. Si TU- 
fâge des Globes contient qocl-q^ii? chofe 
de plus , ce ne peut être que- des cho- 
If s copiiéesj; Je fji <jue TAutcur y a. 
înlèréun petk Traité de Phyfiqucy qu'il 
avoitcmpruntéà un dcfès. Amis: mflis 
cela ne diminue en rien le mérite du 
Livre. Voici les^ titres de- (Jlielqucs Li • 
vxcs afiScbex depuis^ peu. VAppateil 
jcemmode en faveur cLs' Jeunes Chirur^ 

fiens , avec quantsii de Fij^rcs faf-M. le 
Verc Medtci» Ordinaire du- Roi^ /tPa-' 
ris chez J^an ÈafUfte de PÊpine. Ré- 
flexions fur la Pvliujff dei mœurs y par 
M. l'AbU de^ Beile^rde^ Z. Edttiû» 
augmentJe. Ciex» Jean- 5^. Mtcèei 
Guignar-d, fraise des Suet^iom 'pair 
Me. DeKVs le Brun- Avocat oiè Parlement, 
Seconde Edition , au^ent/e^ M* de la- 
Hire de rAx:adémic Royale des Scien* 
ces vient de nous-donner des Ephémé- 
rides jufqu'à Tan 170 iv ElleS'OBt ponr 
titre , Regi£ Sciendarum^ Academim 
Ephemeridès. J'ai lu defluH pctiv un'pc*^ 
lit Livre ;» i;t; q^i.a^poiîtf-tîtrc. Con^ 
fidiratiom fur la' Déclaration du RoipouP 
j^établiffemenldès SetHinairesdans lesÙio^ 
Cifes où il if y en a points dànnée àVer^ 

P7 failles 
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failles le if. Décembre 1698. L'Auteur 
de ce Livre fe plaint qu'on a inféré 
dans cette Déclaration une claufc, qui 
cft extrêmement chagrinante pour les 
Curez & pour les autres- Ecclélîaftiqucs: 
qui font chargeï- de la conduite des 
Âmes; c'eft celle qui porte. Ordon^oréS 
au^furplus que les Ordonnances par lef- 
quelles les Archevêques ou Evêques au^ 
rotent ejiimé neceffzires d^ en joindre à d^s 
Curez, isf autres Ëcclejîajliques ayant char- 

&JfAmes dans le cours de leurs vijttes , 
fur les procès verbaux qu*ils auronf 
dreffèz^ de Ce retirer dans des Séminaires^ 
jufques ÇfT pour le tems de trois mois , 
pour des eaufes graves , mais qui ne mé- 
ritent pas une infiruSion dans les formes 
de la procédure criminelle^ feront exécu- 
tées^ nonobflant toutes apellatiàns ijf op- 
pofitions quelconques l!f fans y préjudicier^ 
Voici quelques unes des raifons, qu'ils 
peuvent avoir de s'en plaindre, t. ïi 
ne faut que lire la Déclaration pour 
voir que cette claufe y a été ajoutée* 
après coup & hors de propos. Elle efl: 
l'Ouvrage d'un Archevéqoe &fonfu- 
fragant , tous deux élevez dans des 
Séminaires. Ges deux Prélats avoient 
inféré dans la Déclaration tous les Ec-^ 
ckfiajliques exemts {jsf tton exemts , Sccu- 
liers Çgf /iegulierSy fous nnlU exception 
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ni referve\ mais un des premiers Ma- 
fçiftrats du Royaume ayant remontré 
£igement au Roi , que cela n'alloît 
à rien moins qu'à boulcverfcr l'Etat 
Ecclédaft'ique, & à (c brouiller infail- 
liblement avec le Pape , avec les Ré<* 
guliers , & les Eglifès exemtes de la 
Jurif^iâion Epifcopale; la clau(è fut 
réduite aux feuls Curth ^ autres Ec^- 
clefiafliques ayant charge J^ames, 2. Cet- 
te claufe eA contraire à la fin de Téta- 
bliilèment des Séminaires , qui ne font 
uniquement que pour élever de jeunes^ 
gens, & les rendre capables de fervir 
l'Egliiè , comme il paroit dans le Con- 
cile de Trente Sefl^ xxiii. chap. 18- 
& dans la plupart des Conciles Provin- 
ciaux , même par l'Ordonnance de. 
Blois. 3. C'eft une chofc tout-à-fait 
criante , que de tous les Clercs tant Sé- 
culiers^, que R^liers, il n'y ait que 
les Curez Ç5P les autres Eçclejiaftiques 
a/ant char^ drames- ^ que les Prélats 
ayent pouvoir d'envoyer trois mois 
dans des Séminaires. Pourquoi cette 
didinâîon (t injurieufè aux Curez ? La 
vie de la plupart d'entr'eux- cft beau- 
coup plus réglée que celle de beaucoup 
d'Abbcz , Prieurs Gommendataires , 
Chanoines, Prébendez, Semi-prébcn-- 
dcz^ Chapelains, Chantres &c. Les 

Curezu. 
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Curei A autre» Eccléfinftiqucs ayaiït 
dîargcr d'ames tcMU-ils de pire condi- 
tion, que les Clcrcs'Tortfurcr, Mi- 
Borei, Soâdiiacres,. IDiatrcr, Préttes, 
qui- nfenr point ciiarge d'ames', Abbez, 
PHdufr Gommetîdatàrrês, &c: Obî', 
parce qli'iîs. font lasplas? fôrbles &•• le^ 
moins c^-étàt de taire- lears^ irè^' hum- 
bles reiîiontràTKîes^ àii- Rw. 4. Il -y a 
deux ibr-teàde cautè«- graves, les^r/V/- 
/rt, fc le^ crimf>ièd(è'r., Of lef calîfer 
?^vti ci Viles- lîiêrîteftt^ellêfc u«e con* 
ifflrttition *♦ trois' mais' dp Sft!il»îtii^?r 
S ceé ciiuïes^ giiiVes fôni criiTïrncîles',. 
peUNoh- cfirô qa-il- y afît- des caufir^a-' 
ves cfimnelUi , (fkh tir nfifriiéHi pai^ mfe 
Inflruélîojf dans- les f&ffin^^ dè^ la procédure 

crimiHellè ? JSïe niérîtiE?tit-elles pas bieiv 
d*étre' ihftriiites c-rimittellement ! f^' Oa? . 
nt?-]!r nulle patr- dans- les monailiens- 
de rEj*îi(e, qù*o!i air rekgucî lesf* Gu- 
itr dails dès Sémmàires. Cette Dif- 
cipline eft' toute nouvdle. On les^ re* 
kgudit autrefois , auflî bien qud^ les 
Evêquer, dans des^ Moftaftércs^ lôrs . 
qiiMs avoknt fait- qtteîque ffeute conlî- 
dérable j comme on le voit- dans le. 
Droit Catlôii. Or de tous les Mona- 
âéres , il n'y auroit- que celui' de' la- 
Txage- ,: qjii Cï>iïyiendrorf pour^ 

kû£- 
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leur faire faire pénitence; mais on y 
donne le four fi chaud, que peu de Cu- 
rez s'acommôderoîent de la vic aultCre 
qu'on y nieinc. 6. Lors qu'on les re- 
îeguoic dans dès Monaftércs . ^cétoit 
pour des crimes confidérablcs. Déplus, 
ne tauc-il autre chofè qu'un procès V er- 
bat, pour condamner un Curé ? Ne 
faut-il pas auparavant l'entendre dans 
fes défenfês ? 7. Condamner des Curcx 
à trois moisdéSc'riiinaire, c'eft les con- 
damner à une cfp'écc de pénitence pu- 
bnque, a^rès quoi ils pafleront pour 
dcsgtiis-ffitns& iTia^ notez; ,. qui ne 
pourront* pjfus faire aucun- fruit dans 
fèur'paroiflc, 8. Si un Curé vit dmis 
jédéfordfc, ileftboridelepumr;^ mais 
il faut lui feirë fon procès dans les for- 
mes. Les EvéquestrouvcroîentMls^boa 
que le Pape, fur un fimple procès Vet- 
bal dcvifitc, les envoyât trois mois dans 
un Séminaire. ApjèslcsEvêques, les 
Cnrcz, qui auflî.bjcnqli'cuvX, fontdin- 
flitution divine, tiennent le premici 
• rang dans l'Eglife. Ils aflîftoicnt au- 
trefois aux Conciles-, de même que les 
Evéques. Les Curez fné'ritcntbieffpoir 
. le moinsd'ôtrc traite?. , comme deis Lai- 
. ques-, qu'on ne punit jamais fans gar- 
der Tordre de la' Juftice. 9* Si les E- 
vêqucs ont ce pouvoir , les voila éra- 
^ bHs 
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blis fenis Juges des Curez. Cette Dilcf- 
phnc eft contraire à tous les Canons 
des anciens Conoles. ro. Enfin, ce 
qui paroit de plus facliciyi^-c'eft qu*un 
homme de bien fera (bavent maltraité 
par le caprice d'un Evéque, ou par fâ 
trop grande facilité à fe laifler prévenir. 

Des Pays-Bas, , Voici le titre des Ou- 
vrages qui font contenus dans le pre- 
mier Volume des Oeuvres de M. Span-^ 
heim^ qui eft prêt à paroitre. Je vous 
parlerai le mois prochain des deux au- 
tres. I. Geographia Sacra Patréarcba- 
lis^ Ifraèlitica^ Chriftiana : Hcecque fe- 
cundiim diffufionem Ecclefi<e Chrifl. per. 
Provincias omnes Rom^hnp, tum^Diœ- 
cefes Ecclejjajlicas y ante ^ pofi tempora 
Conflantinim. VhimuUa de Metropolibus , 
^ Coloniis Romanorum , etiam ex num- 
mis illuftrata, Addmtur ProinncU Bar^ 
baricay extra fines Rom, Imper ii. Item 
feleâiores ^ caftigatiores Tabula Geogra- 
phica, 2 Ckronologia Sacra ^ qud om-- 
ms Doéirina Temporum explicatur , i?i 
duas Partes tributa ^ Ti^vixloj^ cC 
ïçoe^Kiiv, Opus novum^ in quo Chra- 

nologUfundamenta , difficultates pracipUîe 
Chronologies ^ qu<e inutraque Hijlorianc- 
currunt^ multaque de Mris ^ Epochis nobi- 
UvribuSi tkmjacris^ tum prophanis ^ in 

Ipecie 
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/peciede JEjraAntiochena^ Herodianâ^Na" 
^ivitatis Chrifii , Paffioffis ^ Mortis ^c. 

Jkccinéiè ^perfpùuè emdantur. J. Hijioria 
Ecclefiajlica Temporisprioris^ inde à condito 
Adamo^feu aNatalibus EccleJU , ad Xjarn 
Çhrijiianan , in IX. Epochas trihuta. In- 
fermaur adjjngulas^ infigniorts Ssnchro* 
nifwi Hijl. Exotica : Vbipîurimautriuf' 
que Antiquitatis , etiam Phœnicia , i£- 
gyptiac<£^ Gr<tc<c , Ramams^ Ç«f". ï7/«- 
firantur\ cum perpétua ^ Çuccinâa Aus- 
tûTSi , in gravioribus vel ohfcuris , 

im^tiiTH Hifioricd^ Chronologie a ^ Phir 
hloficd. 4,. Hijioria EeelefiieChriJUamc^ 
Je Nato Chrijio, ad inchoatam fuperiore 
Stculo Reformationem in Saxonid î^ Hel'^ 
wtid. Procéda pHtr XVI diftinÛa Ec- 
clejtafecula^ altéra minimum parte ^quàm 
MUtehdCy fujiùs; additis nhique injjgniori" 
bus^ qua in Republicâ occurrunt^ Mu^ 
tationibus, Opus^ comparât è ad haSenus 
édita , plane novum , C<ef. Baronii , £sf 
Comtinuatorum officiis ac commentis , per^ 
petuà oppofitum^ In quo Ç53? innumera , 
qua adEccleJiaRitus^ Politiam^ Difii^. 
plinam^ Faéla hijiorica illuflriora^ etiam 
controverfa^ i<fc,SuhjunéidubiqueAu£to* 

ris i^KeJi<rei t déclarant ur. 

Le Sieur Henri van Bulderen Librai- 
re à la Haye vient de faire uncno\ivd- 

le 
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le Edition des. Fables Choilîcs de M. 
'de ta Fontaine ^ par lai revues, cofri- 
gccs, & augmentées de nouveau. Il 
y aura cïnt) Parties , chaque Fable cft 
accompagnée de la Figure; Il a fait 
auffi une Seconde Edition en deuï 
Tomes de VArt de fe coKTioftre foi- 
même ou la Recherche des Sources dé la 
'Morale^ par Jaques Abbadie, Le Sieur 
Lomhrait Libraire à Amfterdam , im* 
pri me* le * Traité de la Génération des 
Vers d.ms le corps de l* Homme y fur l'Édi- 
tion de Paris. Le Sr» De Lorme^ a 
achevé d*imprtmer VHifioire générale d» 
Jai^enifme^ contenant ee qui fejï p(^é en 
FràHée^ en Elp'agne^ en Italie r {5J>. au 
fujet du Livre , intitulé , Aiigujimus 
Cârnelii Janfenii, (Nou$ en parlerons 
le rtîois prochain.) 

On trouve chez François Bronckart 
Libraire à Liège un in o. fur le titre 
duquel il cft dit qu'il cft imprimé //P^- 
r/j, chezPierre lePetit^ &qui s'apellc, 
X^ Traaition de PEglife , fur le fu^et de 
là Pénitence isf de làCommttmon\ repré- 
fentée dans les plus excellens Ouvrages des 
SS. Pères Grecs ^ Latins ; i^f des Au- 
teurs^ célèbres de ces derniers ^ filles. Tra- 
duits en François par M. Antoine Arnauld 
t Prc^ 

* On en peut voir l Extrait dans ces Nou-k 
velles i Mois de \i.illci \TQ':^^{fte.X\, 
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Prêtre^ DoÛeur en Iheologie^de la Mai^ 
fon de Sorbontfe, Cinqméme Edition. J, 
L. de'Mi^knpThncnt de FElcâeur de 
Cologne i Liège ^ imppinié avec x^pro- 
bation & PfiVilége de ^Ordinaire le di- 
xième T<^fne dcMa T'heolôgia &ntétorum 
Veierum aGNo^iJ^tnorum, Ce Volume 
traite de la-manjérc debienàdmimftrer 
les Sacremcns de Pémteucc & d'Eu- 
chariftie. La doâritie , qu^on y enfei- 
gnc, eft apuyée des ténvoignages des 
Saints Anciens & Nouve;iux , de la plu- 
part des Cardinaux, des Archevêques, 
Evêques , &c. contre k relâdiement des 
Cafuîftes Modernes. On trouve chex 
tous les Libraires de Hollande un Livre 
imprimé en Brabant , fans nom d'im- 
primeur , fous ce titre» Le P. Bou^ 
bours Jéjuite convaincu de fes calomnies 
anciennes Çff nouvelles contre Mejjl de 
Port- Royal : ou Recuemi de divers E* 
crits faits contre fes deux Lettres' ^au- 
tres Lâbelles. Avec uneReponfe au non-- 
vet Ecrit intitule': Lettre à C Auteur des 
Avis Importons y i^c* ou Apohpe duP. 
Boubours 1700. G'cft un in 8«.peu é- 
paîs. Je ne fai, pas, fi ce ne feroit 
point quelque -ancScn' Ouvrage revêtu 
d'un nouveau titre. 

Le même de Milji^ dont je viens de 
parler , aimprimé xxneNouve fie Méthode 

pour 
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four bien fortifier les Places^ contre les 
attaques modernes. Par le Sieur de Hers- 
toi de la Tache Liégeois. Ccft domma- 
ge , que cet Ouvrage foit écrit en 
Wallon; car comme il yapcudegenç 
qui entendent cette Langue; il ne. fera 
pas d*un ufage fort général , à moins 
qu'on ne le iraduife en François. L'Au- 
teur prétend , que par là manière de 
fortifier i. Le Canon ne pourra fai* 
re brèche, pour montera Taflàut, 2. 
Les Soldats eniploycx à la garde des 
Places, feront à Tabri des Ëombes ; 
même à l'endroit des Attaques. 3, On 
ne pourra attacher le Mineur à la inu- 
raille , pour la faire fauter. 4, On ne 
pourra Tefcaladcr. 5. Lcsfafcines, & 
chofes femblables feront inutiles, pour 
combler le fofle. 

Toutes les nouvelles Littéraires «'<«- 
yant fû trottver place dans ce mois 5 
nous en préparons un Article extraor-r 
dinaire ^ qste nous mettrons à la tête du 
mois prochain ; qui ne laiffèra pas d^a- 
voir a la fin ï^ Article des Nouvelles^ que 
mus aprendroffS.pend^^tlesnois^ . 
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fautes a corriger. 

t c .. . 

u £o parcourant les îïîoiivj4fc« dçsitroîsdcr- 

[ nicrs n>ots de Juillet, Aoûc , $i Septcm- 

I bre, on s*eft aperça de quelques fàutcg 

qu'op.doit.cQn^cr, ^nfi., pagl f4. lig. 

II. i'ow-r-^s. ^''*»* P*g* "<>♦ ^g* 17* 

lig. 4. dts f/«f» lis. /?y f'»^ P^. 2.17* 
lig. 10. qvit ce Prof^yte, lis. que Pr0j?ly' 

te. pag* i45.JJg. pcp.glt.^co»j[^rijn?rJis. 
confactet. pag^ 1^8. lig*;"!%' jw-W o«*> 
lis. 5;/<*i/ fwt. pag. \o%* lig. 5 . 4J*-^(f''* 

lis. ^çM VïtUM /l>»ï^- p^^^4$^ % 

x^pàîquér que dans le Mémoire i(i%^ i 
]» pag. 47* du mois de juillet ^^fèccies 
4}r., fîgnifîent le eube-f de ii multiplié 
par r , & UQU 4 9iulti£j&' par trois r. 
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AVIS DE L'AUTEUR. 

ONfe voit néceffairement obliîd d^a-- 
venir ici de deux chofes* La frc' 
fniérey cefi que les Pièces de Paèfte^ tf 
celles eu Proje qui font un peu longues 
Centrent point naturellement dam notre 
Plauu Ce f^ejl pas donc far mépris que 
mus ff inferons point celles de cette nature 

Si nous tmt Ae envoyées en divers tems , 
nous en ufrrons de mime^ J!^^V*^^ ^ 
ee que nous fâchions que le Public jouhai'- 
te que nous en ujions autrement, La 
féconde cbofe dont nous devons avertir j 
c^eji que nous fouhaitons , qtte eeux qui 
nous, envcfyent des Critiques de quelques 
Ouvrages dijlinptez ou de quelques Au^ 
teurs célèbres ^ ï^ qui fouhaiteM que nous 
les inferions dans nos Nouvelles^ fe tien» 
nent dans les termes de la civilité^ (51P 
obfervent exaétement les régies de Vhonnê'-. 
teté. Des termes fiers Is de mépris ne 
feront point valoir aux y^ux J^unLi^éleur 
équiUwle leurs r4ns>fif^ues £5' leurs rai- 
fws, N^ejl-re pas a^çz» que la mortifia 
cation que reçoit un Auteur^ d^être trouvé 
en faute ^ ijf .n^ejl-il pas jfifle qu\n lui 
épargne les manières dures £3? choquantes , 
quand même il les mériter oit'i Puis que 

Q X nous 


?54. AVIS. 

nous fommes en train d'avertir , nom 
aJQîiJ^erons ^qtie les Auteurs du premier or* 
cire y les Ouvrages dijlinguez^ méritent 
quelque .fuport four, les fautes qui ne font 
-pas efjhtiellcs,^ Un HiJîoriM, par ex^ 
cr/iple^ qui a d* ailleurs teutei les qiadlitet 
néccffaires pour bien écrire PHilloire^ ne 
doit pas être chicané pour quelque tné" 
chant mot^ tu pour une période mal tour- 
née^ Il eji aifé à des gens ^ qui f^ écrivent 
que deux ou trois pages ^ d^etreji bitnfur 
leurs gardes^ qu^il^ne bronchent pas une 
feule fois: mais il tjï prefqae imp^Me 
aux plus exaéis de ne pas s*end6rmir dans 
la fuite dun lon^ Ouvrage* On ne doit 
pas donc nous blâmer fi nous if avons point 
inféré dans nos Nouvelles de certaines 
Critiques , folides d^ ailleurs ^ judieieU' 
fcs ,' mais qui ffétoient pas de grande cùth- 
pqueme , ^ qui n^intéreffoient pas i^fa 
le Ptfblic , pour chagriner ceux contre qui 
elles étoient faites* Si ceux qui ont donné 
occafion à cet Avertiflèment , avôient trou- 
vé ^à propos de fe nomfnsr dans les Mi- 
'boires qu^ils nous ont communiquez , 
l^bus nous ferions contentez de leur écrire 
lès raijons que nous avions de tien pas 
faire ufage; ^ peut-être aurions-nous eu 
Iç bonheur de ks perfuader. . 
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DES LETTRES. 

iMois d'Oâobre 1700.- 


a:r t I g l e I. 

Extrait dr dh^rfes lettrés; 


e*) 


yjliiglctcrre. Je vons" ai en- 
voyé jufques. ici le tître des" 


JL^^ Tranfaûlons Philosophique s ^ 
S"jc ' tontiniieraï de \t faire , Jaujù'à 
ce qtre* vous m'ayez marqué que èç pe- 
tit Ibm n'cft pas'néceflkirc. Voici le 

- •' , ^ Q ? . tîtjc 

(a) Jlfétutremizr^td^r^quefiielquçf^Mnçsdej^ 
lettres f.î$i Journilfint de matière à c^i Extrait^ 
fçnt un^péu ie vieille dûtie j O* jtf <?, no^i ^;4-î. 
\Qn% fas pwen faire ujage pîiaôtj 


3 66 Nouvelles de U RépfAtifie 
t?tre de celles du mois de Février. 
The Vhiïofophical TranfiâioffS f^e. 'Jhr 
the Month of Fehruary 1700» ^c. C*cft* 
à>dire, Tranfaéiiom ¥bilcfQphiqHa. Çjf^. 
pour le Mois de Février 1 700. qui font 
le nopibfe iSî.ïsf jw» contiennent. I. Um 
Extrait de deu^s Lettres du Doâeur Ja- 
ques Brewer au'DoSeur Sloane touchant 
des pièces J^ écaille d'huitre trouvées près 
ds Redding dans le Canué de* Bark. 
i. EJfai concernant les Géants^ a Voccà- 
Jion de quelques Remarques fur h gran'^ 
deur d*un devant de tête d'hotmne^ dont 
il eji parlé dans les 7ranfa£lions Philofi- 
phiques du mois de Février liîSf. nomh^ 
165. par le Doâeur Molyneux , ^c, 
5. LiJle;desPerfonnes , qui fe fot^t mariées ^ 
qui ont été hatizées is qui Jont mortes 
dans tous les Etats de PEleâeur jdgBran- 
dehourg en P année 1^98» 4. Extrait 
iune Lettre de Mr. de Leewenhoec^^ 
touchant les Vers^ qui fe trouvent dam 
les Foyes de Brebis , çj les Moucherons 
y autres petits Animaux , que Pon xfn^ 
contre dans les excrémens des Grenouilles^ 
y, "Lifle desMaifons &' Foyers qui étaient 
^ Dublin dans' les années 1696. ^1697» 
^^rnuniquée par W Capitaine South. 
6 Lifle • de toutes les gens de Mer ^ de 
Rtviéfe f* qui fe trouvent, en Irlande^ con^ 
ibhnémènP au Uénmhremevi M éH fuû 

•^ .-•• • ■:-,' --•^■•' \'\jàii 


(tkf iMfts, Oôobrt 1700. 5^7 

fait v« 1^97. />««r le mime, 7. Dri^ ^/ 
À nombre é^habiUm des tHomteZ tAt" 
an^, dB tawih^ dtMeath^ i:? de la 
ViUe de Dublin , avec nne ejiématlon dn 
mmbre de peffinêes^ qui étaient en Irlan- 
^ /* 'dhcitme die Janvier tôptf. par le 
«M/ %. NMtbre dm Clergé Catholique 
bmafyà éfirlande^ fehnle denombremetity 
pu^m fnPfiufân mms d'Avril i6p8. 
far le ntimt. 

Mu îfHtèn travaille â la Vie du ce 
^àm'fA.1Bèfhi Elle fèt^ bientôt ca 
état û'6m ttrift > fôùs là prcflc. M. 
B«i«J#*i.<3h«pelàki dtt feu Archevéqufc 
és^Cantarbéry t^ent dé publier un * hui- 
lUdkû ^Vokmt é^ Opufcttlcs de cet 
iHuftrr Prélâr^^' Comme il écrivoit 
tiM]j(Mntt ipiâ^'^abréi^hittoffi on a remis 
tatf^pU^ijj^MvBàxkiivii comme *<5tatit 
ncfqoexitr AlM <<^pable de ks décht- 
ntr. ViMijle'^Te âes Tiiitci contc^ 
Bas dans k' Livré "dii Dôftcur Tillot" 
fm.- Diver9 Déjconrs fur la Repentance^. 
Sêvùsr la iN&emé'de la Repentance Çff 
A'A•^*^f^f'• de^h^Coftfeffm ^ deTA- 
i^tdAn JteiiJhWi^',-^ four' en -obtenir k 
fardm'y'-dér^laim^ ^ de la ton- 
iTffioxf^ , f9UF' U péché. ' î: Inutilité du 
^ \ ' ' , ;Q 4 • péché 

* Qn 'a dit un mçt du Septième yglume 
dans ùs'- ffo)^\fetïésiie' Maf}; Ï706. )^ag.^ 


f/ch^'^dénfs cM^iVi^^ i^fff^l^ îftf 'vi* 

tête Q 4^Ha ècme^.vie. ^ mfture ÎS? 
la nécejfué de la Re^t^tion^ iic. . ie 
d^inger de. l^mfçmim^e ^ di9n^ rits 

Von n'ak ^a^- traduit. <;a.•Fic«3Ç0t&^^^ 
tous le?, fer n\pnç .(Je^çe .ôtvaat Àrcbo 
Véque, ou, du moins, .que)$|aç^ iftss 
des principaux', iipDjBlus.queîX:çviïidu 

ccilens;?». Cepepd^ot>o«Sffufeitfet&u3:te 
.jours mjîljcf meçl^^SiJÛWfîg?) Jqui-rf^o 
valfatpas, Japci^c. :|^ y^s^rParlé 

très tQUchfiDt^Jl^f(g(^d 4cr^eme0t:.dH 

^^X§SWÂ^i\m^ ^^\ ilu^ni^âijsisk 
.à les .cv^2g(^T) à <;x^ipiûerii iMCti^ lestlîf- 
férens de la. Religion, (Ju'Us trouvent 
enfin que la raifon eft du eôc^ de ccitc 
ïglife. Àddreff tq thofi , pf, thf Komau 

ih^ïaie^a^ci^ qeftràr4ir«\, J^ 
à ceux de ia Cômmmio^}.de^kpm^^-^<if 
Ân^erre^ roccafion'du,,4kmier..Jiâ^ 
duParlemeni , four empêcher tacroiffe^ 
ment du P^ifm. . Notre Arch<?yêquc 
a écrit des Lettres cîrçukim â, gnâque 


^c»' 


FrJRjirc*^ Giiréf^^.&c/p(Dtir lciip«njbindrc\ 
cTmoffr ^ftati de - î* convcrficm ck«' H23m 
chQ&)ttes Rv & de(>kDrNfa!fe\Hçe là iUno» 
dont je viens de vous trariÉçrirc:. là ti^ 
tre. M^ Brow». a ^ traduit en >Ai^loî$^' 
lies Oeuvre» de . M. de S. iËz/rfnissx^;^ 
Oa dit dans '.la^ Préface^ qiiât l^'Âiitoâr: 
iea à remues âf> a ^àrf^écellés ,qtit ti'iéi 
totettt'pas de lui v cda (igntfie ,1 . )>â»A 
dire au jt^ ce qui cn.dl ., qjà'on' a^ 
profitô;de ccqu'oh^a qui ddre de tems 
•a tena^àx M. de. S;^£vtcmohtvi gn^ 
telle ôu.NfiçlI^^Piéàé n^iétok - ^&^q iui;. 
11. 7 ,ade» geft^qui pr^téodeitt^qiièiéû 
Xraduâeur -fi!cft^\pâè /partout bk«L:e36% 
aâ, & qa^il-tfa .^ touio\rfà p^tSité- 
mçnt eptCErdttvfQiik Aoieu^.^ \ Y^nlioba^ 
core le'titre d'un petit Livrer iqip^jï'ai 
mx\>\is deiJcn«nTBr,:iwi:»pâitattt ]de>3î>f- 

ntt^ v.M^'GaYe\Viàrjrq3iîqiiénà^«^^îqu6 
¥«iW**r t-îfcr^ d^cctte^?Rc'pJw4\ie^ /fV/-- 

'^ mnffiM'a •Jhmit 4*Bxi^i^ dani le$ -Nov^ 
^mUè^e janvier, lyço, p<fç. 61.^ 


MmiCtim Qammi^iwfffiftm^ JSfiifiv^ 
ia ApêlagePkik adperjius\s»ifM4*'JahtiÊmu 
Clmichcrtminïïùiêtws'M EfiftkUî£ri^cit 
^ Ecciefiëfiicis 'miper editii: qud orgM^- 
mmta' éJMS\fro Etifebii, Artwi^mû ad ex^ 
amen reittûcMaar^ ûalunMA.dilnÉMHty^ 

Pjttrkm*y?dk\'jjpiihufdam CUmeu$nrMc9i^ 
mtdrinû'damatibis^ de Ctmcikf^fikààtà 
friwoisf le^U9fdo aHùfUfe nommllisêMA' 
monur. Voici le titre d'ua abtreTxÂcf 
¥re» Latiiu Prànèuarium iPtiajetûs Mthr 
étek rifeu J!fleû»dia Medhulg.^jpré^èr^ùi 
céJgiu^i$uûtMm:MidicnFamj^9mdwé8tf^^ 
emimma.^ à Jok> PecheyOoO^Meii 
LomL CoUiga^i Ediiio Jbefd^ pikrM^ 
mJoci9i'jiuaa,f*^cM»i' êdiitiime z^^ d^i^ 

'VCeax ]iqiiiiu:^oadroiit avoir uquel^oe 

Gaanbi{fiitiisc^>;d6Si: :Eàux vMiaâr9kt&' 
#w&i^etecke pàuvront . s%ir àiffinâje^ 
dans ce. livre; \ti^'HMméii Hifi^m^ 
tbe chafyheatéid'pitrgitq-iVatiPs Qf E»* 
giand, 'Hijieire Nat»reîk desMltatHç Mi\ 
nétalès ^' Purffriiver d^Anjflete^^ti^^ 
hÈEpeàuhfan^idiir^sqiifà en É^fe^ 

tes iff^ ktmmfiiges y ^ àâ-ii ^^JfnihdH 

fondf de Mpoplexie ^ Jlu^ ^ènduOei^d^i 
Hyp^condres^ à ^uôà en a JoM f/i^ifâèi 
OèjervatioHs fur Ui^B^ins du Comté de 
&imm€rfet:yfarB.'Mm^ Dûâiffêr^^Me 

. - . »■' ,0,'". I . ()'". ,'.ti.\ 


4ÊfSned^ XiB ic«kndj!^alsinx ides Vloyii- 
^ dehfibvp^frrJa.â^ .liâ[<ivréc tant d^9- 

féconde SéitifîEi. ^ M^!i^(icé> J4iai^ 
à LôDdfes & ^ûonnapar. ionSymdà^ 
<um in.Gdiiac&efwrmiOa '. i^c: .va faiie 
kmfiûmttXlajfHs i&rcti^ {^fu 4u5cQntîeh.- 
diOBtrtei .Vies ite iiâiïaaue :& :4ix rThéd- 
k)gkii» . ou J^ilkes^?. ttnbc^ 
qu-Ai^ots &'£cKnlQiii /* Iby aif^ près 
de trois cûd^: feuilks datisi ! cet Ouvrai 
gé^ qui &ra impri^né iv jqUq^^ On y 
iDOotcr» Ja ¥ie..de yJQt Miniâres ^ûr 
^ais<^QiiL£<;Qâcm<y î &de.di>^anceFran> 
çbisr oalPi^mcaiNffi j'aiivûciesnonis 
do&unsJcdi&aml^esf; ooiais je né cont 
flbis parmi les ^remkrs o^Amn^ plus 
connu fouSi.\e nom à*Amefius% qui 
<cok Profeibur en Théologie à Franè^ 
koi,'^' derqmaious avpn^ divers Our 
ffl^^Vi&^^t^ 'thUenns. VAtit de Loo^ 
drea& MiniAre.de.l^lilb Flamande 
de .Middiîlbottrg. ' Pcor les François,. 

î4 coaunenoeparj^^'ir ^^ frir^ d'£» 
laple^^ 2téasgii&ix.àtCalym^ que Mr. 
Qmk Jipetlev^ie Sha^ore de la i2«/ôr- 
lÉûilÂttr y &'fiD\c par Me{£ ^& Brûufon 
^iAtvUMimùtes&Mzctyxs* CètOa^ 
▼rage-^comiendra . .r Le Recueil des 
Lettres , que ces Théologieps ont écri« 
tps ou Tcçaes, dans lecomi&crcê qu'ils 
4 1 Q 6 ^ avoicnt 


A 


-aTCMéit 4IV0C lés pltf$ iimtatds peifiM^ 
iiQs .de rEovopà. -a.. Un' gniod'boafi- 
bre de Difcoar$'^!icetkns;i<gu'iU oiK 
.prononce! en dUiekfes occafions imçw- 
tantes. 3« Ptufieots Ordres & Décla- 
rations du- Rûi pour & contre ces^Per- 
ionnes &;)eursjE£Hfe$^ ^4. Xâicéipht'- 
•^k>n' de plcrl]eût& Oas et obsirokha^ ««• 
^s.& ini|)Octans« 5. Une .oourt&I^ 
4cs Qontroverfes de. Rdigion^ qu^its 
ont patticuliéremem traitées. 6. Uns 
Relation fidèle, cte piafiears admi|iabte| 
À. particuliers effets de^ia PrQTÎdeHoe 

«a fayetErdeices^MiniftvàsvJ'attPS'^K^ 
aitUes^ 'Où leqré £gliicB;«r t» :La> ^fio 
punitkin divine de ImirS'PctCéeoteur^ 
8. Une Liilie de kun Ouvrais imprih 
niez, & de plufieur^ qui n'ont .point 
été publiez, h quiiom encore en Ma-* 
nufcne. M. Qnick.fe pvomâtqAcfoB 
Ouvrage poorni être vimpr^é^oçl^my 
quatre mois. ^ici.k'.ritlrc â?ii»Vr.4b 
qui eit àpeineforti de 4)Kf]bui laiVâ&b 
Èxpojitory JNfe^, i4Hth praélécal Oifer^^ 
"dations en, tbe four Evaiea^Us .^4/ t^ 
tes p0kr4 lî^elligeneie 'desù^t(t^s\El^m^ 
iiftp dvedJki &0mme[uef& ipôùr/U ^ffMéiî 
ftie fur ksqpuOreEtMftgdies. \.*Oà*mtex^ 
ie Saere eji rufwti t^ut au loiu^y'Je.fm» 
eft expliqué^ les doutes réfolus^ les Coni" 
tradi&i9Uî éfOKentesfiutJe^s^ (^ llexx} 


4*fx Z#«rR/v Qftobre r7Qo. ^^';^ 



.pàriicuUcr^ des familles , par M G. JBiw;- 
kiu. La féconde Partie dé V linotte 
£ Angleterre de Mr. Tyrc // vient de paroï- 
tre en deux VoIunlei.Mr/<?//û, fous ce 
tirrf , l^heCUneréftHiftoryifEnflanibotb 
Mcciefiafiic^ and Civil ^ ^£. . ffiûmf 
Gemer^e. i^Amleterren tmt Ecckfiajlir^ 
^41^ y queCivikj depuis le ammuacemen^ 
du kegtse du Rûi ôuillaume L furnem^ 
raé le Com^erimt.iufqtià la fin m Re^ 
du Rxfi Meufi jff, tirée des flm Anciens 
Ayçf^iw- Mjin^rits ^ des^ H0ori^ 
fmfrim^^ . Bartie IL. en deux '.Vol fif 

Wes» ç-f'j, ^* ;' ; 

. De France.- Je -vouf ai déjà parl^ d^ 
la Réponie du- P^ Alexandre Dpmtni^ 
quainâ 1^ f;l^Urq,du.P. /<? Çfmtè'rût 

tte lie jfcrçz^fypji pas^ w»v /<^^ vquf 
eadifeeiKocc <}aclque aiofè,/) G'éft-.u^ 
ne Cà'itit^i^e âne .& folide de laLcttia 
du ?• le Cqmte», à qui Toanc pardon? 
Bft ricq* . On.Tçljéve ,, p"jr exemf Je.^ / J.a^ 


9Ux:binrQeiicenicntdc falléttre', ^quccc: 

* On ^ferHdc^mtlreHifeérdela'RJponfç. 
doits les Nouv€liet^d:Am'^l<{f>* (^g^ 115^ 


S7^ -mkvelîei'/^^^^^^ 
'•^'ncç a'çbnTîu-teClkriè j^rci^i^tiffiit^ 
'qnç rEuroper&tcqtfniuidîtiactfe'pà- 
"^S après ; ^ mais pour êtrtpm:^à$Uhpéik ià^ 
''firuit fur cette mntiAey ilefthéte^rre^Mon^ 



qu- 

'#fi%îô8 parte' aéï *»îtïjccs'à';riGljt- 
lie;' rcû\$r qtfil^autknr pàrterpîtfi^fôTO 
i' la Gorir de France. / Eh répondant 1 
là' Ç^ettrc do P. le Comte, il répond cir 
ihfirnp' rctns à celle du. P. Det Jé(\iitei 



î/H^^e-dnP/Alerandré eft de-Sc-pages^ 
en . petits c3XaSéres, djvifé en 32^ pé'- 
tits^ - Artifc Ws. lï dk daps le {^remicr 
5u'îl ne regarde point les Jéfiiites com- 
içle formelfemcntïdolatres : maîscom-f 
me dcis ^perfonncs', qui èhr été jtifqû^à 
Vrâcbyd bonne foi 4in« yerfcirfJriTOît 
p'ilsffcforittfbmpei, & qtflh'ft troîh-' 
_>erit encore' liir te. jugement qtfiîs font 
des Cérémonies de la Chine, parce 
dp'ilyViï jugent îp ar la régie 'de -lëar H^ 
prir f^kMm,,9ù^ les. feuffe$lii^WS 
d'une Vàinê'probjibilrré ,- au ^îetr'd'etV- 
Juger par l^EcritûréSairttè&par^laTra- 
dition. Le P. Alexandre relève enfui- 
te ce que îc P. !e Comte avt>it -avancé^, 
qâe-/w Ji^âts TOfftfiHvetfPA^dAermtfÊez 


des LettriSy Oâobra t7Cû. '*37f 

plus ohfcurspar l^/èule^rsifq9^;ufffi det 

voient fe txo^fer^ \j^ FQi;.dc5 .Quré- 
.teos de la Çhinc fcroir pci^iafifoir^ i-fi 
^Iç tfétoît>pi^y4c gpe. fi«lJifimflci4<e 
^jf'ih fc forjiflu:nt,f^€, rmfuiJliWIiÉé' dçs 
Jcjfaltcç; JJ,jçcfoted^,lctroHî^mcAi{- 
tide ce que le P;le Comte aVpit dit ^ quf 
les Cérémame» di: la.Chiljt , 'pour ha- 
norer Confupjq^ &J«^ùcétre^(û^i^ 

k SiiiinUt^;dt^Çl9rfJl^fngeû'...W 
amande iS c'çft iM)«;G4f4rnbiMrrindtffô«. 
semé y d'ifi4inQler de$ tnjmaoXjen l^bon^ 
nçar d-u» Philofophe^ Ckifitfal » & • 'dds 
Morts 5 qui :0rK. pcrféyiré Atàas: VA^ 
Jhcïfip^, jujPm^àja fiodc Icurivte:^ 4^ 
Jçur oiFr-ir Je fang-&.lçspoib deisesVio- 
îitpes , j& éÇçïiimfit: ces'ppih le celaneS, 
idç ip^îiît*ÇÇ qji'ils.hc foicnt profiinci ; de 
Jfc^ priçfeAtcfi daiyifl,, quoo-apcllc le 
,pin:4e k:/é[liff^ jj^J^tçsxn avoiirÊiîtunc 

proç^^çiî:ll€S .yniaSiuoîesVrertlleuc^ «nattant 
c4a TiP ^ /«Ou.ujici^^itéÊ liqueur jçhaodc 
4aosi l'orftille; de ichoifir. un^ jour heu- 
reux pouj: la cérénïo«ij(5;;.d'iœSYoqacr 
.tis.E;ô>KJt^ d^ Qottfudi^ ]&àesi Mous 

en 



xb In^aog^aM^bf /qiiand il dl fitif. 
•Si tomec^ €^f ;€hw^ font indiflKrttite> , 
•rien ne Ibrôit^jlns facile , que (Texcu- 
fcr toiitei^les Cêtéindnk^ ,* qui fe''|)w^ 
-tiquoient dam l^ Pa^tlffhk. Dahir k 
'^.-AaSdk le. Fi:i AtexaM'c^ ^éfhte ce$ i 
•parolôç dn']éC^^.;^là-vMitaMè'Relt^ 
^i>», -f«i: /Mfyfani 'ddute^' venue des 
Enfms de Nie ^^ék^où cànPinné à^laCbt- 
4w ^ j^àf: de JéMXiéitk tim^i ' pfhp'éfifiéB 
-^metiumâange iPJiMafne^ &' cela fous « 
*j3«étcxt»f qu'on èroùVé» ditnS^îps'ïimes 
^>^ Oonfudâ9 'quelqûe^^^m^ idjc 

•Mordlelaflbt bmntr;^eominè'fi l'es 
•Ouvrage de jFV«^;y, ié^Ckefo» ^ de 
Sett/^&c^ ne èontdôoient pas de plus 
?bcaux fdiflinièis de la Dlviriit^V & de 



•celle A rfoit cQiffiJr tri6è( to Grèce Où^êh 
Jtalic. . Dan« le tînqttiêm© ArtSae^'ïl 
-accufelè'P/îeGoiiMe d?av<!*'*fdBI tfh 
f^calMie Ijcatfdaleu^ <l6ls ' Gétéît^ô^iéi^éb 
'la ChihcJàved'IeïCuke qtiei*^làfo^^R. 
-rend \^Miiixïuêgc»i& dn&^^Mhp^imft^ 
iarCoAici i^l T<pôiïftiî-<làn*^acPfi*îAlft 
;àce:t}ue ion AAvttùAtOf a' dit > ^ttc 4ès 
•Cérémoiiie$Hdônt"il ^'agk' tfô^fdrit p&s 
•iin,caltc.ïcligicnr, parte que ^ t2hî- 
mMhoooxcui égvikmdat rems lesi^^, 
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les médians anffi bien qoe lesbQn$, À 

ce compte , dit le P. Alexandre., les 

Cérémonies des Idolâtres d'Egypte-, de 

Grèce , & de Rome pour honorer ks 

morts, n^étoicnt pas cm Culte RtiK- 

gieux; puis qu'il ed certain, qii^ilsbotr 

Jioroient les méchans. auffi bien.x]tte làs 

4ions. Je. ne parcourrai pas lc& autres 

Articles de ce livre ^ tant, parce que 

.voas pouvct en juger par ce que je viens 

^'cn dire, que p^ce que vo.ùsavesLddr 

ja parlé . de ices matières dans yos Nou^ 

-VcUes,. &, que. d^s cette Djfputo il y 

,a bieo des tepctitiohs de part. & d'au- 

Ue, J'ajouterai feulement qu'à la an 

dç rOuvrage du P; Alexandre , il y. a 

une Cenfure faite par plufieurs Uoâeass 

.de la FacuUé deTWoloçc de Paris> 

.^fli çbndamnc. ^9^ Kropofitioos QOjQcer- 

-n«t ks Cérémonies fc^le Gult,cde? 

iChinois* , Ces ap. Pjropôfitionç furent 

préfentées à ces Doâcurs le a 7. Mars 

dernier^ & après un .mûr & férieux 

>(^2(aaien .^lles furent coj^damn^es le S. 

•ÂiabCUiwuftî \^Qiici Ics; termes de ^a 

.Çenjferf . ■'.. Nos Po({hrej^ iff\facrd Facul- 

Jll^ MmIo- .i^ ' acç9tra$è [i nQkis'difiuJJhf 
ab Ap^^hcéfedc odquaMctHadfwnmftiin 
Emc^ie^ T*râu^iil harun» ■ Controverfiah 

.//Jiil cimtts^ 


^7^ Nûuvdlis di ht H^ntÉtifite 
umuSydamnaripojfecej^immri^ tUfalfiifj 
errmeas^ temnariaSy fcanialofaî^'ùuJoi^ 
tria y SuPerjlitioHi ^ fe? llfuris farv entés , 
ad Chrijtianam Morum DifcMiMom ri' 
laxàndam ac evertendam ienaentes^ Ver- 
■io Dei contrariai y jip&ftoUcée ^ryedieandi 
*En;^ngeUi formée: ac r egd/e contrarias ^ ac 
>mpraxiperttiÇfofasrcfpeâiv^',i DatutnPO' 
rifiis die 3. Maii, awto J^tmàni 1700. 
Je ne dcMS pas oublier ce que le P. Ato» 
zandre répond à ces paroles da P. le 
•Comte , attrHeuir parmi' Us Cathor 
iifufs la pttreté de la Foi y- 'la défen" 
-dre contre U$ HéréiqUeSy isc^ c*efi là 
J^ejprst particulier des Jéfuites ijfi. 
Mon R. Pére^ lui dit-il, ne voule*- 
ivous rien laiflfer ata autres^, vou!ci<- 
rvous attribuer à vous feut ce qui eft 
'témmtftt à tous ilcs <2atholiqjiess A|2- 
«Il eft vrai que ce (bit li TeTprit ^rti^ 
culier de votre Compagnie, .feitcfr eh 
forte que vos Confrères- ne fenvent pas> 
tous îcs jours: de nouvelles erjeurs par 
•fcurs Ecrits^ leurs Théfe^y & leurs JU- 
'Vré^J îl ' y ' fil aSucl lehfien t ■ plos de ■ foi* 
xaftte pluintcs de diff^réns-efi^rôifr 
"•èontre la'inauvaife doÔîihc dé tos, 
Confrères r faites «n^ fôrte -que • vos- 
Théologiens s'attachent à mudc de 
"PEcrîture Sainte & delà Traditton pour 
-défendre la ÇoiçontroVaée^fie^ /Des 


&btiIitC2 Meta[>hyiiques & de: probâla»- 
litte ne font pas propres poar com^ 
battre & pour détruire ce Moudre 

Je vous ai aufGgrlé de la * Lettrt 

Je Meffiewrs Jcs JSEJ^ àrttngA^es.\ak 

Pape^ fur les méines niàiiércs^ (lElIie 

<(l très*bkn écrite & a l'ap^robatiofi 

générale de tous les gens de Lettres & 

même des Amis des Jcfuites. Ces 

Meflieurs expliquent les railbns qui les 

ont obligé à demeurer filongteinsdans 

le filcnce; & celles qui lei oot, enfin, 

porté à le rompre, ils difent qu'au- 

)ourdhui que les Jéfuites attaquent la 

Religion^ qa^ils s'obftinèntpar des:<£î- 

^ctts réitérez à vouloir j^iliœr pactodt 

les Idolâtries & les Superflttions - dt: 1^ 

Chine, que rien ne les arrête, ni te 

rcfpcâ: dû à la vérité, ni le léle pôur 

la pureté du'Gulte Evangélique, mle^ 

remontrances, qu'on leur a faites , ni 

la droite raiibn , qui fe tr ouvcbfTenfée 

en mille cndroitis (te<loun Odvragc^;, Ip 

•filence n^«(l plus dei fai(ba^> rl^gnoa^ 

aprennent que rimpfdaion'der'hi lifitt«$ 

dû P. le Odmte à M; te JDac dui^MâS^ 

ne avoiti'étécarrécéci Patii ^âk leS'of^ 

xlres de M. teiOiaiicêlicr , qui' jùgeoit 

^•50.- f 


:3Sr> xNofWtllisde ta HeptMi/julg 

Hju*ao pareil fivrcétoit dangereux 5 m 
<jac cela n*a pas empêché qa''eUc n? 
éié iniprimée à Liège. Ils fouticnne 
que l'Auteur de cette Lettre porte ï 
beauté &Ja hardieilè delà fiâion\ pi 
loin.(jue.toàsfcs Confrères; qu'il fait] 
^delnoaTcaux Syftêmcs & dreflè deii 
iplàtis à:plaifîriur>les:iGérànomcs Chi^ 
ikefes.: qu^ildimTnoëiGellesxîui fc fonfi 
â Fiionnciit de Çonfuctus , . & groffit ccl*» 
les iqp'on employé àhoijKDrerrEmpereitr» 
t&L ies. I4fl^ndaritis, afin de lès confbiiv 
.drè toutes, fc'piGrar donnée àenteridret, 
-q.uétputcé qui fe paflè à . regard dc$ 
:morts & des vivans , des Dieux & deg- 
-honunes cft la même chofe Ce Jé^ 
iîiitc a cru^ qu'il ne fe trouveroit pct^ 
4(baiie ^ntre ceu^ qu'il. é(l forcé, de re- 
•Ooa^KMtrc. pour: Catholiques, qui b(^ 
im Teprocter tout haut'& à vifage dén 
4a4)ftYert', qu'il ne difc^t pas la vérird 
Gac fonibel endroit, , ou plutôt rendroit 
favori de tous les Ecrivains dcfeÇom.- 
ipagnjçvcîeft de dire qu'ils n'ont 'pour 
;cnDcri»ç, qu4 les-lenncmis de la Relir 
tgîpii; .qucf ;tou$ c^m qui .Iqs jjattaqïuem: 
< .0a* qui leur répondent font des? Héréti- 
ques i des Jèoféntftes , des gens- de ca- 
Mç & de parti , des Faut eursi de S^âes ^ 
,4ç$J50rrefpondans d'Hérétiques, ou qui 
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Slife^ & qui fe ierirent de leur plume ^ 
c leur conicil, & de Icurcrédit. Pour, • 
leur ôter une fois en la vie ce fpécieux 
prétexte, Meffieurs des Miâiô^s étran- 
gères offrent de inectre leur nom à la- 
tcte de leur Licttre'^ & fi;cela-Jiç i^ffit» 
pas, ils ajouterbnt, qjoaadllplairraaui- 
Jéfuitcs, leur profefTion defoiâu0ian> 
pie qu'ils pourroientfouhaitec; pourvu 
<iu'on n^y mêle point les erreurs que les 
Jéûiites défendent aujourdhui ,, & qi^^çu 
difant qu'il faut adorer Dieu &honprcr' 
les Saints , on ne dife pas eii mêniç ççn{$ 
qu'il faut auffi adorer le Ciel ; & offtîc 
des facrifices à Confuçius. Ces Mef- 
fieurs prôteftent qu'excepté cette Lettre ^ 
& VEtat de la Q»'Jliof$y qm a .été im- 
primé à Bruxelles à leur infû,' ils n'qn^ 
aucune part à tous les autres Lîvreç 
publiez lur ce fujet, en quelque langue 
que ce puifle être ; qu' jls ne favcnt pas 
nàême encore aujourdhui comment, ni 
par quel ordre Timpreflion du Culte dés 
Chinois en Latin fut faite en 164^. A- 
près avoir fait cnfiiité l'Hilloirc dé ce 
qui s'eft pafle ci-devant à Rome lùr 
cette matière, furtoùt en l'année i(>yQ. 
ils entreprennent de prouver deuxcho- 
fes , la première que les Cérémonies des 
'Chinois font eflenticllemcnt mauvai- 
' fcs ; & \% féconde que les Jéfuites ne 

laifTeiit 


^ République. 
laîflcnt pas de le? permettre. Après a- 
voîr établi ces deux véritcï, on déclare 
aU Pape les erreurs que ley Jéfuitcs s*cf- 
forcentdc (butcnir aujourdbui dans leurs 
Livres. Voici Ifes Propofitîons tîr.ées 
des Livres desjéfmtes, & qui feront 
une pouVcllc querelle , s*ils veulent 
les foutemï. 

I. La Chine a cofifervi pefidant plus 
iedeuX'mlkàmavantla Naijjance de 
JefnS'Cl^riJi la connoijjafice du vrai DUu^ 
2. "Elh a eu la gloire de Uî fâcrijier dahs^ 
h plusafgcieJiTempledePViiivérs. 3. jElIe 
Fa homri ^»ne manière^ qui' f eut même „ 
Jèrvir d? exemple aux Chrétiens^ ^/ JE/- 
U a pratiqué une Morale aujji pure que la 
Religion* S- Elle a eu la Foi , l Humilité^ 
ie Culte intérieur ^ extérieur^ le Sacerdoce^ 
les Sacrifices^ la Sainteté^ les Miracles^ VEp- 
prit de Dieu^ y la plus pure charité , 
qui ejl le caraâerey (sf la perfeâion we- 
me ae la véritable Religion, 6. En forte 
que de toutes les Nations du monde ^ celle 
de la Chine a été le plus conjlamm'eni fa-- 
vorifée des grâces de Dieu, Dans TAf- 
fcmblée, qui fe fit en Sorbonne le pre- 
mier de Juillet, on députa huit Doc- 
teurs pour examiner les derniers Livres 
des Jéfuitcs & pour cenfurer leurs er- 
reurs. De ces huit Dodeurs, il y en 
a deux de la Maifoii & Société Roya- 
le' 
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k de Navarre, deux de la Maifon de 
Sorbonnc , deux qui lic fout d*aucunc 
M^fon, & deux Religieux, dont l'un 
cft Carmç-, & l'aïutre Cordelière On 
4 parlé fort di vcrfcment de: çc que le P. 
kComte tfeft plus Gonfcflèur de Mad. 
la Duchcfle de Bourgogne. Les un» 
ont dit qtfil étoit exile , d'autres qu'il 
s'eft retiré de lui-même. Les Jéfuites 
ailni«nt que ce n'eft point une difgra- 
œ^ aa'il.n'a quitté la Cour, qucparcc 
qae la Goqfcience Pobligeoitderetôur- 
ner à la Chine achever fa Miffion, & 
que de plus , il avoit eu ordre du Gé- 
néral d'alkr inccflàmment à Rome, où fk 
préfènce eft abfoloment néccfllàire , pour 
{ëcûatirlàSocicté&rexcufcr.d'Idolatrie* 
. Il paroit^ depuis quelques mois le 
PrèmieryJLvpre ideVUiadejen vers Frim^ 
fois , a^i^ec une Dijfertation fur quelques 
endroits d^Homire. On y a joint quelques 
attires Pièces Otachies traduites du Grecj^ 
far M. PAbki Régnier. Ceft un Livre 
de r4f . pî^cs in 8» La DMertation 
cft contre M. Perrauh^ L'Auteur cri- 
tique la Verfîon que ccSavant a donnée 
du commencement.de l'Iliade, & en 
donne une meilleure en proft. Il pro- 
pofe aufE quelques régies pour bien tra^ 
dttire; mais il traite fort honnêtement 
Mr. -Perrault;; Après \x Diilèrtatioa 

vient 


^4 ^àPCVèllis de û RêfféiS/ae 
Vient lé premier L4v#c de l'Iliade en 
versr On y a joint divcrfcs Odes d*-rf- 
nacr^o» traduites auffi en vers Fran- 
çois, qne M. Régnier avoit miles dans 
Ha Ttaduâion de ce Poète m, Italien ^ 
quoi qtf il n'en âvettiflfe çoint ^ans ce 
âouveau Livre. Enfin, \\ y a le Dif- 
cours à^Ifocrate à Demonique fur la con- 
daite d'un honnâce homme dans.tout le 
cours de fa vie. CeDifcourseft co 
>rofc,flc milite d'être lu, M. Régnier 
dït^dansun ^Avcrtiflcawm, qu!ôn.atii^ 
bue . commûuéfnetit ce. Ci&ouf sr: à '\ Mi 
crau l^Atbéuienj contemporaiii de &- 
crate & de Plilton ; que quelques .utis le 
donnent à m Jfocratè d^j^llnme ^^ • & 
d'autres à iunV/kr^/^. dont, parie Lkeitys. 
à\HalUarfU^^ & quicvivpit de Cbn tems , 
c^rfl-à-dire f eàviroii un fiécldaprcsM* 
tbénicn* 

' II paroit depuis Quelque teins un li* 
yre qui a pour titre. Traité de la Mb-- 
ùlefe ^ de fin Ordgme. ] 'ai lu .enfin la 
Teletnaccmanie \ ou Ja Cénfyre £# 
-C^tiquê dû Komài^ intitulé les Avantures 
'deTélémàque^c. Far M. MèhéFay^ 
d$^ â Eleuteropole ^ chez Pierre Phi* 
lakthe^ 1700. C'eft un Livre in lu 
<}ai a près de cinq cens pages. Dans 
fon Avis au Leâieur , qui contient bien 
deux feuilles, il dit qu'il n'a. permis 

rim- 
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ff mpreffion de cette Critique que mal- 
gré lui , & feulement pour fe judifier 
du brait que fes Ennemis fkifpient cou- ^ 
rir qoe la Critique brutale ftCSditieufe, 
qui parut d'abord contfe leTélémaque 
▼enoit de lui , & qu*on attribuoit U>li 
exil en Auvergne à la cx>mpofitioa de 
ce Lfibelle. il divife fon Livre en deux 
Parties. Il apelle la première , Cenfit^ 
re du Roman de Télémaque^ parce qu'il 
7 fait voir Taycrfion que TEgHlb a tou- 
jours eue pour ces fortes d'Ouvrages 
qu'on appelle Romans, & la condam- 
nation févére qu'elle en a fait dans tous 
les Siècles. Il appelle' la féconde Par^^ 
tic U Critique dul'éUfKoque y parce qu'il 
y fait voir le grand nombre de fautes 
qui y font contre rHiiloire & contre la 
Fable. L'Auteur prophane dont M. 
Faydi s'eft le plus fcrvi dans fa Criti- 
que eft le Poète Lyeophron, Son Livre 
eft. plein d'efprit & de feu ; mais il eft 
auffi bien plein de digreffions. Il fou- 
tient au commencement de fa première 
Partie ) que ce qui prouve le mérite d'un 
Livre n'ert pas le grand débit qui s'en 
fait, mai$ plutôt le jugement avanta- 
geux qu*en j>ortent les Sages & les S»- 
vans. Les Fées du Jeune Perrault ^ 
les Pafquinadesde/tfiVbWtf, lesiMiw/m 
jQie de Madame de Murât ^ & les Co- 

R médies 
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médics à^ Arlequin ou le Théâtre Italien^ 
qui, fclon Mr. Faydi, font des Livres 
fort ittépriiàbles , ont été lus & courus 
4»ar plus de. gens Y & imprimez plus de 
ibis que Teletmajfte. 1 1 prétend que M» 
dé Cambrai a fait plus de. tort à la Re- 
ligion par £bn Telemaque que par foB 
Livre de ^Explication des ^Maximes des 
Saints ; & que te premier eft plus per- 
nicieux que k iecond. La caifon qa*il 
<n donne, c*e(l que le.poifpuquineva 
tju'à infeéler l'cfprit & faire cpulcr en 
lui Terreur & le menfpnge eft moins 
dangereux que celui qui corrompt le 
cœur, & qui empoifonne les mœurs. 
L'homme s'intercffe tout autrement à 
fe conftrver la pofïèflîon des plaifîrs 
:fcnfiiels, qu'il ne ^'çîitêtc à foutenir 
.fes erreurs . Ment9r a bcaa prêcher Te- 
lemaquc , m regard à^Eucharis , une œil- 
lade.d'uac belle Nymphe , une flèche 
de Csfpid^n gkt tout, & fait oublier 
toutes Içs kçons de la ûgeûè, qoe 
Jflifferve fti i ^avoit données. Il rapor-ts 
.une p^titCi hîftoirc , qu'il dit être .arri- 
,véc da»s .q#e Pcoyinoe éloignée, de 8p, 
lieiics de P^ris* XJn Religieux d'une 
Compagnie, qui paflc.ppur fort favan- 
te dans TÊglife , mais un peu relâchée 
dans la Morale , fai(àntlavi(itedansun 
Couvent de Religieufes, an nom de 

TE- 
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TEvâque du lieu, en qualité de Supé- 
riear de ces Filles, trouva dans les 
chambres de la plupart quelques Livres 
de Port'Royal^ & cntr'autrcs PImitatim 
de Jefus-Chrifi traduite par feu M. de Sa- 
ry, les Méditations de Mr. Fedeaa^ 
les Sermons de TÂbbé de Bourzeis &c. 
Ce Religieux ordonna que tous ces Liè- 
vres feroient jettet au fta , & que ces 
bonnes Religieulès &roient mifes eti 
pénitence, privées de voix aâive & 
•paffivc dans Téleétion de la Supérieure 
qu'on devoit faire, & interdites des Sa« 
cremens pendant un certain téms. Mais 
ayaitt trouvé les Colleâcs de quelques 
autres Religieulès du même Couvent 
remplies de Romans & de Livres d'A- 
mourettes, il les loiia publiquement de 
ce qu'elles n'étoient pas Janféniftes, 
comme leurs fœurs, & leur côn(erva 
leurs Livres. Il emprunta même à 
Tune d'elles quelques nouveaux To- 
mes des Fées du Jeune Perrault & des 
Dames de Murât ôc de la Force , qui 
lui manquoient & qu'il n'avoir pas en- 
core iûs. Les autres Réiigieufes pré- 
tendues Janffiniûes (è plaignent de cette 
conduite; on leur répond que les Ro- 
mans ibnt des Livres trcs*innocens & 
même très-utiles pour former l'efprit, 
mais que les Livres des Hérétiques , 
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. tels qu'étoicnt les gens de Port-Royal , 
écotent pernicieux & ne poavoient fct- 
. vir qu'à corrompre Tefprit & à Tintcc- 
ter du poifon de l'Héréfie. M. Fàydi 
allégé tout ce qu'il a pûramallèr de la 
Discipline de TÉglife contre les Ro- 
mans. Il dit qu'un PrétK d'Aiic fût 
dépofé des fonâions dû Sacerdoce & 
privé de fon Bénéfice par l'Apôtre S. 
Jean y pour avoir Êiit un Roman fpiri- 
tuel des Voyages de S. Paul & de 
Sainte T%écle^ & que cependant ce Ro- 
. man ne conteooit rien contre les boif- 
nés mœurs; mais que tout fon crinae 
confîftoit en ce qu'il étoit fabuleux. 
Cette Hiftoîre donne occafion à Mr. 
. Faydi de s'éloigner de fon fujet & de 
faire une petite Diflèrtation, pourproa- 
vcr que ces mots Presivter Civitatis j 
Presi^ter Vki^ fignifient Curé de Ville ^ 
Curé de Vilage , auffi bien que ce mot 
Sacerdos. Quand S. Paul dit à l'item 
qu'il Tavoit fait Evéque de Crète, afin 
xju*il y établît des Prêtres en chaque 
Ville, ut ionfiituas fer Civitatespresby- 
teros, il a voulu marquer, dit Mr. Fay- 
di , des Curez & des Prêtres Titulaires 
à charge d'ames , & non pas des Prêtres 
vagabonds fans titre , & de fîmples di- 
leurs de Meiles, qui eft une efpêce de 
Prêtres inconnue à toute l'Antiquité & 
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défendue par les Conciles ; mais les i- 
décs de la dévotion moderne & la fauf- 
^ ipiritualité ne s*acccommodent pas 
de cela, quoi que le G>ncile del^ren- 
te en ait renouvelle le (lacut. En par- 
lant da deflcin de M. de Cambrai dans 
fon T^élémaqtu^ il demande fi la Pofté- 
rite pourra jamais croire qu'un Prélat, 
qui ne parloir que de pur amour, de 
la fupreflion de tous les défirs, du rc« 
noncemenc au Paradis & à la Béatitude 
éternelle par un motif de plus grande 
perfeâion, du triple filence, des paro- 
les, des penfées , & des fouhaits, & 
qui^ enfin, n'avoit dans la bouche que 
le éesintéreilèment, & l'évacuation de 
toute mercinariU^ que la fbfpeniion 
des puiâànces de TAme, quefonlbm- 
mcilfpirhucl, fon yvreflcmyftique, fa 
mort allégorique, le foit abajifé à par- 
ler des intrigues de Venm^ pour rendre 
Telefnaque amoureux de la jeune Eu- 
charis , & à décrire avec tant d'âplica'» 
tîon les coëflires, les habits, les dan- 
£bs^ les coquetteries des Déefles , des 
NympTies, & des Bergères? Quelplai- 
fir prendron à divertir le monde par un 
tifm de menfonges , d'impoftures , & 
de fable» inventées par des gens oi^ 
fifs? 
La féconde Partie eft beaucoup plus 
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langue que la première, mais elle eft 
aum plus eonuyeufe ; parce que l' Au* 
teur s'aplique uniquement à raire voir 
les anaGhrouifmcs & les fautes contre 
THifloife & contre la Fable y qui font 
dans le T^lenfaque, Ce même Mr« Fay- 
di Auteur de la Tékmacomanie Teft auiil 
des Edaireiffimfns fur la Doârine iaf 
VHifioire Ecdejiafiiqae des itnx premiers 
fiecïes de M. T'ilîemofa, Il avoit com- 
mencé, il y a déjà quelques années, un 
projet d'une Théologie , dont le pre- 
mier Tome eft un Traité de la Trini- 
té, qui a pour tître , Tauffis idées des 
SchoUfiiqMesJur laTrinitéy ouAlteratian 
du Dêgme 'fhéolôgique far la Philofifbk 
iArifiote. M. Faydi 6ft un Pr&red* Au- 
vergne qui étoit habitua à Paris daus U 
Paroiflc de ^.Severin^ D fc méloitde 
vendre des Livres. Il vencKt Thivcr 
dernier un erand nombre de T'elêma* 
queSé Le Lieutenant de Police Tea 
cenfiiraf; mais il lui répondit qa'il ne re^ 
connoiiToit poiât fâ jiirifdiâiôn* Gela 
reiiouveild tous les autres flrjiet^de plains» 
te qu'on avoir contre ltiiàrocca*6onde 
fes Ecrits, & lui a caufé fon eïil en 
* Auvergne. Il avoir déjà été enfermé à 
S. Lazare par ordre de l^Afchevéque 
de Paris. Il ne manque nid'efprit, ni 
de Ravoir. 

Des 
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Des Pays-bas. Un Auteur de Nam- 
cy nommé * P. Hu^^ qui fit impri- 
mer il y a un an une réfutation du Sy- 
ftême de M. Faydi fur la Trinité, 
vient de faire imprimer à Luxembourg 
un in ri^, de plus de 4CX). pages , four 
ce tîlre». Critique de PHifioire des Cha* 
noines^ ou Apotogie de Pétat des Chanoi-' 
nés Propriétaires depuis les premiers Siè- 
cles deTEglife^ ^n^qi^audotmième^ av^ 
une Dijl^sftatim fuf 4à Cammiciié de i^Or^ 
dre de Prémontré, CeftcontreleP.CÂ^- 
fonel Prieur de Roifly, qui s'avifa de 
condamner Tannée dernière, dans uit* 
Livre imprimé à Paris , la Pcofeffion des 
Chanoines PE0prictairc& des douïe pre- 
miers, fiéclcs. Ce liVre a pour titre: 
Mifioire des Chanoines , ou Recherches 
Htfïmques-Critiques fur VOrdre Camni^ 
que. ïjç P* Hugo entrejrcnd de prou- 
ver que la vie propriétaire des Chanoines 
ne fut jamais condamnée, & que c'eft 
mal-à-propos qu'un Auteur traite d'/4- 
iéphales & de Défcrteurs de te Vie Car 
Doniquc ccurqui par ua eftict de Icuc 
Hberté , embrafloient une profcffion qu'il 
fut toujours libre de fuivre. Il fuit foJtr 
Advcrfaire pié àpié , & prend la diffi- 
culté depuis les premiers & UsplusobC- 
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curs fiéclcs de l'Eglifc. Il remarque 
qu'à la vérité ledépouilIcmcmEvai^c- 
liquc prit^naiflànce dès le premier éta-^ 
bliflèmcnt du Clergé, que- cette vertu 
fait rornement & la perfcdion de ia 
Cléricature, qu'elle s'eft perpétuée dans 
le Sacerdoce , malgré les défordres qui 
ont tant de fois deshonoré TEglilc ; 
mais il foutient contre le P, Chaponel^ 
qu'il n*y eut jamais de précepte , qui 
obligeât les Clercs à la pratique de cette 
desapropriation, que les Conciles. dans 
le tems de la plus grande ferveur du 
Oiergé, n'ont fait aucun Canon qui la 
prefcrivit, que les Papes dans leurs Dé- 
crétales ne nous tracent aucun veftigc 
de ce prétendu devoir; que .la.. plupart 
des Eglifts nous ofrent dans tous les 
iîécles des Monumens , qui condamnent 
la néceffité dj la vie Apolloliquc. . il 
produit pour établir cette vérité des 
Chartres & des Documcns , qui fervent 
à l'intelligence de l'Hiftoirc. Il y en a 
quelques uns qui n'ont point été vus 
jufques ici. Comme cette matière cft 
un peu féche, il a tâché de la rendre 
agréable & utile en y entremêlant les 
événcmcns les plus confîdérables de cha- 
que Siècle, qui avoient du raportàfon: 
deffein. Il finit fon Livre par une DiC- 
ftrtation fur la Canonkité de l'Ordre 
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de PrematsSré^ qae leP.ChaponelavoiC 
révoquée en doate. U fait voir daii» 
le premier Chapitre par les Bulles des 
Papes y les Chartres des Evéques , des 
Rois, &. des Princes, que cet Ordre fut 
reconnu pour Canonique dès Ion ori* 
Siue, & qu'il n^aquit point cette quali- 
té en 114^. par fbn aâbciation à l'Ab- 
baye de Beaulieu dans le Diocéfe de 
Troyes en Champagne. Dans le fe* 
cond Chapitre il établit la même Doc- 
trine par le conïèntement des HiAo- 
riens du douzième Siècle. Dans le 
troiliéme il prouve que les auAéri- 
tcz que cet Ordre pratique ,' & 
qui ont donné lieu au P. Chaponel 
de lui contefler le titre de Canoni- 
que, étoieiit pratiquées anciennement 
par les plus floriflantes Congrégations 
de Chanoines Réguliers. Il traite dans 
le quatrième de l'habit ancien & mo- 
derne des Chanoines, & mQQtre que 
celui de TOrdre de Prémontcé eft le 
véritaUe habit canonique. Le m£me 
P- Hugo eft aux prifes avec D. Mauhieu 
Petit-Didier Cenfeur de Mr. Du Pin^ 
fiafujet des Préféances, & il paroit dé- 
jà deux imprimez en forme de Diilcr- 
tation pour réponfe. au Mémoire de D. 
Matthieu. On y traite trois Quedious ; 
la première d& l'Antiquité des deux 

R5 Or- 


f^ Nûfivelles de la Rept&tique 
Ordres Canoniqae & Monaftique ; Ist 
féconde de la Ciéricature, & des droits 
qae chacun de ces Ordres prétend a- 
voir anx fondions de la Hiérarchie; la 
troifiéme des Jugemens & des Arrêts 
qui ont confirmé la préféance refpeai- 
vement prétendue. Le Sieur Henri 
Dcibordes a réimprimé les Sowrces de 
la Cormftim en 2. Volumes in 8. (hr 
rEdttion qui enaâéfâiteiNcufcfaâtel, 
corrigée par PAuteur* H firit^iflTunc 
nouTelle Edition des Oeuvres de P. & 
7*. Corneille avec Privilège de nos Sei- 
gneurs les Etats de Hollande & de Weft»- 
frife. 


ARTICLE II: 

Jani Temprum Christo^ 

naSccnte Reseratum, feu 
Traâ^HsChfonùlùgicthHidmcns ^ j/ttl^ 
garem rrfelleM apinhmin exiftiman^ 
tium PacefH toia 'JêèfrartffA Orbe fub 
tempusServatèrisN. Hatale ^ Jlttbilitam 

" fi^^JT^' ^^ Ofefe Trtuka Ramoftam 
Hiftoriamffeâaniia HlnfiraHtHr. Ad-- 
duntur ifr Nun^tfhatum qua* pajfim^ 
iv hoc Opère elftcidantur^ effigies T ac 
Suffis Chronologie a:- htdicesque Ne^ 
cejjariL -Juâorc JOANHB Ma S* 
'\ l ' S-OML 
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SON M, A, Ecclef.jljtg.PreJL C'eft^ 
à-dire , Le Temple df Janus ouvert à 
- la Naijjance de Jefus-Chrifi^ ou Traité. 
C hrono logique- Hijlorique ^ où Fonrefur^ 
te P opinion commune , que la Paix fut 
faite par tout le monde , au tems de la 
Naiffancé de Jefus-Chrifl^ isfc. Par 
Jean Majfon^ Prêtre de PEglifi Angli- 
cane. A Rotterdam , chcx JBernard 
Bos. 1 70a in 8, pagg^ 434. . 

VI O u s annonçâmes cet Ouvrage 
•^^ dans nos Nouvelles de * Mars der- 
nier; mais il mérite bien que nous ea. 
rendions un compte particulier au Pu- 
blic. M. Maffon entreprend d'y réfuter 
une ancienne erreur-, qui a été reçue a-- 
vec d*autant pîusd'enrpreflement , qu'el- 
le fembloit favorifer la Religion Chré- 
tienne t:c'eft qu^à lanaiflancc de Jc- 
fiis-Chrift la paix étoît généralement fur 
K)ute la Terre connue , en témoignage 
de quoi» TEmpereur Augufie ^o^t fait: 
fermer le Temple de Janus, 

Quoi que la Religion Chrétienne jfbk 
ftàbiie fur des fondemcns fi folides ^, 
qu'il e(l impoffible d'en révoquer en dou- 
te la vérité, fans établir un PyrrhoniP- 
mc général à l'égard même des faits les » 
plus iaconteftables ; les Anciens n'ont . 
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pas laiflë, par une fraude qu'on a nom- 
xnéepieiftfè^ &qu*on devoit plutôt non>- 
mer impie^ d'inventer une infinité de 
faits & d'événcmcns pour confirmer cet- 
te même Religion. C'eft à cette pîcu- 
lè fraude qu*on doit ces Prophéties fai- 
tes après coup, & qu'on a attribué à 
<3e prétendues Sibylles : c^eft elle qui a 
inventé que l'Oracle de Delphes avoit 
celle à la naiflance de Jcfus-Chrift , & 
qu'y^oto» avoit dit àyf/^g^quelanaif- 
fance de l'Enfant Ebreu étoit caufe de 
ce filence ; c'eft elle , enfin , qui a ajou- 
té aux véritables miracles, qui confir- 
ment l'Evangile , tant de Miracles fup- 
pofcz , dont il n'avoit que faire , & 
dont la plupart n'étoient propres qu'à 
introduire la fuperftition ou a rendre la 
Religion ridicule. 

M. Maflbn attribue i ce même prin- 
cipe ^opinion généralement reçue juC- 
^ues ici d'une paix univer(elle dont 
joiiiflbit le Monde , à la venue de Je- 
iîis-Chrift, & dont le Temple de Janus 
fermé étoit une marque ccrtaînc» II eft 
vrai qu'il n'a pas été le premier à foup- 
çonqer la feuflèté de ce fait. Il avoit apris 
que le célèbre David Blondel étoit dans 
le même fentîment & en avoit averti 
fcs Difciplcs dans fes Leçons publi* 
^ues , & avant loi le fameux Kej^ler avoit 
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avancé U même chofc Mais comme 
ni Tun ni l'autre n'ont allégué les rai- 
fons de leur opinion; c'eft ce que M. 
Maflon entreprend de faire dans cet 

Ouvrage. ^ ^ 

I. I L eft divifé en quatre Seôions. 
Il examine dans la première, quels font 
les fondement de l'opinion quil retu- 
te, & en fait voir la foiblefle. Cette 
opinion eft fondée fur le témoignage 
à'Orofc, & de divers Pérès de rEglrfCj 
qui ont cnfeigné que la Terre jouiffoit 
d'une profonde paix, & queleTcmplc 
de Janus étoit fermé lors que Jefus- 
Chrift vint au Monde. UAuteur ré- 
pond, que les Pércs font de mauvais 
garands en fait d'Hiftoire & de Chro- 
nologic, & qu'ils ont commis de n 
greffes bévues fur ce fujct, qu'on ne 
fauroit les fuivre fans s'égarer* Ils ont 
fondé cette prétendue paix, non fur des 
monumens inconteftaWes , mais fur cer- 
tains paffagcs de rEcriture , qui pro- 
mettent la paix fous le régne du Meffie, 
& qui fc doivent entendre fpirituclle- 
ment, comme l'Auteur le fait voir con- 
tre M. Huet Evêqued'Avranches. Ain- 
fi leur Autorité ne peut pas avcnr plus 
de poids , que la railon fur laquelle ils 
la fondent, puis qu'il s'agit d'une cho- 
fc, dont ils n'ont point été témoms. 
» R 7 ^^- 
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oculaires , & qui s'eft pailee longtemsk: 
avant quMIs vinflèht au Monde. Après 
tout, comme les Féres qu'on citedans^ 
cette occasion ne diivmx. pas pofiti vement 
que le Temple de Jakps fût fermé lors^ 
de la natilàncc de Jefa^-Chrift , mais^ 
pilent fîmpkment de là Paix, dont le 
monde jouiflbit alors , M.^aflbn con- 
vient qu'on peut accorder ce qu'ils a- 
vancem fur ce fujct , pourvu qu'on ne 
Tentencie pas d'une paix générale , 6^ 
telle qu'elle eût donné occafîon à fer- 
mer les. Portes du Temple de Ja— 

OttSv 

Il n'y a dbnc^ à parler proprement^ 
qu'Orolc, qui aâure en propres termes, 
que ce Teniple étoit fermé àlanaiilàn-^- 
G€ de Jefus-Chri(t Cet Hiftoricn , qui 
avoit été Difciple de S* Augujïin , & 
qui lui a dédié fôn Livre contre les Pa* 
yens qu'il acheva environ Tan CDtXVI. . 
dit au premier Chapitre du premier Li- 
vre de cet Ouvrage , que Jefus-Chrift 
naquit TànXLIL de l'Empire d'Augufte, 
lors que la paix étant faite > àvjcc les- 
IJarthes, les Portes de Janus furent fer- 
mées, & la guerrecefla partout le mon- 
de. Ahno Imferii Cafaris XLII. quum 
faââ cum P^arthis pace y Jdm Porta clau^ 
pefu9fi\, £5* Mla toto Ork ceffarunt, l\ 

tepete. la^ ménae chofc p:lus au long 

donst 
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Aans^ qttcîques autres end]K)'its du même : 
Ouvrage. 

Mais cette autorité ne fait pas beaa«> 
coup de peitie à M.Maflbn, il remar^ 
que que ce bon homme étoit du nom*» 
bre de ces Auteurs^ qui veulent rendre 
leurs Ouvrages recommaadables par le 
merveilleux, fans fe mettre beaucoup^ 
en peine ni de la vérité , ni de la vrai- 
fimblance. C'eftle jugementqu'enont 
déjà porté divers Savans^ Cafaubonàxt 

3ue c'étoit un homme de bien & plein 
ezéle, mais extrêmement crédule/ Il 
étoit d'ailleurs fort éloigné du tems 
dont il parloit dans cette occafîon , & 
nous ne (bmmes obligez deTen croire,.^ 
qu'autant qu'il ei^ aporte de bonnes 
preuves , tirées d'Htftoriens plus anciens 
que lui , ou, d'autres monumcns qu'on 
ne puiflë conteftcr. Il a fait voir qu'il 
étoit peu verfé dans THiftoire Romai* 
ne, on ne doit pas l'en croire téméraire- 
ment fur un fait particulier de cette Hi-^ 
ftoirc. 

IL M. Masson prouve dans fk 
ftcond c Sedion , qo'Auguftc ferma trois 
fois le Temple de Janus, contrclefen» 
ttment de Glaipeanus^ de Langitis & de: 
quelques autres , qui oBfi^c^û qu'il fie IV 
voit fermé qu'une fois. Cette opinièfl; 
fi:mble n'être pas favoEobie aa but qp'il 
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fe propofc dans cet Ouvrage : pais qi 
s'il étoit vrai aa*Àuguftc n'eût fcrra^ 
qu'une fois ce Temple, comme le veun 
lent ces Auteurs, étant certain d'ailj 
leurs, que ce Prince te ferma après 
VOIS y dÀïiC}! Antoine^ c'e(l-à-dirc, envi-» 
ron trente ans avant l'Ere commune , 
& qu'il furvint enfuitepkifieurs longues 
& grandes guerres , il s'enfui vroit qu'Au- 
guue ne ferma point ce Temple à la 
naiilànce de JefusOhrift. Mais M. 
Maflbn ne veut pas fe fervir de faufles 
raifons pour apuyer fon fentiment ; non 
ièulement il convient qu'Augufie fer- 
ma le Temple de Janus trois fois, il le 
prouve même contre ceux qui font d'u- 
ne opinion contraire , * Suétone paroit 
formel fur ce fujet. Ayant , dit-il , féiit 
nnefaix universelle tant far mer que par 
terre ^ iljerma trois fois le T*empk de Ja^ 
nus Quiriuus («f même en moins de tetns 
qtCil ne Pavoit été les deux autres fois de* 
fuis la fondation de Rome^ 

Il eu vrai que Glareanus & Langius>, 
oui croyoient que Suétone ne s'accqr- 
doit pas en cela avec Tite-Live & avec 
Plutarjuey ont foupçonné qa'il y. avoit 

une 

* £/>• //. Chaf. xu ^anum Çnthriwtm Je-^ 
9fiel atque iterum à condtta XJtbe memoriam 
^"te fuam cUufum , breyfiori temfçfis/fatio ier^ 
ffmari^uepace farta ter clufit. 
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uoe faute dans les paroles de ce premier 
Hidorien, & qa'il faloit lire non ur 
clufifi file ferma trois fois ^ mai^ tertii 
oïxtrti^m clujit, il le ferma pour la 
troifiême fois, n'ayant été fermé que 
deux fois depuis la fondation de Rome, 
juCjues à cet Empereur. MaisM.Maf- 
fon , fait voir que cette CorrcSion ne 
s'accorde ni avec ce qu'on lit dans le 
plus grand nombre des Exemplaires, ni 
avec le texte même de Suétone, &quc 
la leçon commune eft confirmée par 
divers autres anciers Âutears , qui ont 
dit la même chofe que Suétone. Il ré- 
pond enfîiite aux Objeâions tirées de 
Titc-LiVe, à l'occaliott de quoi il exa- 
mine en quel tems cet Auteur a écrit, 
dePlutarque, àzVdktus PaterculHs\ de 
Fhrm^ &c, 

KL Après avoir établi qu'Augufte 
ferma trois fois le Temple de Janus, il 
s'agit de tâcher de déterminer en quel 
tems cela arriva, & c'eft ce que fait 
notre Auteur dans fa troifiémeSeaion. 
Et parce que les (cntimens des Savans 
font fort partagez fur cefujet, ilenra- 
portc le« principaux, tâche de les réfu- 
ter , & établit enfuite fon opinion. Il 
croit que la première occafîon en la- 
quelle le Temple de Janus fut fermé par 
Augude, fut lors qu'ayant vaincu Ân^ 

toine 
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toinc & Clcopatrcy il ft vitmaitrcpaHî- 
blc de l*Empirc. Il fouticnt donc que 
ce Prince ferma ce Temple de les pro- 
pres mains environ vers Icmois d'Août 
de Tan 725. de la fondation de Rome, 
29. ans avant TEre vulgaire. Il ne de- 
meura fermé cette fois-là que jufcjucs en 
727. qu'Augufte mena TATméc dans les 
Gaules dans le deîlèiû de feire la guerre 
contre les Bretons^ H eut enèiite a 
foutenir diverfcs autres guerres, juf- 
qu'cnviron au milieu de' l'année 730. 
qu'étant de retour de la guerre contre 
les Cantahres , il ferma les Portes de 
Janus pour la féconde fois.' 
Mais il fut obligé de les rouvrir en 

Îf^i^ que commença la guerre contre 
es Daces & autres Peuptes qui habi- 
toicnt te rongdu Danube. Ce fhtdans 
ce même tems, qu'Auguûe entreprit 
fon expédition contre les Parthes, & 
que l'Empire fc vit dans la néceffité de 
foutenir diverfes autres guerres. No- 
tre Auteur prouve que Ces guerres du- 
rèrent fans intermption juf^u'en 74.}. 
fins qu'on puiflè marquer aucun tems 
dans tout cet efpace , auquel l'Empire 
ait été fi tranquiîe, qu'on ait pu fermer 
k Temple de Janus. Il fait voir qu'en 
731. Augufte fe difpofa à aller faire la, 
guerre am Parthes, & envoya 7iWr^ 

avec 
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«rcc une Armée en Arménie ; qu*oii 
^ la guene aux habitans des rivages de 
la Mer rouge & des bords du Danube , 
& que Pétrone la porta en Ethiopie. 
En 735. on fit la guerre en Afrique. 
En 734. Augufte étant en Syrie reçut des 
Parthcs les ïnfeignes , qu'ils avoient 
enlevées aux Romains, Tibère établit 
i'igranès Roi d'Arménie, & Agrippa fit 
la guerre cnEfpagne. Le même com- 
battit Tannée fuivantc contre les Peu- 
pfcs de la Pannonie, & L. Balbus 
triompha de T Afrique. En 73tî. & 
Tannée feivante il y eut des troubles 
h dei guerres dans les Gaules & en 
AUcmagne. En T^ il y^ eue drverfes^ 
guerres , qui obligèrent Augufte de fc 
twufportér dans les Gaules ; on fit la. 
paix la même année avec les Aller 
œands. En 739. Tibère & Drnftts fi- 
tcnt la guerre aux Rhétiens &. aux Vin* . 
deliciens. Augufte pafla toute cette 
année dans les Gaules. . En 740. ori 
fit la guerre aux Liguriens^ qui habi- 
toient les Alpes Maritimes , aux PaTt- 
noniens^ & aux Habitans du Bofphore. 
En 741. Agrippa qui revenoit d'Orient 
fut envoyé contre les Pannonicns, 
qui s'étoient Ibulevcz de nouveau; il 
s'éleva une fiirieufe guerre dans la 
lîîracc, dOTt la conduite futcommife 
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â L. Pifo9ty qui y fut occupé les trois^ 
années fuivanics. Agrippa étant mort 
en 74^• après fon retour de fbn expé- 
dition en rannonie, la guerre recom- 
mença dans cette Province , ce qui obli- 
gea Auguftc de fe rendre à Aquiléc, 
où le Roi H(frode Talla trouver. Dru- 
fus porta aufli la guerre en Allema- 
gne. En 743. ilvaiîTquit les Allemands 
& Tibère les Peuples de Pannonic & 
(le Dalmatie; ce qui obligea d'ordon- 
ner qu'on fermât le Temple de Janus; 
mais la rébellion des Daces & des 
Dalmates empêcha que cet ordre ne 
fût exécuté. Cette année finit la guer- 
re contre les Thraces ; & L« Pifon , 
qui Tavoît terminée en reçut les hoiv 
neurs du triomphe. Enfin exx 7^ 
Tibère combat les Daces , & Drufus 
les Allemands , & l'un & Tautre fub- 
juguent ces peuples. Ces deux Géné- 
raux reviennent à Rome avec Augufte , 
& ce Prince ferme le Temple de Ja- 
nus pour la troifîéme fois » fuivant la 
réfoîution , qui en avoit été prifê .dès 
l'année précédente; ce qui arriva par 
conféquent dix ans avant PEre vulgai- 
re. Tous CCS faits font appuyez par 
Tautorité des Hifloriens anciens, ce 
qui donne occafiou à M. Mailbn de 
débiter beaucoup de litérature , & d'ex- 

* pli- 
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^iqaer divers paflàges des Autears, 
qu'il cft obligé de citer. 

V. Enfin, il fait voir dans la 
quatrième & dernière Seâion 9 que le 
Temple de Janus fut toujours ouvert 
depuis Tan 744. dii ans avant l'Ere 
Tulgaire , jufques à la mort d'Augufle , 
arrivée Tan 19. de cette même Erc;^ 
en forte que malgré la différence qu'il 
y a entre les Chronologiftes , il de- 
meurera toujours pour conllant, fi les 
preuves île notre Auteur font aufTi (b- 
lides qu'il le prétend & qu'elles le pa« 
roîflcnt , que bien loin que la paix ait 
été dans tout l'Empire Romain lors 
delanaif&ncede^cfus-Chrift, & qu'en 
conféquence le Temple de Janus ait 
été fermé , ce Temple demeura con- 
Ihinmient ouvert & fans interruption 
âepuis 8. ^s ou i o« ans avant la naif- 
fance du Sauveur, un peu plus, un 
peu nK)in$, jufq|u'à l'an ly. \6. ou 
dtx-fcptiéme après cette naiffance* 
Pour établir cette vérité, M. Mallbn 
parcourt de même , toutes les années 
qui s'écoulèrent depuis qu'Augufte fer- 
ma le Temple de Janus pour la troî- 
fîéme & dernière fois , juiqù'à la mort 
de càt Empereur. Voici en peu de 
mots les événemens les plus confîdé- 
râbles de tout ce tems-là , par raport 

à la 
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ï la guerre* Sur la fin de rannée 
744. elle recommença en Allemagne, 
& Drufus 7 fat envoyé. En 745. Cru- 
fus meurt après avoir vaincu les Alle- 
mands ^ Tibère bat & foumet les Dal- 
mates & les Pannoniens , d'oà il fuit 
que le Temple de Janu« fat ouvert bien- 
tôt après qu'Augulte l'eut fermé pour la 
troifiême fois. £n 74^. le foin de la 
guerre d'Allemagne tut commis à Tibè- 
re, & Auguftepaflà dans les Gaules, 
pour en être plus à portée; La guerre 
continue en Allem^ne fous lacondui* 
te de Tibère Tannée fuivantc. L'Ar- 
ménie fe Ibudrait à la Domination des 
Romains en 748. Tibère a ordre de la 
mettre à la raifon. Cependant les Al- 
lemands & le:s Parthes reprennent les 
armes, ce qui donpe lieu à une guer- 
re, qui dure plufieurs années. Dami' 
tins JEMobarbm e(l envoyé contre les 
Allemands avec une Armée. En 7^2. 
(?cft-à-dirc , deux ans avant l'Ere vul- 
gaire , & félon plufieurs Chronologi- 
ues la propre année de la naiflance de 
\p C« la guerre continue en Allema- 
gne & en Arménie, Cdius C/farlz va 
taire en Orient, & va trouver en paf- 
fant les Légions qui écoient fiir les 
bords du Danube où la guerre étoit 
àuûi allumée. Il va l'année fuivance 

en 
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ica Arabie , où les armes Romaines 
étoicnt auffi occupées. En 7^4. il 
méac fon Armée contre les Parthes, 
& fait la guerre au delà des bornes de 
FEmpire Romain» En 7ff . \\ entr€ 
en Arménie avec fes. Troupes. Il 
prend Tannée So\v^Vi\& Artagire Vrlle 
d'Arménie , après un long fiégc , & y 
cft bleflë. En- 7^7. Tibère adopté pair 
Augude paflè en Allemagne pour pren- 
dre la conduite de la guerre , qui y 
4ivoit été continuée jafqu'Alors fous 
les ordres de Vinicius. AiiguQe, pour 
être plus à portée de donner fes ordres 
pour une guerre (i importante, paflb 
dans les Gaules, pendant que Corne* 
lius Coffus fait la guerre en Afrique. 
En 7f5l Tibère ayant vaincu divers 
Peuples m^ne fon Armée prèsdu fleu- 
ve d'Elbe , & fait la paix ; Coffus fait 
la guerre aux Getules & aux Ifauriens ; 
& Ton décerne les honneurs du Triom- 
phe à C« Sentius Saturnines , pour 
avoir vaincu les Allemands» 

En 759. Tibère attaque les Suives.^ 
& fait enfiiite la paix avec eux« parce 
que les Dalmates , les Pannoniens, & 
autres Peuples s'étoient de nouveau 
loûlevex. 

En 7^0. ce Prince va faire la guerre 
en lllyric avec une groflè Armée , & 

Ger* 
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German^cHs cft envoya en Dalmatie 
avec de nouvelles Troupes, où ilrcm- 

Îorte la viâoire fur les Macéens. 
/an 761. \% Dalmatie revient en la 
puiûàncc des Romains , après que Gcr- 
manicus fe fut emparé d*une vHIc forte 
de cette Province , & que Batm Chef 
de la révolte fc fut rendu à Tibère. 
Mais Tannée fuivante Bâton fë révolte 
eticore, fe faifît de la Dalmatie, & ht 
ravage. Cependant après plufieurs fié- 
ges a divers combats, elle eft réduite 
de nouveau fou» la puiflance des Ro- 
mains. vOn décerne le Triomphe à 
Auguftc & à Tibère, qui cft néan- 
moins diffi:ré,\à caufe de la trille nou- 
velle de la débite de Quimilius Farus^ 
qu'on reçoit f|âr la fin de l'année. 

En 705. Tibère ayant ramaflë des 
Troupes de toutes parts pafle en Alle- 
magne avec une grofle. Armée, pour 
effacer la honte de la défaite de Va* 
rus. Les Athéniens , qui penfoient i 
remuer, furent entièrement foumis la 
même année. L'année fuivante Tibè- 
re continue la guerre contre les Alle- 
mands conjointement avec Germam- 
CM. Celui-ci ayant exercé le Confa- 
lat en 765-, Tibère fut feul chargé du 
foin de cette Guerre ; & reçut les hon- 
neurs du triomphe pour ^voir vaincu 

les 
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lèsDalmatcs & les Pannonicns. Us 
avaient été difFércz jufqucs-Ià, pour. 
Icsràifbns qu'on vient de dire. Ea 
i66^ GermauicHs fit lagucrrç en Alle- 
magne à h place de libère , ce qu'H 
continua Tannée Suivante ^ qui Ait celle 
de la mort d'Auguftc» 

M. Maflbn ne £e contentepasd^ét*- 
blir tous ces faits par le témoignage des 
Hifioriens &.des autres Auteurs; ilré« 
pond eiicpre à toutes IcsôhjeéÛonsquc 
les Savans ont' pu alléguer contre To- 
linion qu'il défend. Nous ^n'avons 
garde de nous engager dans aucun dé- 
tail i cet égard ; nous nous contente- 
rons d'alléguer une feule de ccsobjec-, 
fions avec la réponft de l'Auteur, afin 
Qu'on puillcjugcr par là , de la manière 
Qont il réfute Xçs AdvcrCwes. 

Le P. Noris qui prétend que JefiiJ-, 
Cbrift naquit le 2j* de Décembic de. 
f année 749. de la fondation de Rome ,^ 
loatient que ia paix étoit alors dans 
tout l'Empire Romain. Une dcs'rai- 
fons qu'il en allègue, c*eft que dans ce. 
tems Augufte donna un Edit , pour fai- 
re le Dénombrement de tout le Monde % 
ce qui n'auroit pu fr faire dans le tems 
de la guerre. M. Maflbn répond qu'il 
fofEroit de dire pour ôter toute la for<# 
ce de ce raifonncment , que cet Edit 

S ne 
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ne rcgardoit que la Judée , qui pguvoit. 
bien être en paix , fans que tout l'Em- 
pire Romain joiiit du même avantage. 
C'eft lapenféedeM..J&y»<f//j, que nous, 
avons expliquée * ailleurs , & qui ne 
déplaît pas a notre Auteur; Màlscorn- 
mc elle n*ieft pas du goût de tous les 
Savans, fuppofé même quje ce Dénom- 
brement fût général pour tout l'Empi- 
re, il ne s'enfiiit point que te fût la 
marque d'une paix unîverfèlle ; i 
moins qu'on tie prouve,' qlie 'èe Dé- 
riombremcrit4evoitïc faire, non fuc- 
ceflîvemerft, àujourdhui' dans unePro^ 
vincc, & demain dans une autre | mais 
en mémc^tems dans toutes les Provin- 
ces; '&;<3nû^ cètEdit ftitdbml(5Pan74(î. 
ou Icî ^ifnécs ifrïm|édiatemcijt ftitran- 
tes^ &'îlan (fans qùclcunè dé celles qui 
précédérenfndèuVchofes que M. Maflpn 
croit qu'on pe pourra jamais prouver*^ 
On rifevQit rien- dans tout le Difcoûrs! 
de S. Luc,y 'lors- qu'il 'parle de ce Dé-; 
ûom.brcm'ent , qui ne permette de ci'oi-' 
fc , qu'ayant été ôr&nné par Augufte , 
iï ne fut pas fairpartout eh même rems, 
ihais qu*on le fit en certaities Provinces 
plutôt , en d'autres plus tatrd. La (up- 
pofition d'ailleurs, que l'Edit fut don- 
né 

* Bibliothèque Vnivcrf, Tom^ XX. f/rj, 
4<î« 


i 
ékstmr^r OSiôhte ' i^ab: 4 rx . 
qé en 74.4 o*eflfondéeqaefitrceqviW 
s'iOMginç, que Jefiis-Ghrift efttié en- 
viroQ ce tems-là, ce qoi D'cfi.|^& bien 
certain. Notre Auteur allègue divcr- 
f|;( aii^fef;i'j|iig;»|i$ poarr£ûte>£yoir lâfôlF 
Ûdfe^d^ f jefxe^^joâion i \ contoe ' I^)pi^ 
Hm» qji'rt. a>ét?Wi«» /vil - » . ' 
, Ccp'çft pas, aarefté, idle(cal©iï* 
JW ^^9^^ ^^^ nttçndre de Iftx Ma(^ 
(qd; H .^0^5 tw pr<îpaEe eçcorc dVioi 
tiçs , . ^ f}^clf)p«§^'3»)^ddqui;llil fcavt^fi 
K..w4"^ #R%ëil^ii^u m 9«MUSpièn)et 

^.^^êk*^^ <> S^*** ei^^imiacnc toïifece qui" 

Eqççnc, çcpei'ftjiÛÈ} DmlUté & :fon' 
. wHr uiîfiiPiflèrtatîonîftf la q«a- 


vj[^g€|,Jiç;Pjçsjpippruint «içiwJiilratré^' 
fcuude travailler e(l nwCamnÇhfoffçii^' 

* " I I T . ■ , I ■ I 1 ^ 1 I I I I . I I * ' 

Bl-S'Cp^yRS PHIX'QSîOP'H'PiiUB 

\^h Çr^^^^o^ ^ ^Arrangement du- 
Monde, , .ç^- /^^» fait voir TejttraporU 
^qt^il y a entPe les Créatnres^ 'W leur 
eÙpendm^ Jpiff^ Us ij^/f- de la^rovif . 
' ' Sa dençe: 
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Jm€e:Pm^MJ.Er.D.EM A 
Amfterdam, chez Paul Marict. 170a 

Mi8pagg-334v 

PO u R donner une idée gâiérale de 
ce Lhrre,^ on peut dire que c*eft le * 
Syftéme de TUnivcrs, emant qu'il 
cooipretid to Etres corporels & ics 

Siritaels, compofé par un Cbrétiea 
iéfbrméf qui fuit en général les Priil» 
opes de Dtfiuirtes & ceux 4ta P; Male-^ 
iramiej Ibfi lUuftrc Se&sX0§t , notant 
qu!il croit qu'ils s'acccMrdent «rec les 
dogmes desRéfonhet;. mais ^ w kt 
Ibit pas tellement partout f qu'il ne tta 
éloigne quelquefois, tant à Tégard do 
fi>nd ife la Doârine m^me , qu'à fé- 
gard principalement des exprcifidn^. 
-M. Vàlléde^ qui en çft T Auteur , 
commence par divilEbr le Monde en 
matériel, & fpirituel ou corporel, par* 
ce que ce nombre prodigieux de Grét- 
aures qui le compofent le réduit à ces 
deux fortes d'êtrasj & que nous n'en 
concevons point , qui ne foit ^Q>rit ou 
Hiatiére. 

r. 'Après tes idées générales TAu^ 
teur entre dans le détail. Il traite d^ 
la Création dans fon premier Chapiti;e. 
Il y fait voir en peu de mots TabfurdH 
lé de Topinion dfe ccsPhUofophes, qui 

- oac 
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onrcra que le Monde étoit étemeU 
H montre qu'on eâ contmint derccon* 
ookre an premier Etre duquel tous les 
autres déplmdent. Il y foutient auâi le» 
Atomes y c'eft à-dire, félon qu^iî s'en 
fxpliqœ^ de certaines particules dans, 
kiquycUes Dieu a divtfélamkiére, qui 
£)nc de diâTérentè âgure, & qui ne font 
plu^ diviitbles par toutes tes forces de 
k Nature. Il tire cette divifion de la 
matière, du mouvement que Dieu lui 
a donné ; Dieji ne l'ayant pA mouvoic 
iiQS la divifier. Car, dit «ocre Auteur ^ 
fe mourement n'étant autre chofe que 
le tranfport d'un corps du YoiiiRage de 
ceux qui l'environnent immédiatement , 
dans le voiltnagc d'autres corps, il eft 
évident que la Matière n'a pu fe moui-* 
yoir fans fe. divifèr.- Lm matière ayafif 
une fois été diviféc en fes parties,,, c^ 
parties ne peuvent plus être divifées par, 
toutes les torces de la nature. Ces for-^ 
ces ne font autre chofe que ce mouve-^ 
ment que Dieu a infpicé au çpmii^n*^ 
cernent à la matière. Or on coi^çoit 
que ce mouvement a été, dès le point 
qu'il a été inipiré, au plus hau; degré, 
qu'il a pâ être, & qu'il ne peut s'aug- 
menter dans la fuite pour le même ef-, 
fet, puTS que c'efl la volonté de Diea 
Qui l'a produit» Dieu a donc d'abord 
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divifé la matière en 'toaites. les <>part{e$ 
daos lefqueltes elle icâidivifbie; ât'par 
^e mouvement Dieu a fixf ' la quantité 
& la figure des premiets^Principes. Oa 
l>ourroit^ peotrêtre ^ iobjèâçp ^ vc^iie 
Z)«cu ^ant- d'abord^ (dqnuid bncocil^int 
quantité de • mouvémeui; ^uir ^^ di¥<^i3é 
porttefiS. uA la*iniàtiércy-/qu'il avoft 
créée , cette'maCïéDC a été par U-méihe 
diviféc cri de certaines parties spifôf)ar- 
tioiinées à. la quantité de C€ cmc^rei 
anem : tmàts. que càmma par les îci^ dft 
anouvemoDi ike(b pâ^à^ivÂ/quô^dèlA 
^ues ânes idc. ces parties a7em-<50^'fihâ<f 
Biqo^ kiiir moiivemenf à telles qui^-lés 
touchaioiit, ou en tout' ou en partie^ 
^Ues-çlayant aquis un mouvement plus 
râpîd^'^^u^cHes n^avôîent d^abordont 
êu*- tfflbè^G foi-ce. pour fc bri&f cri 
iH paîlflév èiicôrfc'-pfus petites, quecclî 

Ifeçjdans lefquelles elles avoîontd*abord- 
été ' divifées; ' Notre Auteur expliqué 
la communication dû motiyernent à peu 
pfès'de là liiéme manière que le P. 
Mâ!(}brai1c*cV c'cif-à^dîte /qa'iV croit! 
que le coi^ps -qui'ftit^tut n'eft^qae l'oc- 
cafioil du moùverrient ' que Dieu luî- 
mértie produit dans le corps qu'il cho- 
que. ' Ç*eft tout ce qu*Qn a pu' dire de 
plus rarfotînablcjufques ici; mais il y 

à bien dcs'^çns- qui foupçoitiient que 
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ce ne fbit là couper un noeud , qu'on ne 

Îcat ddlrer» On dit qu'un des grands 
^hilofophes de ce tems a trouvé une 
Démonflratiou , pour prouver que les 
Etres créez ont quelque efficace ; tou^ 
le monde doit le folliciter à mettre 
aa jour une découverte, fi belle & ij 
utile. 

Pour revenir à notre Auteur, il croit 
qae tous les Etres inanimez ne lonc 
.^a'un réfuJtat; dé la pripmjére divjïipa 
Qc la matière fi des lo^c 911 rnouvément , 

Î' ué Dicn a. établies; mais poiir .Ic^ 
lantes & lés Animaux ,.îi foutient qu'on 
Dc peut point raporter leur prodndtioij 
à des caufcs fi peu compofées ; c'cft 
ytie volonté particulière de Dieu quj 
lès a produits. 

. i. il trîMtç qans ion. içcpnd Cfhspi-* 
trc, de l'ordre dès Créatures, ii^î^ni- 
mées, & fait voir que le même .Être, 
qui a créé le Monde , éft celui ^ ,qui le 
gouverne. Il croit que les Corriétçs nç 
font proprement ni étoiles, ni. pjaiic-, 
tes; rnais qu'elles particigeçt de la na* 
tare dés dçijix, la ms^tiere dont.eljes le 
forment étant trop fubtite pour qu'il en 
refaite des corps auflî maflifs qup les 
planètes. Cette même matière , félon 
notre Auteur ,. n'eft pas^aflçz dégagée 
ppui: fc fixer une place dans les Cieux. 

S 4 3- ï 
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3^ Le troifîéme Chapitre ctt deftîn^ 
aux Plantes. L'Auteur y fait voir les 
raports qu'elles ont à la Matière fubti* 
k, qui ett un des grans Principes fiir 
lefquels roule fon ïyftéme. Il y expli- 
que méchaniqucment comment elles le 
lîourrîflcnt ^ comment elles croiffent^ 
leurs qualitc2,'& leurs vertus. II y 
montre le raport de convenance ou de 
difconvcnance, qui fe rencontre entre 
certaines plantes, & tâche d'en cipli- 
quer les raifons. Il fait voir le raport 
que les plantes ont avec les animaux', 
& comment la Providence a pourvu cQ 
de certains endroits de la Terre au. dé- 
font de certaines chofes néceflaires à la 
Yic des Animaux, par d'autres qui ne 
le trouvent point ailleurs. Ainfi Ton 
dit que dans rifle <Jc Fer ,' Tune des 
Canaries, où lî n'y a point de îbutcc 
ni de rivière, il fe trouve de certains 
arbres qui font toujours couverts de 
nuages, & qui font diftiller l'eau de 
leurs branches en 6 grande abondance^ 
que toutes les bêtes & tous les hommes 
qui habitent cette Ifle, y trouvent de 
quoi étancher leur foîF. Ainfi les planr 
tes ne fervent pas (èuîemcnt à nourrir 
te \njmaux, il y en a qui fervent auffi 
à les desaltérer; il y en a même qui 
. ftrvent à lç% guérir de leurs maux , 

Dieu 
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Rca qtrî voaldit leur confcrvation , 
ks ayant pourvu des moyens néÈtflii'- 
i€s à cet «effet. Un Savant à même ofé 
avancer qu'on pouvoit confioitre par 
h nature des plantes qui croiilbient dans 
on Pays , la nature oes maladies aii& 

Îielles les Habitans de ce Pays étoient- 
liets. Il ne faudroit i>a6 cependant- 
trop étendre cotte maxime, puia qu'il 
s*enfuivroit, que les Habitans d'un Pay^ 
fi'auroient pas befoin contre leurs maux , 
des plantes des autres Pays ; ce dont la 
plupart des Médecins auroient de la pcii>^ 
JK de convenir. ^ 

4. Les Animaux fomleflijetdoGhai^ 
pitre quatrième. M. Vallade y explî- 
one les raports qu'ils ont à la Matière 
labtilc, aux Èlémcns, & aux autres E- 
trcs; il tâche de donner la raifonmé* 
d^amque de ce qu'on appelle leur in- 
ffinâr & y explique dîvcrfes autres chô- 
fcs qirîl croit ti*avoir pas été expliquées 
JQfques ici. U fait voir que les prc** 
miers des animaux qui ibrtirent des 
mains de Dieu, durent avoir leur:pers- 
feôion, dès le pr^iermomemdeUmr 
«iftence ; afin qu'ils puffcdt aôueneiKcem? 
produire , Se que les cfpéces fc eonfer*' 
vaffdnt dans les Individos. Il moîierfc 
pourquoi les poiflons ont befoin dé i:ef^ 
pircr pour vivre, &pourquoiilsnclaif-^ 
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deqt i^ bmitqui fefait.f qpcq qu'on xi^a^tr 
p^iût pu encore diftinguçr en eux l'or-î 
gane de l'ouïe. Il croit que les pndu- 
l^ion»/de Teau vpntfrapei;pes.animaux. 
dans q»ieiçan(^ de. kQ^^ parties, q^-0||r 
n'a pu ^nqore découvrir, '^&. y, font Ic; 
fcntirocnt de l'ouie:: pc n'eft pas cçpen*> 
daot par l'ouïç,: maisparlavup) qu'ilf^ 
ibnt épouvante;^, Iprs que naeeant en'-, 
trfe deux oaux, .Ûç^'enfeyçnt^qudqpes, 
pcrfonnes marchent fur . les ^>9Fps -de*^ 
cmt ' cû ilç/lfe' îÇr-ouvenj^. ; Car .Ç Ijon 
i:çflpcci^r«pjQRi,' quelque bruit, qiic Ion. 
faflè .d'Ailieui:$,:on?ne les fera point 
fuïr i c'cft i feloq notre Auteur , que 
l'air que la vpix. ppufle n!a pas ^aflez de 
foïpe pouit prod^irjc .çc^te ^ agitatipn 4c. 
tout'lç liquide ,;.c4pabljç jd'excitçi;daps le. 
poiffott la ienjâtion dQ Touîe» :, jpu rc* 
fie, q«»ndL l'Auteur parlcf de- yiojr &: 
d'ent^ïdrc^ pdr raport aux bétes , il ne 
faut prendre ces.ter/^es., que pou^ des 
mouYCtncns , qui s'e^xcitent dans leurs, 
QxptntsiCfiX ;il ne regarde les brutes^* 
qite ; comme d9pttre$ni%chineS) &crQit 
qiw feiïtir>eft,,uJîie .propriété d'un être' 
imdHgent^ qui ne peut convenir a lu 
xnatiàre , ce qui c(l Topinjon des Carte* 
fiefiS; mais ce qu'il 3 de particulier, 
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c'cfl qu'il ne, croit paç que dans là pre- 
mière inftièutioii de Id Nature les Loups 
sçcnt dû fe jetter fur d'autres animaux 
vivons pour en faire leur proye , & que 
la difpofiiion de leur machine les por- 
tait Iculemcnt à lè nourrir de cadavres. 
Mais fi cela étoit vrai des loups, il ]6. 
feroit aufllde tantd'autrcs animaux ter-: 
icftrcs, de' tans dVifcaux & de taiit dû! 
poiiibns, qui fenourriffènt d'autres ani* 
maux vivans; & s^il faloit établir cette 
Théfe dans cette généralité, il fcroij; 
affbz difficile d'allcgùer la çaufe du chan- 
gement , qui eft arrivé' à ce premier 
ordre de la naturis; car "de l'attribuer 
au péché de rhonimc, ce ftroit poufîcr 
bien loin les effets de cette première 
faute. Il f audroit faire bien du chcrtii li , ^ 
pour démontrer qu'an brochet n^àttend: 
pas pour dévorer une perche, ^u^çllc 
fuit morte, mais l'avale toute vivante ;| . 
parce au'Adam mangea dû fruit de iW- 
hredércndu/ On voit dans ce Chapi- 
tre l'explication méchanique des aâions 
! lesplus furprcnantcs des animaux : mais 
Quelque ingénieufes que foient les pén- 
wçs^de 1^ Auteur fuir cefujct, IcsPhilo- 
, i^'^\iz% le plus déterminez à croire que 
î les bêtes hé font que de pure^ machi- 
' nés> doivent avoiicr de bonne foi ♦ 
qu'elles font diverfes* aSious', dont il 
^•' s 6 leur 
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kurdl impoffiblc d'expliquer lè Mécha^ 
Diftne. Il feroit beaucoup plus courf 
de ^c contenter de dire en général , que 
Dieu qui vouloit que leur machine fub-^ 
tii\k pendant quelque tems , a parfafa* 
geilc mlSnie difpoie leurs parties conré^ 
Hablement à cette intention. Il me 
fcmblc d'avoir lu quelque part cette Thé- 
ùy Deus ejï anima Brutorum \ Texpref^ 
fion c(t un peu dure ; mais ellcpeut rece- 
voir un fort bon ièns« . 

f. Notre Auteur ptde des Anges 
dans ion Chapitre cinquième. lï con- 
vient qu'on ne peut s'aflùrcr qu*il y cir 
att , Hms la Révélation ; mais la raifoi» 
ve nous dit pas non plus > qu'il n'y en 
aît point. Ceft parce que l'honi- 
3tie a perdu Ton innûceAce, qu'il n*a 
plus de commerce avec ces Etres fpî- 
rituels: s'il pouvoir commercer arec 
eux, il douteroit moins de leurexiften* 
^e, que de celle de l'efprit des autres 
hommes; parce que ces Intelligence» 
ne Ibnt point unies à des corps % qui 
puifTent lui en impofcr , & l'emp£cher de 
j^arvenir à cette connoiffance d^uneftu- 
îe vue, & par une fimple appréhenfion 
de (on cfprit. Notre Auteur prétend 

Îu'ii n'y a point de différence entre les 
Lnges , & que les facultei des uns ne 
ibnt pas plus excellentes, que celles 

des 
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des sutfes. II n^attribue aucun pou^ 
voir proprement die à ces Itltetlîgeuees » 
& ne les regarde que comme des càu- 
tcs occafionnelles , des môuvemens 
qu*elles femblent caufer dans la Natu- 
re* Ce font des Agens libres , qui pea- 
Tcnt vouloir telle ou telle chofè ; c'efi: 
en cela uniquement que coniifte leur 

Kuvoir; ils veulent & Dieu exécute; 
eu a bien voulu lier une certaine me* 
fiire de fa puiflance i leur volonté , 
pour la mettre en œuvre lors qu'ils le, 
Ibuhaitent : aitifi le pouvoir des £fp|:it» 
créci n'efi autre que celui de leurQéa^ 
tcur. 
La Révélation nous aprend que quel* 

Î|ues uns de ces £{prits n*ont pas eon- 
èrvé leur innocence;' voici comment 
notre Auteur (bupçonne que cela peut 
être arrivé. Dieu les avoit mis en les. 
créant au defiùs de fcs autres Ouvra- 
ges ; il leur avoit donné du pouvoir fus 
tous les autres Etres fenfibles ; il les- 
avoit établis comme les Gouverneurs 
des Elémens & des Mixtes, c'étoit par 
eux, en un mot, qu'il vouloit bien é- 
tendre fon pouvoir fur tout TUnivers. 
Mais ces Anges abuférent de leur auto* 
rite, & voyant toute la Nature £:)umi* 
le i leurs volontez, ilsraportérent, pat 
un faux jugement , cette foumiflion des 

S 7 Créa. 
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Çréâtutcs à leurs propres perjfçâîôas » 
fc Ibuvcnaht plus du Néant, dont îls 
avoîcnt été tirez. Les effets , qui fuî- 
toîcni toujours leurs volontfZ , leur 
faifant croire qu*ils écoient la véritable 
caufe de te dont ils n*&oicût que Toc- 
çafièn", . ■& ne regardant pfvis qu*eux-.nié- 
rAei àâti^ leur A.dminiftràtion , ils fc 
féVoîtérént cohtjfe leur Maître *& leur 
Créateur à j>eu près comme ces pcr- 
fonnes, qgf, ayant été commifes au 
GoUvérheWent des Provinces i après en 
avoir gagné les rjijets, ou àVoir- ufurpé 
Cir c\i3t iiti iJoiivôîr'âbfôluV vîénbent à 
(è rebeller çontrc^J.cur .Pcioce. . Après 
un tel'cnmfc ,, Ôféu' poûvoit le^ anéan- 
tir, il ne hii en eut coûté, que dccef- 
fer de voûlÇfir qu'ils faffent; m^siî ne 
Taparfait, dit notre Auteur, parce 
qu*ils' pouvqrctitf être encore de quelque 
Utilité à fes deffeins; il pouyoit' fc fcr- 
rir de leur malice même pour produis 
rfc le bien. Ils n'ont pas donc perdu 
leur être, mais' ils ont perdu pour jamais 
lenrfiflîciré: on p ou rroit ajouter, peut- 
être ,' qiic l'ànéantilTemetit; n*eut pas' 
été une pçiueaflê:^ proportionnceàlcui: 
crime.. ' . , . ' . - ^ \ 

• 6\ Le fixiémcôc dernier Chapitre traî-' . 
te de THommc, Il cft le plus long 
de tous, parce qu'il eft plus important 
" "^ de 
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de*iroti* bien coritiëîtrff,' qto* dé ooo* 
npître^tcftts lés ^jatres Birfes dé .iTJm^ 
tm. Jj'Antttlr y explique^ îes raporbi 
uc f Homme â ' par fon torps aurcûp 
es Créatures, & ceux qu'il a à Dieu, 
cpmmc Créateur &* comme Réparât 
feur. On y voit auffi ce qûc t'cft proîJ 
brcment que la Providence générale fit 
la Providence paWcruîicre: LîAutèaf 
y explique l'Union de PAmc avcé le 
Corps, comme le Père Malebranchc* 
Il croit ^ comme lui , que dtos P4ta| 
dlnnoéènec, rHomttïc ^ëir* US po»> 
voir à'àitftcr tous tes moù'^etfftofs, Ijaa 
les Objets ; cxtcrûts * p6avoient excitcé 
dans' fon tot^% ,' -flt qui / s'ils ftifTcnt al* 
Ici trop loin, cuflent pu trop long temil 
Cïciter fon apioiif , & lui finre oublier 
foù dcvoiiî. ' M* explique en Ibit» com- 
çi(^t rhdnirneefl d^.dhu'dfc • cet état 
par fbâ, péché; Dès qtfirdèvîdt dct-- 
qbéi'flant, Dieu révoqua- là Loi qu^it» 
$*étoit impoféc dcftlpcndrelacomimi- 
nication des mouvemens en la favcùt . 
B pouvoir arrêter les mouvemci» ïcs? 
plus, violcns , & il fe refledtit alors^ des-: 
moipdrcs fecoùflcs^;'lcs fcns &'âs pafr 
iîbns le tyraiinilferctîtî il; devint Tçfcta*. 
vc de fon corps, au lieu qu'il crt étoit 
Ip maître. On voit ici comment rhqm- 

Bic devenu pécheur communique là 
' cor- 
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corraptipii à (èsDcfccndans, raasqoTJt 
ioit poffiUe qa& natorellement la choie 
n^arrivc pas^ ainfi. L'Auteur y cTplU 
que aufli ailèz au long ce que c^eft qae 
laConfcicnce, les fources de TAmoar 
propre, & Tprigine de toutes les PaG- 
nous & de toutes les aâions crimînel- 
ièsè 11 croit que le dérèglement des 
£dfons y la grêle qui ravage les fruits 
de la tcne , h. foudre qui abat les arbres 
& écra(è les animaux « lapede, quidé<- 
pea(>lele$ villes entières, lesmondres^ 
& on gf and nombre d'e^ts Semblables 
oc fo;it p9S;de la première indituticHi ^ 
& ne (èrpient, p^t être,, pas des fuites 
d&s même Lioix qui oni fait le Monde ^ 
û le péché ne les avoit ipcroduites* Aa 
moins , dit-il , ne tx)mprend-on pas }cs 
ûn^ quis la Providence (e feroit propo* 
& en difpofant la Nature à de tels cf-. 
fcts En ceci il s'èloigiic de la p^nfée. 
du P. M^lcbranche, qui attribue la ptû- 
part de ces effets aux loix générales du 
mouvement. Il avolk que Dieu doit 
touiours agir par les voyes les plus fim^ 
pics : mais ayjant voulu créer un Moii^ 
de, il l'a dû créer aufB parfait qu'on Ic; 
peut concevoir/ & on le peut concc* 
voir (ans ces dér^lemens. Les voyes 
les plus courtes (ont donc celfes qui le. 
conduisent non à quel(jue Ouvrage que 
•s ce 
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ce foît, maïs à un Ouvrage àigne de 
lai. On conelut de là , que tous ces 
effets dont on Ticnt^e parier ne font pas 
des fiiitcs de la première inftitution , ni 
des premières Loiz , que Dieu établit en ' 
créant le Monde. 

Ce qu'il y a de difficile à concevoir 
^cft que le ^éché de rhommç foit îa 
caufe de tous ces défordres. II fcmble 
que quelques grans que (oient les mou- 
vemens qu'il peut produire, ils ne peu- 
vent jamais aller jufqu'à caufèr des ef- 
fets auffî fentîbîes, que ces mouvemcns. 
qu'OQ aHégue. M. Valladc répond , 
que tous les Etres étant contigns , toa- 
tes les parties delà matière fe touchant^ 
on ne peut f^oint faire fortir un corps 
de fa place, fans qu^il aille occuper cel- 
le de îbn Voifin, & celui-ci celle de ce- 
lui qui le LOUChuit immédiatement ^ 2c 
ainii'de fuite, ju(ques à ce qu^ le mou- 
vement dont le premier étoitpoiiflë, le 
Ibitennncommumqaé entièrement. On 
voit que le mouvement d'un feul cor- 
pnfcule fe communique à une infinité 
d autres; qu'une petite étincelle cauft 
des incendies confîdérables. U ne logé-- 
ic vapeur qui s'élévc d'un cloaque inFcâe 
Pair de toute une Province^. & quel* 

gcfois de tout un Royaume ; on a ob^ 
vé il n'y a pas long tems que la va* 

pcup 
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,pcur d'un cloaque a m&Sté toute l'Ett- 
'ropc. Cependant r Auteur ne prétéad 
pas que tous les défordres qu'on obfer- 
ye dans te monde ayent fuivid'aix}rd& 
immédiatement' la chute du premier 
..ho;^e» II Ibutient Çculepent que dès 
,lors les Lok dé la Nature' commencé» 
*rent à changer dans leurs effets, àque 
J'homme continuant dans fon crime , 
.s'éloignant de plus en plus de fon ori- 
gine , & «'avançant dans fes égaretnens, 
ïes aâions devinrent .pl^s dèr^gjçes & 
* le défordre augmenta dans la NattutJ. 
ïl tf oublie pas ce que dit S. Pau/ daçs 
le Ciap. Vin^ de tÈpûre aux Roemfaâm,^ 
que le$ Créatures foupirent & font en 
travail jufques à maintenant , ce qu'il 
explique des mouvcmens irréguliers^ qui 
les forcent de fortir hors de leur r^n^ 

^ de Ic^r situation naturelle, i .. • 

Comme c'cft le devoir d'unPhilofbi» 
phe .de ne recourir à la puifl&ncc de 
Dieu, qucljoxs quQ les..raifons.n^nrcl- 
les pour expliquer oertaiDSicffeti ItafinSinr 
quciH, notre Auteur tâche dcczhctcfeér 
la raifon qui fit que la vie de rboitmfte 
fut fi confidéridjlmnem. abréger <lepuff 
le Déluge. W avoîie que ks plàntcfsS 
lc5 fruits dont il fe nourriffoit av oient 
rççu quelque changement dansléur fui»r 
ftsaiçe; il croit que c'étoit pourtant en- 

. corc 
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cqrc les alimctis les plus natures <fc 
Fhomrtie; de même que de pluficurs 
àitrcs animaux. '■ Mais rhomme n'ayant 
pas cru que ces fruits & ces plantes fuf- 
îènt une nourriture aflcz TubftantîeHe 
1)oer ibl^ il- faim qu'il répandît le firtg', 
'malgré ITiorfeur ^' qu'H lui ctufô tiata- 
Tellcment, & qdM le nourrît de la chair 
des animaux^ qui ne s'accordoit pas é 
bien, à beaucoup près, avec fa confli- 
tution, jqi^e la.Diétc oueDjçuluiavoit 
prefcritc & avjcc lafJelie ri àvêftpropor^ 
Uûf$ft/Jhif corps. . CfSteÂourritiurQétranL' 
gérc, •& lesHtgouts .& lesr rafineinens 
qu'il comiiîença d'inventer pour, dégui- 
fcr ks cadavres ijônt il voUloitfercpai- 
tw,.lbnt, fclon notre Auteur , une 
dc5 priacipalcsi caufcs , qui ont . abrogé 
cnfiiite itrfcnfiblement itsjours de l^hom- 

mc^ Il «nit Jftt'ex^lîqucî: ce quc-<fett 
que la Providence- générale & ia Provi- 
dence • particuliAe , ce que c'eft 
qu'un miracle & de combien de fortes 
il y cil â*,&' quelle èft rautôrité qflc 
•Dieua donnée aux homihcs les uns-ftr 
l«*aiiltres: Il diminue beaucoup celle 
que les Pérès prétendent avoiffurlcufft 
enians, & aprouv^ ces paroles d'utt 
grand Pbilolbphc ,• quelfuv&ir.peutdçH^ 
ner à Phomme une aSion hrutak^ quilui 
efl €mmHhi^ai>cc hs ktiisk 'C^ )iVjfl kê- 


me fm Vejçpériê9iceqHi îni âfrind ff^^ 
fatisfaifant fa pajfion il Perpétué (on ejpêae^ 
jD*oà il conclut que les hommes a^oot 
..point le pouvoir qu'itos^imagiacHt fur 
leurs ènfan«, qu^ls n*eii ont point pro^ 
prement de légitime; qoecen'eltqa*»» 
pouvoir permis, & qu'ils oe doivcnSt' 
l'en fcrvir uniquement que poujr les Or' 
;bliger de fe foumettre aux loii de Pieu^ 
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A R T I C L E IV. 

-HiSTOtjlï GeNJER AtBi&f J-AÏP- 

''} 8¥ H I S iif E , 'e9HU»afffii:e auir^fiaffifl 
•■' en France^ en J^pa^ne ^ ék hahe\' 
dans les Pats-Bâs ^c.aufujet duLi- 
%Te intitulé AnGvsrmv S Cor^ 

KELII jA)<l$E>N2r. POr M.- 

" l'^fh/* * * ptrùiieî^Jlt.portrmitsjm ^ 

Loui$dcLormc.i70o,^>i8 Tom u 
pagg. ff o. T. IL p. ji 8. T. UI. p. 38a 

ILyalong^temps, que Pon louhaitoit 
d'arojr une Hifioire complette du 
Jànfénifine , dont on n'avoit vu julqu'à 
préfbnt que des Fragmens. Le Jour» 
m\ de unis de S^ Amom , * qui en étoit 
k plus gros morceau, ne contient que 
• • ■ 'ce 

- * Imprima à Amfte^dam cto iisKcvicr 
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«qui fc paA eiiS6rbonnc& à Rome, 
pour faire condamner les cinq propo- ' 
«rions depuis 1649. jaf<ju*ài6j'3.j «^ai» 
il n'y a rien de ce qui le fie , au com- 
Qciiceinem de cfeitô querelle, dan^ tes . 
Bas-bas ElpagQots, ^idcccqu! arriva 
«fuite ailleurs fiir oc fûjet. Il fiiUoijI 
ftmaflfer îe reffe, dans un grand nom- 
Itedc petits Livres, dont plufieurs font 
nres & dont on ne poiivoit encore rien 
fidre d*ft«hevé. Voici enfin un Ouvra* 
fi complet, compoflJ lur quantité de 
mémoifes de cedx > qui ont eu le plus 
de part à ces EKIputes^ ou qui avoicnt 
ea loin d'obferver ce qui s'y paflbit. 
'Oft aOarc que Pon s'eft Icrvîd^un Ecrit 
dft célèbre Godefroi tùrma^a Chanoine 
d& Bauvais , que Pon â trouvé parnri 
fil papiers, après fa mort^, & Pon a 
ca foia à^ ramaller tout ce qu^on a pâ 
découvrir de ^s propre pour s'affurer 
de la vcrH^ des fiits & pourfatîsfaircla 
csiriofité dci Lcâeurs» Afin que rien 
tfy manquât , on a abrogé ici PHillô!re> 
de S. AmôUf , qui eft devenue aflei ra-^ 

ttv & qu'apparemment (m ftcrimprimc- 
n pas. L'Auteur de cette Hiftoire ne 
k fiut pas connoître, mais il avoue, 
daasia Préface, qu'il eft attaché i I4 
doarînc deJ-yfogjçfl/», oudc/r;^/*/, 
fc U 1« Sut mi p«:oîtrc, diostoutcet 

Ou* 
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Ouvrage» : H.croit que hm que ces at^: 

tasheme^ doive 4onmr ûuel^efiupfott'Je 
fa fidélité y Je' fin exaiOU^dei),. ilenfifik 

m ^ hJm^^i^' id:i^Jéff$ifamn^, 
au^l^amm ^ A^ unidisf^ PfiftmçiemM: 
2 la'd0arine:4ç. rEgltf^.r J^tr^me^y 
(fitrij ,, tout ce que Ml Hifkricftf Ecci^fi^Hï 
JUqu^s <inl écrit iievr oit Hr^MfeS\ ^Â' 

uàiiçu,'gqmm»n ;..<Jo»tlefcA^s^de8 . 
Jefuitcs. pcuirçfltic (hryxXy^^ni toen. 
qiiçl^i; car ils ne prétendent pîifiitioias.) 
oHOrlçftr doôri»e,.ft>Uia. doftrjflerd^:) 
r|ffliftt;quc:l(î:^j4nf§nifl€s, k ccoKut: 
delajçuf^y DlaHlcUîsfiippDféflOca'Qft 
ffc. cffc^îy€«v«t :^ttaçhé tau bon pafti^ , 
ou que l'EgliiSp jlomainq'fûtccpartWà, 

il pc $'cnfuivroit pas que Vîm foi exempt» 
<^ppflioD ^ apii dp.teVfirité.cût^omtc^j 
c^çS4 . !C!/Çft c^.<j«iiiait quô! l'pruiioiti 
lie^rky^c beaucoup de pr^utioo tBu* 
t0$..iefïi''ftoiîes>& ftir toutrlcsHiftoiiîPîi 
Ecclefiaftiqucs , de^quelquepluincqu-Vl-: 
les viennent. Si la ^alité de ChrâSen: 
& d'Orthodoxe ne rend pas incapable 
dMcrirç r lîiftoirc Ecclçfîaftiquc ; clleiie. 

sca^'p^ QOi\ plus crpiablc jeâ tout » 

-prin- 
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principalement quand il c(l qaefliqQ de 
:ontrovcrfcs, dans k(^ucllc$,on s'intc- 
rcflè. Ce que Ton appellp jc^ftfait lou-j 
vent le même effet que là .paffipn &dé-" 
tcmiine, fans qu'on s'cjçiappcrçpiyci à.] 
diflitnuler, ou à exprimer autrement] 
qu'il ne faut ce qui efî delkvantagçuii[i 
là bonne caufe; & au contraire a exag- 
gcrer ce qui peut nuire à la ,màuvji&.^ 
Cela foit dit en partant , -faps,pn tirer ^ 
aucune conféqucnçc' flc^cuf<j .çpntrc. 
rAutéur. Le Libraire. nous.; afjpfcnjli 
#11 a entre les maini cettç xnêmp ^tli-^ 
iBîrc en Latin, ;plus étendue S ibûte-r^ 
nue de quantité d'Aâes Orîginîuix, &i 
que , . fclôn le fuccès que cellc-cf aura , 
iîUpoitrra donqcr au Public. 
■|L Poùf Venir prélèntiement à ice quCj 
dii(quc volume contient : ,' Lç iprpmier) 
commence à Tan' 1640. par 1 hiRoirâ 
(tu livre intitulé VAuguJli» de Conteille. 
JaxfemusSc finit à. l'an 16^1. On peut* 
dire eti général , que Ton trouve dans 
ce Tome , comme dans les deux autres ,. 
rhiftoirc de deux chofçs également ài- 
rieufes ; La première regarde les Lir 
Vrcs, qui ont paru de part & d^aùtre, 
fur les coûtroverfes de la Graçé ,' de- 
puis le Livre àt Janfenius. L'Auteur 
donne non feulement le titre de ces Qu- 
vrages, mais encore en divers endroits, 

une 
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une petite analyfe ^e ceux des Janleai- 
ites & le nom de ceux qui les ont corn* 
l>ofez. Il y en a eu un trSs-grand nom« 
bte ^ qui ont paru fan» aucun nom d' Au* 
ceur, oufous des noms feints. Ceux 
dii font curieux de cette forte de cho" 
vts^ ou qui ont de la paffion pourcôn- 
lîoitre les Livres de Porc Royal trou- 
reront ici de quoi (e facisfairje. On ne 
doute pas qti^il n*y ait grand nombre de 
gens en France & ailleurs, qui ne s'en 
iflftruife ici avec plailir, & qui ne A* 
die gré àl* Auteur de la peine qu'ils'eft 
donnée. L'autre cho(e, que rAutcur 
raconte avec foin , ce (ont les intrigues 
des deux Partis , pour arriver à leurs 
fins , mais principalement celles des en- 
nemis de la doârincdejanfenius; auf* 
quelles il donne par tout fans détour les 
noms, que les Janfeniftes ont accoutu- 
mé de leur donner, & que leurs Ad- 
Tcrfaires ne manquent pas auiH de ren- 
dre i fes difciples , lors que l'occafion 
3?en préfcntc. 

On voit d'abord ici le bruit quel* Au- 
guftin de Janfetlius excita dans les Pays- 
Sas , & les efforts que Ton fit pour le 
faire condamner par Urbain VIII, qui 
le fit en 1643. quoi qu*il y cûtcnfuitc 
foillc diflBcultcz ; fur la réception &fiir 
la publication de la Bulle. On écrivit 

pour 
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pour & contre un grand nombre de Li- 
vres, dont rAateur fait mention, & 
dont il fournira aux Curieux de ces for-* 
tes de chofes les titres & le contenu , 
en peu de mots» Quoi que le Livre de 
Juifenius déplut aux Jêfuites de Fran- 
ce , & à pluîieurs Théologiens de leuf 
fentiment ; il ne commença à y exciter 
de defordre confiderable parmi eux , que 
Tau 1649. que les intrigues^ des cinq 
Propofitlon^condamnées par la Sorbofi- 
ne, commencèrent. Dès lors, on fit plus 
de Livres en France pour & contre,qa*on 
n*eQ avoir fait aux Pays-Bas. 

IL Le fecond Tome contient THi- 
ftoire de ce qui (è paflà, furtoutà Ro- 
me & en France, depuis Tan i6ya jus- 
qu'à Tan 166 1^ On voit particulière-^ 
ment ici THifloire des Bulles àUnmcent 
X, dattée du 31. Mai id5r3. & d'-^fc- 
xaitJreVll du 16. d*Odobre léftf.dans 
ielqaelles les cinq propofitions étoicnt 
condamnées comme étant dans Janfe* 
oios. Les Janfèniftcs foûtenoient au*cl • 
les tfy font point & précendoîent leule- 
ment en figncr la condamnation , dans 
le fens hérétique qu^elles pouvoient 
contenir, & nullement dans celui de 
Janfenius, qui eft celui de la doéfalne 
de S. Auguftin, De là naquit ladifpu- 
te du Fait &4tt Droit .^ que les Janib- 

T niftcs 


nifles voulaietit que rondifliuguât avec 
foin Ils avoiiQiçiiii; que; l'Eglifc & Iç 
P^c peuvent cxigor ]^ dçiBdapinajcioa 

. cft dç é^t ; tn^is t^m q<(iQ lion liimir 
gnc q«*ot) Içs ÇQçd^inflç CQmme étm 
<;oiHenaë§. iaïas uii Livçe * daiw lequel 
pu ne les ^ p^% UQw4iQ*v cç qui çfi 
linç chofe 4e f^^it, s foit qu'on p'î^t pa$ 
Jû çç tûvrç, ou qtt'^n n^ te^ y m n\ 

^explication,, avec la ckuii^çQ ri^jieur , 
wofi fëulcnieat 4^s Prêtras. x maisjuc- 

tioïisi qvio rpp pvt fairç> d^ lïe (ivoir 
pas te J^tip,': w cte. n'avoir j»oaiti5 lu 

c^ livw, . Q^ dQ «^:1^S y ayoït pfts pu 
.d^CNûvrir. Ccm. çoniçaiotc exQte dç 
graiils defQrdfQS ca Fr^ncç ^ ^ y ont 
,^ijkX ift^ifts lesThéolQgiCiis, q-uipublie- 
xmv quajiitité d'Ecïhs, pour & x^mtw^ 
Q« iro^iv^tf % dûins ce fécond Torpe, 
IcSiûtt^ de$ principaux, au0i ^n que Igs 
>4açriguçsi qu^ l'oii emplai^pour acç^fckr 
-le$. }aiiftniftes.. 

IlL. Pans le troifiénifi ^ p» çqb- 
tiouc à faire l'hiftoire de ces detfiK^e^ , 
jufqu'à l'an » 6^S, quQ le Rai Louis 
^ity. 4on»a ,u» Arréc -, daté du ix- 

xi'Oâo. 
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â'Oâobre i<^68. par lequel il impofa 
fiicDce aux deux partis ^ & arrêta toute» 
les procédures 9 ^ueroa avoit faite$coa* 
tre les JanfeniAes. On avait déjà pu* 
blié une Relation de la manière , dcHit 
ces brouilleries avaient étérenninécseii 
France, mi\t\i\éo Hifioire Abrégée de la 
faix de PEglife^ que * Ton cfonnc ici' 
toute entière* On y a joiu t enfuite deux 
Ecrits dcHit Tun apoàrtitre, E^oKisdes 
emtemif de la paix , f^ur la troubler ; i&* 
Taotre: E£è$s ^fuites de lapaix^ 

L*Auteur conclut de tout cela, Xqué 
le Janleaifme rfeft qu'une hércSc ima- 
ginaire , puis queperionnc de ceux ^ que 
l'on nomme Janfeniftes, tfa été con- 
v«ncu d'avoir foutcnu aucune propofi- 
tîon Hérétique: IL Que ne point croi- 
re que les cinq proppfitions foient de 
Janfcnius, ou qu'elles aient été décla- 
rées Hérétiques , au ftns de Janfenîus , 
û'cft point une hérefîc ; puis qu'on a 
reconnu- pour bons Catholiques ceux 
qoi ont toujours refufè de l'avoiier. 
m. Que les Evoques & les Théolo- 
Çcns, que les Jefuités bnt traîiei & 
tait traiter parole Pape & par les Evâ-' 
qucs d'HéfCtiques opiniâtres , ont été^ 
enTuite reconnus pour de vrais enfans 
de TEglife, Lç$ Proteftans ne man* 
feront pas d*en tiirer une quatrième 

'^ Pag. iij, T 2 eoH- 
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4J<$ NonvtUef df la République 
Qonféquence ; c'ed f}ae Ton ne doit pa$ 
le foumettre aveuglément au jugement 
du Pope & des Evêqucs, qui font ca« ^ 
P4blcs d'une ii grande variation. Con^ \ 
me les Janfenidjes ne s'y.foumettent,. \ 
ni.n*en parlent ayantageuXèment , ,qac 
k>rs qu'ils leur fout favorables; lesPro-. 
tpftans diront, que lenr autorité, ^confî-. [ 
dcrée en elle môme , n*cft d'aucun poids , ; 
puis qu'elle ne doit être valable , <}uc. ; 
Iprs.4u'elle foûtient la vérité , qui en ; 
cft indépendante, & qui. lui donne tout 
le poids qu'elle peut avoir. Mais ce 
ii'eft pas de quoi il s'agit ici, & l'on . 
pourra voir , dans les Mémoires cou-, ; 
cernant lUiftoire des Janfcniftes , infc- 
xex dans le XlV. Tome de hBMotJbé- 
que Umverfelle, & compofez par un 
Auteur, qui n'eft ni du feutiment des 
Jcfuitcs , ni de celui des Janfcniftcs , bien 
des réflexions fur cette matière , toutes 
diftcrentes de.ccl es de l'Auteur. 

On voit, à la fin. de cette Hiftoïi«> 
une Relation de ce qui fe paflà dans Ja 
Cenfure, que lesInquifitionsd'Efpagnc 
firent l'année i6yo. de aï proppiïiions 
que qujîlqùes Théologiens de la Socié- 
té & Jeoft Schi9ihlins^ Doâeur de Lou- 
vain, avoicnt avancées contre S- Au^ 
guftin. 

Au reJde, il auroit été àfouhaitçr 
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que TAuteur eût établi d^abord , en 
termes clairs, Tétat de laqueftiondans 
la dtfpute qui ed entre les Janfenifteg 
& les Jefuites; afin que le Lieâear vit * 
de quoi il s'agiflbit principalement ^ dans ^ 
ces longues conteftations. Cela étoit 
d'autant plus ndccflaire que Ton pourra 
croire qu*il nie quelquefois que certains 
dogmes ' font de Janfenius^ qui iont 
oomtne on lo oroit, de S. AugaflWi. 
On (buhaiteroit auili ^ de voir la fuite 
des vexations que Ton a faites asx Jan^ 
lénifies en France , & ailleurs, depuis 
Jà paix qu'il fcmbloit qu'on leur avok 
accordéet 


"ï~^ 


ARTICLE IV.. 
Ire NI eu M Magnum: The Gofr 

fcl'lerms of Cornmtiniuu St^ted^ Of- 
fered tg th€ ferions Confideratinn^ of ail 
ProteJiaHts, Ceft-à-dtre , le Grand 
Pacifique^ ou les Termes de T Evangile 
étaiîsspoHr les R^ls de fUnion^ fre»^ 
fente aux fêrieujes Réflexions de tous 
Ui Proteftans. A Londres , 1 700. in 

8-pagg. 173.* 

!• iL n'y a point de véritable .Protefr 
Xtanî,. qui ne recoqaoiflç cQfnbiea 

T 3, il 
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il.fèroitûéccilàire, que tous ceuï qdr 
portent ce nom fuflènt réunis dans une 
feule Communion , tant pour s'opofer 
à leur Ennemi commun, que pour £vt- 
1er tant de difputes contraires à la cha<> 
rite) & qui font des fuites nécef&trcs 
de leur funcfte diTifîoD. Aoffi y a-t-il 
vtoujours eu depuis la Réfûrmation ^ 
furtout parmi les Proteflans , qu*on a- 
pclle Càivinijki des farrfonnes fiigcs & 
-modérées, qui ont travaillé de bonne 
foi à chercher les moyens de procarcr 
cette réunion. 1 1$ fe pcrfuadoicnt quMl 
létoit d'amaAt pius^ fkcile de rétiffir , 
qu'ils reconnoifibient tous un mécne 
principe de leur foi , qui eft l'Ecriture 
Sainte, & qu'ils avoiioient tous égale- 
ment, qu'il n'y avôit point d'autre juge 
infaillible de leurs Controverfes : au lieu 
que la réuttion avec l'Eglift Romaine . 
-femble impliquer çontradiâion ; parce 
qu'elle pofc pour premier princi- 
pe qu'elle eft infàilUbley <i'où il fuit 
néccflàirement qu'on doit embrafièr 
toutes (es opinions , A rejetter tou- . 
tes celles .qu'elle defaprouve. Ce- 
pendant l'expértence a fait voir jufques 
ici , qu'il n'étoit guéres IDôins difiScile 
de réunir les Proteftans entr'eux , que 
de les reconcifter tous à^eePEgliielCo-* 
mainc. Ou t b^vAsialtte de nouvel- 

c '^ les 
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Rs branche» des- ctebt- prmdpalô& qui 
parurent au-tctn^dc U Reformatiez ;- 
mais on n'en à poiût v*û àt difWtchttes 
qui fc fol4efit t^tttiicscfiùnelfeulèî c'cft- 
à-dir*^ qùe-malgtë toù$ tes folhs dts 
^rfonncs pteifiques, bitn loin dé re- 
médier au iM) , qui étôit di^ja fait , il*^ 
Art encore augtnenté depws. 

Il y & dc^ geûu qui <Hrt tt^^ qtie ce- 
la ptt>cc4ôlt de ce que lés Princes Pto- 
ttftans n'b&i pôs employé toute îfcttt au- 
torité po«f ce fajt:t. Ih ont penfé qut 
la rénuioïi n'étoit point un bkn qu'on 
dut att^idte des Ecdéfiaftîq\ie$ , qui 
MmYît dâris' la Dif^ute A trop amoir- 
itux de • to»^8 fetitlnîem pàrtieûlters font 
pett^f^ftt à cédet pour le bien de Vx 
paix ; aiffé qti« les PftaCes devroient 
«ipît>yaf leur autôtit^ pour leur irtipo- 
*t fflciurc fut les mtitiércs doftt ils ne 
Wft?5«tHi€lit pa^ ttttrtùx, & doiit ils 

font côsitra^) dt reaônhôitrfe que It 
•ûl\it ne dépeïK! p^tat du tout. 
^ L^ Auteur du 'Ei vtt ^ dbnt on Vient 
dé lire \t tktè ^ prétend que tous tes 
pfc^td dé téttftiôn tt^ont point réufli ; 
parce qb*ot^ vA s'y éft point bien pris 
jtifquts à préfcnt* ' Il croit que dans Iti 
Fraiiqiiè, I«$ Protcftahsne fè font point 
t«Qôuy dri«L de deux Principes qu^i^s i- 
'. aI'-' T 4. voieiu 
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voient pofé dans la Théorie, & qu'ils 
ont foucenu même fortement contre les^ 
prétentions 4c TEglife Romaine. Xéc 
premier cil, que ]a Sainte £criture t€t 
ia feule Régie infaillible de la Foi , & 
qu'en fait de Religion Chrétienne, oo 
n'ed obligé de croire que ce qui y e£t 
contenu; le fécond, c'eftqucnulhom* 
me du monde en particulier, ni tous 
lt$ hommes aiTcmblez ne font honorefc 
du don d'infaillibilité; mais qu'ih peu*- 
ventfc tromper dans leurs décidons , & 
qu'on ne les doit recevoir ou'entant qu'on 
les trouve conformes à TEcriiure. Neu- 
tre Auteur prétend, que la plup^ des 
Réformeï ont abandonne cesdeux Prinr 
çipes dans la Pratique, puis qu'ils ont 
àxtffi de certains formulaires différens 
de l'Ecriture , du moins quant aux cx- 
prciSons, qu'ils ont établi pour Sym- 
bole de leur Communion, n'y voulant 
admettre perfonne, à moins qu'il n'y 
foufcrive. Il en excepte l'Eglife An- 
glicane, dont il fe dit être Membre; 
parce que qiiioi qu'elle ait fa Confeûlon 
de Foi diftinâe de l'Ecriture , elle ne 
^ la donne point comme des Articles » 
« qu'on foit indifpenfablement obligé de 
recevoir; mais amplement comme des 
Termes de Paix , ainfiqueTopt dé- 
claré 
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cfàré la plupart de^ * Ttiiologieiis 
'<1^ Angleterre , les légitimes Interpréta • 
de cette Confeffion. .^ ; K - > 

Notre Aocegr <xo\t donc^ qneipour 
travailler efficacement à la réunion dc9 
Protcftans, il faut bâtir fut ces deux 
Principes, dont ils conviennent tous^ 
& fur ce fondement il explique len pre- 
mier liett te mojrai qu'il, croit ït fcul - 
efficace' pour procurer cette, réunion ; '. 
il'tftofaeen fécond Heu d'en faire, voir 
la jaftic&& lanéceâité; & répond enfin 
aux ^principales Objcâions iyi'on peut 
Élire contre îà Méthode. 
• IL V o le I en quoi cette Méthode • 
oonfille; c'eft de recbnnoitre avant tou-( 
tes cliofes que: la Bible contient j>leine« 
ment^out ce quveft néceflkire à làlut ^ & ' 
qu'elle le contient d'une manière fi 
daire, que les moins intelligens peu* 
vent^> facilement l'y apercevoir & Vm^ 
tendre. Ce que l'Auteur ne ' veut pas * 
que l'on prenne ^ d'un côté > comme 
s'il n'étok pas néceflàire d'employer l'at** 
tentiôn, ou. d'autres moyens &. aides • 
utiles, pour entendre & pour difcccncD^ 
certainement ce qu'enftigne l'Ecriture ; 
ni aufii, qu'aucune perlonne qui pré*^ 
rendra avoir découvert le véciublefcns ^ 

T 5 <jc' 

^ VbitK nos^ Nouvelles d't^oUtirfom^fétg;, * 


44^ :NotiveU^ de la Refuhtiqtée 
dr yEcritucé , £bjt en droit d'iin{>aftr 
aux fiotnis iA^'ûéctSkt de, croire oe 
quMl prend pour ce Tiîritable &ns. 

Quant dur Iccoïu:^ jqu'oa peut em- 
ployer pottf rimeliigeâce d^s Saints IJ«- 
Très , il croit qu'on doit tftablir des Pft- 
flettrs,<pii ajentdiargedelel expliquer ^n 
fHibliC) ann de rendre tov^ours pliï8 
tlair & pàus.évidetiti» ce qui nous y cfi 
cniiêigné , aux perfcmnes les mohis in- 
telligentes; ptnir qu'elles fbicnt tnleuat 
en étit d^èa ji^er , & de reconboîtrà 
toutes. les «vérité! néteÛMt&^,. . Ces Pa*- 
fleurs feront oMiget d'infifier principa* 
lément dans leurs Dilcours fur les mar 
tiéres les phis claires Àlclmoinsfo^ 
jettes à être xonteftèes^ : & qâattd ili^ 
daitcront des madères pootrorarfôet 
entre les Pnateftans^ ils repréfènceront 
ks aieiltetti^ raifons depdrt& d'autre^ 
d'une toaniifre tiesintérdîee^ fanMyoit 
dsifein d'en impo&t aua Auditeurs^ 
tuais les abandonnant à leur pro|»ft ju«* 
geitteut ^ après àn>ir fincét^oieiit 
rspliqutf le» chofes telles qu'tUea. 
font^ 

Qoftnd on <»i^râ oiïb coDftffioa de 
fbi de quelcun , on^ n'exigera rien in^- 
difpen(lb)emetit, fi ce n'ed qu'il s*ex^ 
prime dans les propres termes de l'Ecri- 
t^H:e;. ^^daas toiis. les autres termes de 
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Cômmuhioft > & tous ks régicmcns qjai 
ifcuteftt ètïé faits , oh i*cn tiendra dans 
h géntra]ît:^,xîe reaijufe.; cVft-à-dirQ, 
iaûs'i'a dét^iïiîhcr J un^fciis particulier , 
x)titn éxtlaïrfe quçtcûn,iors qu'elle çft 
Ihfceptîbie de^^ufielVrS fens ; afin que 
teux .qtiî reçoivent , l'Ecrkurc pour . 
îTfgte . àe , Tçur.' Toi ... giflent entrôr 
tlûtîS r Cl)îon.^:'& .*q\^ ,op pe,g^ne ou v^- 
1etitc''Tè:jui^OT^^^^^ ^ç quVqué ce fojf. 
^■fefcbdi:^' JToiii néanmoins de ncipoint 
itiuftï'de jr^;:jljb6^te dans léjugcmeiit 
qîi'btt ftrâ"pdu^:Xç)i-mëiTi,e, en iugeàut 
ténaéfaitôrtcntj mais on niera aé mo- 
détatiôù , .dé r-etenuë , & de. toutes Jçs - 
JjtëtrâUtîoifs'pbflîbîés^ pour ne point, 
tbtiîiiôt *<jl'aus JjWeur". Enfin onnes*59- 
ïêtÊTâ* l^ôint qé fcs fchtimeni* porticjf- 
Ii<?fs,^6ur ie^ faîfe réèevoii: ma^iûrâ— 
femefit âûx autres ; ou ne les défenxlra ^ 
point avec fiert<f, avec préïpmtîoh , op 
îndifcrétiôn î mais ori les expliquera cp. 
rcr±6§ généraux pris de l'Écriture ,^. to- 
lérant ceux qui font dans des^ opinions 
diiTéfentes ;. pourvu 'qu*iJs reconnoiflciQt 
TAutorité des Saints 'Livres , & qu'ils 
ib tiennent de leur part dan^' les termes - 
qu'elle employé. » 

Ilï. L*A u T F. u R croit que c*cft U : 
ïc feul moyen de réunir tous les Prote- 
ftàûs , & il en allègue fix raifons diîFe- 

T 6 rentes^; 
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rentes, i. 11 prétend, qu^il n'jr en a 
point d'autre juft^ & railbnnable y ni 
qui s'accorde pat çoiilSqueot jivec le 
Chriftianifme. . Car lî on rejette ce moK 
yen , il faut ou en venir à la difpute \ 
pour tâcher de s'accorder fur les points 
conteftcz, ou employer la contrainte & 
l'autorité humaine. Pour la dilputc ^ le 
paflë a fait allez voir, que bien loin de 
terminer les difFérens , elle eft toute pro- 
pre à en faire naître de nouveaux ^ if tanjt 
très* rare de tfouver des peribnnes ea- 
tiércment èxemtcs de préjugez , qiii aï- 
xnent uniquement la vérité, & qui ne 
difputent que dans la vue de la cher- 
cher & de la trouver* Il eft d'ailleurs 
impoffible que les hommes conviennent 
*cn tout. Il y a des matières fi. diffici- 
les, & fur Icfqucllcs il y a des railbns 
fi pîauGbles pour & contre; que quand 
Its hommes n^àuroient en vue que de 
trouver la vérité, il feroit impoffible \ 
€[u'aprês avoir bien difputé,, ils convint 
lent des mêmes chofes. 

Quant à la yoy e de l'Autorité ",. cUè 
eft entièrement oppoKe au principe des 
Protcftans, qui ic font unaniniémetit 
dtfclârez contre l'a prétendue infaillibi- 
lité de TEglife Romaine , & qiji ont 
ibutenu contre cette Eglife , (}u'il n'y 
avoir peint d'autorité intaillible en ma-: 
^'^ • ' '" tiéft. 
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tiérc de Religion y que l'Ecriture. ~ S'il 
j: ayoit une tcire Autorisé , elle rcfidèr 

JQit^ ou dans ceuxqui ont le pluç-dc 
cimiéres & de çonnoif&nces ,. oyi* jdàns 
ceux qui dut quelque Charge dap^'HE- 
riifc, ou dans ceux qui ont î'Aûtîquité 
S par conféqucnt ù Vérité de leur cô- 
té, ou daais ceux qçiétiant le plus grand 
nombre . ont la force & le j^ouvoir en 
maini L? Auteur examine toui ces chefs 
en particulier^ i& fait voir que l'AutOr 
rite dont il s'agît ne fe trouve dans au- 
cuii d'eux. ' 

Maïs dira-t-on, ne fera-t-îl point per- 
mis à une EgHfe particulière de décla- 
rer quelle ett ià dodrinc , par quelques 
Artîtles difféi:cn8 des termes de l'Eçri- 
ture , & conforriies à PÊcritu.re q^iâot 
au fcns. Si ces. Articles , dit notre A\^ 
teur, tendent' â- déclarer que ceux qui 
les ont dreflcz font *Scripurairés & 
Pror^^/,. &. à expliquer par confé- 
^uent d'une manière plus exprefîè leurs 
faitimens , préfentant ces Articles auXf 
particuliers de cette Eglife, Comme des 
termes de Confédération & de paix ^ 
pour éviter foutes Disputes entre ceux, 
eui ont charge d'enfcigncr publiquement, 
dans cette xglifc; s^iîs les expriment* 

' T 7 ea 

* CV/? ^ dire quiis ncjefohfpt^ëfVEiCrir^ 
iuiefomldré^Iedcieur^i^ " . 
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tû forte. <jti*ïte ne foîcut point côniraî- 
Ifes à là méthode & ila gëpérâirtï. cfc 
rE(^'fitiirê, e'èttiâ'dî'rc; ^^uxâivériÀDS 
aoftt çlîç'éft rafccptible, ça ce caHl 
flV à t>6îrî£ de doute ;.:(iu^unc jÊgUfe , 
Hè puîffe drefler de : tels Articles,, «oh 
Pfotfcftânt, quel qU^il foit,;peut.:ks fi- 
gtier en' cbnfôièflQe i. mais fi cette Eklî- 
Ib Vôùlôit d$ j(Qh Mtoritï;;iif^%7ag^ 
'Article^ .^U*^n^. impoOf Ta" ijifçe^f *^ 
troi^e, cpmflTJé <les,pu^^8" pxqceti^t 
(l(f f)ieù,''& téjettef *deia Cqmaiupîq}! 
ceux qui ne leWecevt<p|icqt pas^coî^'mc 
ïel$,àlors çèttéÈglife. à;«e qt|e.çrQÎt.n6tr/e 
Auteur^ deviëndrok 3cWfiûâtifluç^& s]^'^ 

, ;i LaTecoiad^raifdnqu^l allégua 

la.boïité'dé.l^ méihddc /^cV^fquM 
cotiforrac.aùx {>rincipcV(fcs Protéfhhs y& 
Qu'ils la renfcr^ieqt néceitaîremenLCom- 
ttie ceft pour eux qu*iréçrit , il croit que 
c'eft le moyen de Ièspç;tfuadcr.^ que de 
lés prendre par IcUrs piHppres ï^arincipeà. 
It allègue i ce fujet de loiigs pail^gci 
àe Zutngleif de Calvm,'d^ Martyr y. & 
de' M. U Blanc ^ pppr montrer' ^ .qÀ^Î* 
Ont été dans la même pcnf^c, d^ 
prendre l'Écriture Sainte pour la feulç 
Réglé de leur foi., & de laiflèr à 
chacun le droit d'examiner toute forte 
de DoapinCjpar cette feule Réglç in- 
feilhble. j L* 
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^ Lsi troifiéinc rai&n dl tirée dc^ 
ce que fa Mâhode^ (telle eft xnffe eti 
«âge 9 ptodufm çâèâivtibeat \t bat 
qHtf rûn .& ^ropofè/c'cft^-dîre, kl 
n^Qoioa tk Cûus ksProtdlansi 
• 4«. La^oatriêmc) c'eftqbetotte M<- 
thodç eft le moyen le plus fur pour te 
coofôrvatiàti de laVMté'darà tous les^ 
tems, & ^ôût encoitniger ^tiemcût 
tout le monde i la rechercher a v^fblii 
h ùm î>rtfjugé:.dti Inoiûs dbll biéb 
cercâîn , que Toppolition qu'on, a ttpàr- 
téé à oertaintt fanais doâtînts ^ a fait 
qœ les hommes lè^ roidii&nt contre 
o6tte oppoftioti ont cotitinué 4e 
les fôâtesir avec chalpar : nu liëA qo^l 
y en a d'autne^ , : qui ont été ptesqtt^R- 
tiétcmeiit'Oiiblféds, peu de teim$ apfè% 
kur naiflànoe , parce (^'otr les a mé- 
prifée», & qu'uanVn à tenu auGulv 
compte. 

f. Landnqaiémc raifon de notre Ai^- 
teiïr en fevisur de & Méthode , c'eft 
1^1 préeedd qu'elle efl jufie , raifônna- 
bte^ & conforme à la pieté. Il titc la 
jvAice^ de cette Méthode, de ce qtie 
ceux qui la propofent n'exigent des aqv 
très, que ce qu'ils Veulent obfcrVcpcux^ 
méniGs; au lieu que ceux qui emploi 
ycnt leur Autorité pour iftipoCcr la nté- 
ccflîté de la: créance de. certains Atti^- 

des y. 
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^csy s'attribuent un droit, qu^^lsn^ont 

Sirde de vouloir accorder aur aiitres; 
. exigent des antres qu'ils Hé fbamet- 
ifent à leurs Loix de Confédévatioo, 
pendant qu'ils ne voudroient pas fe 
ibtttnettre à celles que les outres ont i- 
tablics. 

6. Enfin y la fixiéme raifon de^no- 
tre Auteur .poue- fa Méthode , eft 
qu'elle efi. prefcrite & ordonnée par 
;F£criture, & qu'elle n^enprefciit point 
d^utrc. 

IV. Après avoir tiché d'établir 
cette Méthode/ TAutew entreprend 
dans le rcfie de fon Livre de répondre 
aux Objeâions, qu'on peut alléguer 
contre lui ; & c'eil fur cela qu'il s'étend 
principalement^ i. La. p remiéreipi'il 
fe propofe^ eft que & Méthode fem- 
:b]c faire de TEcriturc un amas de ter- 
mes ambigus & d'expreffions équivo- 
ques ^ qui n'ont point de &iisfixe & 
déterminé, & qui font également fufi- 
-ceptibles (Fun grand nombre de.fens 
diâëcens & même quelquefois* contrai^ 
res. L* Auteur répond* que Ia> plus 
grande^ partie de- ce qui dl contenu 
dans l'Ecriture n'eft point, contro- 
verfé» mais eft reçu généralement de 
tous les Chrétiens , & furtoùt des Pro- 
4^an&; .que ce qui efl nccefiàira au 

far. 
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fahit y cft expliqué claircmeot & di- 
ftinâcqicnt» cd. forte qu'il tfy a pcr- 
fonne de ceux qui i'étudieiit diligem- 
ment & iincéretnent ) qui avec hgrace 
de Dieu, ne puiûè le compreodro; 
que quoi qu*il y ail dons TEcriture cer- 
tains endroits obfcurs , il ne s'enfuie 
pas qu'elle ne foit qu'un amas de ter- 
mes ambigus, non plus qu'il ne. s'en- 
fuit pas (m* Horace ^ par exeoiple , ou 
Virgile^ font tpls^ parce que ces Livres 
ont quelques obicuritez, qui exercent 
les Interprètes , fur lefquelles ils nous 
donnent diveriès explications difTé* 
rentes , fans qu'aucun d'eux nous 
impoie U n<5ceflit^ de recievoir fon ex- 
plication à Texclufioa des autres. L*E- 
crituxe a un fcns fixe & déterminé ; 
mais ce fçns n'eft pas toujours clair 
& évident, & quand il ne Ted pas., 
ehâcun peut alléguer fon interpré- 
tation ; mais perfonne ne peut ixnpo- 
fer aux Chrétiens la néceiCtié de croi* 
re la fienne bonne^ au préjudice des 
autres, 

}. La féconde CX>jeâion que TAur 
teur fe propole contre fa Méthode 9 
c'eft qu'elle, femble rendre inutiles les 
Décifions des Synodes , & les explicar 
tions de l'Ecriture,, qui fe font par Jes 
Tafléurs dans les Aûcmblées des Ct\ré- 

tiens. 
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deils. On eomf>reiid a£^ par et qa'oj 
t dit ci><feitu$ d& cette MCehOde , 
i}ae 1 • Attteur ^^ f ë^Adre i ctttc i 
jcâbk>fi t nom ajbtitcrôftt feukmcftj 
;qu'tl Die <{^W\t aboliflè là béeefTiré d< 

- Déci(k)n& Syr^odàle^s , puis qdt: tes S; 
nôdcs en peuvctît toujours fiiire poî 

-régler la DifcîpHnê de l'Eglift, & tn4> 
tnc pour eicpliqucr kut créance & te 
fens qu^ils'dtiniîcnt àVECritutc, pôof- 
vû qu^ils tfitnpofttotpaS' attï autres fil 
néceffité de lès Cfbitc , '& quMs ne 
les donneat , que Comme des Articles 
de paiî & de communion , & non 
vcomme des Articles de Fol. . 

- 2. Il femUè en titoifiémé lien qaç H 
-M&hode dt l' Ameiir foît fofatte-propre'à 
Jouvrîrlaporteà toutes fortes d^opimoils 
4ifierentc$; d'où il jVnfliivfoit néccf- 
•feircment beaucoup de conftifïott & de 
défordre. Notre Auteur répond fort 
au long à cette objeâîoti. C<?qU*i! dît 
i-eviertt à ceci,- que les Dbgnlci e(£rt- 
tièls foAt céritenus d'une matiitfre fi 
claire dans I Ecriture,. qu'il n'eft pas à 
«râindre qu'il rtàiîîfe^des dîfRrétiS fiir ce 
fujet , quand Chacun s'attachera foigncùr 
fement à les rechercher ; que pour les 
Ghofti qûlfbnt indifFétcntes ou itioins 
cffehticHes, î'Eglîfe prcndra'fôhiî' qiie 
les Conduâeur^ ne portent p'oint tcuts 

- ' opi? 
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opinions particuMéres en chaire , pour 
les faire recevoir aiaglftralcitrôtit , & 
n*atlèâem poim dis reftater Celles de 
4eors frères i que du refte, il n'efl: pas 
.ifiutfle, que tous ceux* qui &ilt dansi^* 
ne Communion ne (^âccc^detit pas en« 
tiéretinent en tour, parce que eelâdon* 
ne lieu à rétudc\ à rcxatnen, & à la 
rech^chede la vérité. Les hommes 
font felts de telle foïte, que lors qu'on 
ne les contredit poi«r, ils ne font point 
il échaufei fur leurs propres penlées, 
que lori qu'ils y trouvent de Toppoff- 
tion ; ill â lafiènt de leur propres chi« 
mères ^ lors qu'on ne knr feit pas 
l'iionneur d*y ftitis ^tenitou; Oti 
«n peut citer divers cit^mples. ' 

4^ La quatrième Objeâiôfi deman* 
de prcfijue la niéme réponfe* Il fem- 
ble que la Méthode de TAuteur fiivo- 
Hfe un grand nombre d'erreurs , que 
ceux qui les ont cacheront fous les ter- 
mes fpfnérau* qu'employé TEcriture^ 
& qu'au coaitaire pliMieur* véritefe cf- 
fcntitîllcs feront en danger de feperdrb. 
L'Auteut répond, qu'il fi*y a point de 
Méthode, qui prévienne géftéraletnent 
tomes les erreurs ; que cela étant , il 
faut reeherch^>, noncèJfë qu'on croi- 
roit detoir les prévenir le mieux > 
mais celle qui farcit Utèute juftc fc 
w- . équi-- 
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^uitable, & qu'il n*y en a point qoe 
celle qu'il propofe. Que c'eft faire on 
grand tort au S. Efprit de croire qa*îl 
fe foit moins bien expliqué pour eniêf- 
^ncr la vérité & pour prévenir Terreur , 
.que des hommes qui^ ne prétendent ni 
à une infpiration immédiate, ni>â f'iv^ 
feillibilité. Que les ProteÔans ne otok 
yant point être infaillibles, ne doivent 
pas. prétendre être en droit d?obliger 
^ui que ce. foit de recevoir des dodri- 
nes falutaircs, dans d'autrc&termes que 
ceux de l'Ecriture , & que lors que 
.quelcun fait profeffion de fa Kot dans 
;les termes de ces faints Livres , s'il le$ 
jCQtend ma/ 9 s'il leur donne un (èns 
qu'ils ne peuvent recevoir , c^eft fix 
Jbo propre compte, c'eft à lui que Dieu 
en demandera raifon, &nonàceuxqiM 
ft feront contentez d'exiger de lui qu'il 
reçût pour régie de fa créance , ce que 
Dieu lui-même s'ed contenté de nous 
donner pour l'être* L'Auteur fait à ce 
fujet diverfes remarques fur les vérités 
. néceflaires & ncm néceflaires* Il pré- 
tend que l'erreur en elle-même n'cft 
pa& injurieufe à Dieu; & que quand un 
homme de bien a fait (incérement tous 
.. les efforts dont il e(l capable pour s'in- 
ftruire de la vérité 9 Dieu ne lui impute 
point les erreurs jdans lefiiaeilcs il peut 

cnco- 
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^ncore éa-e* * La difficulté eft de s*afiù- 
itr qu'on a fait de bonne foi tout ce 
qu'où a pu pour trouver la vérité & 
pour fe garantir de rerrcor. Il n'y a 
perfoane qui puiiife s'en affitrer par ra-* 
port aux autres, & il c(t bien difficile 
de s'en aflarer par raport à foi mi. 
me. ^ Après tout , notre Auteur croit 
qoe la voye de la violence ou de l'au- 
torité eft un méchant moyen pour 
mettre la vérité en afïïiranee ; il y a 
loogtcms qu'on a dit qu'elle'fc per- 
faadoic, mais qu'elle ne (ë commaci* 
doit point. La violence peut faire , 
toot au plus, des hypocrites; ce n'eft 
qaepar accident, (i elle fait quelquefois 
de véritables fidèles. 

f . La cinquième Objceèion eft que 
la Méthode de l'Auteur fcmble favori- 
fer l'iudiffërcnce de Religion , en per- 
mettant de communiquer avec des: 
pcrfonnes d'opinions différentes ou 
inconnues , comme cela arriveroic 
infailliblement , fi cette Méthode é- 
toit obfervéc, L'Auteur répond que 
tous ceux qui auront communion en- 
femble à Ja faveur de cette Méthode , 
fauront qu'ils ont^communion avec d-çs 
perfonnes , qui reçoivent la Parole de 
Dieu , pour la feule Régie de leur foi , 
& ^ui par coniSquent , -iiilcerneront 

. ' pro- 
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probablemeat, toutes les véiitez effoitiel-^ 
les, autant que Dieu le jugera à propos ^ 
pour eux^ Il r^oiarque i cette occ^ 
lion, que c^eil f;Mre ûiiare à la vérité, 
que de croire qi^'elle a'Qic plis paroitrt 
la tête levée eu préfencc dfi rerreur , & 
qu'elle i;ie foit pas munie de preuves 
luffifames pour fe défendre concr'elle,. 
& même pour m Uiompher. Il''r6 
fond eucoic. que c*e.ft Qoio^tx^ te Piiu- 
clpe des rroteûan^ > de défutr 
d eu ifavôir davauti^e de ceux avec 
qui ils ont communipn , (i ce n'efi 
qu'en général ils reçoivent l'Ecriture, 
pour la feule r<gle de leur foi. £n- 
iin il prétend qu'il D*eft pas abfolu- 
iDcnt néceffaire pour l'unité d'une 
Communion vinbl^ 4e Chrétiens 9 
que tous le$ membres; qui la com* 
pofent foient d'une m^«e opinion , 
ou qu'ils foiei^t tous exems d'erreur. 
Il ne donne pas au mot d'Uéréiie 
le feus qu'Q9 lui donne ordinaire» 
ment; & regarde le Sçhifnac, com- 
me un des plus grands de tous les cri- 
mes, à caufe de fes fimeilrs eâfets. Il 
prétend qu'il e(l beaucoup plus propre '^ 
à'apuyer l'erreur & à la répandre^ que 
il ceux qui la foutiennentétoient foufcrts 
dans la même Communion avec ceux 
qui fûutiennent la vérité. 

6. On 
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. 6, On ob^cÔQ en iixiémc Heu , qoc 
la Méthode prppofée bauniroit de la 
Religk)9 diverfes p^rtKs de la Pévo-^^ 
tioft-i eîççllçiHcs en ellc5- moines, mais. 
fK'çQ qQ pQlit e^imer par Iqs propres 
ifrme^ 4c rE<îritujce. JL^Autcur ré- 
pond, qu^e rËffHrii; de rhommc eft fi 
ti^itile ep iin:^gia9tioQ$ , qu'oA défigu* 
rççdit çiHiétwient 1» Religion, fi Ton 
qf^fe çeflcr'rQtt dansle^bofrQe&prefcrites 
par ft Méthode ; & qu'il y a fuffifam' 
me&t d^i^s rSerilurQ de quoi nourrir 
uûtr^ pieté, fit foiirnir à nos prières & 
à !K>$ dévQtioDS , fans qu^il foit nécef- 
faire d*çn inventa: de ft t&c ; qu'cn^ 
fi|i ctw\ qui ne voudraient pas fè 
cûnji,€ntjçr des prières & autres dcvo- 
mci% çpoçuës dans le^ termes de> 
rEcritu!» , ,en pouxrpient employer 
(TaAtre^. àm% leur particulier. Les 
trois dernières Objeàions , que fc 
prôpofe l'Auteur, |ie font pas allez 
coufidérables , pour nous obliger à 
nous y arrêter. 

Il vaut- mieux avertir avant que cîc 
finir «t Article , que f Auteur qui fe 
déclare mcnrf)re de PEglife Anglica- 
ue, ne paroit pas, dans tout Ion Dif> 
cours être dans d'autres fentimens, 
que ceux de cette Eglife. Quand il 
^atre dans quelque détail , pour fervir 

d'exem- 


4 f <5 Nouvelles de U RepiAlique 
d*cxcmple, il ne parle que des CaU 
vi'aifUs y des Lnthériens , des Armi- 
niens , & des Anaba^iftes ; il ne dit 
pas un mot de ces aatres Gomma- 
nions , . qui ont paru peu de tems 
après la Reformations & que Its 
Proteftans n'ont jamais reconnu pour 
être de leur corps. Mais comme Jès 
penfées & fa méthode aprochent fort 
de celles des Remontrans , & de la 
conduite qu^ils tiennent par raport ï 
ceux qui veulent fe ranger a leur 
communion, tout ce qu'on peut lé- 
gitimement foupçonner , c'cft qtfil 
n'eft pas fort éloigné de leurs ftnti- 
mens , qui , comme chacun fait , 
font tolérez dans TEglife Anglica- 
ne. Il paroit (urtout grand En- 
nemi de rinquifîtioo & de toute 
forte de violence en matière de Re- 
ligion. 


ARTICLE V. 
Catalogue de Livres AT^k 

veaux ou réimprimez» depuis feu , 
, accwsfayier* ie quelques Kemar* 

ques. 
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Ho U-V^ t«.« Gif t)<5 R Arp HT Ê , (7« 
Defmptio» -exaSe de f Univers : tirée 
des meitleftrs ittetems ta^t anciens que' 
■ 'Modernes ^ i^frineipalewent 4e lueffl' 
. de PAaiémie ikx^alc Mes. Sciences , de^ 
&mj(m;. m^efr^ Briet', du Val, ^Iw' 
vier , 'jBaûdraitd ^ âtdrçs^ Enrichie 
éT^mn -très'grand nombre de Partes , Çs? ' 

- de -fiptres^des Nations^ 'Ouvrage très» 
^Éik a xeitxqui veulent avoir unefar^ 
faite tonnoimncç de PEtat préfent du 
W^htidi^^^Mefii parties ^ Juivant les 

- Uerniérei. déioitvçrtet Par Mr. D\ 

M A R ri îii A ir t)u P l es s i s , 

'tréûgrafke. 'A Amftçrdam , chez 

• Xïeorge'Gaîtet, Diredeur de rim- 

^wncriedes'Huguetan. 1700. in 12. 

Tom; Lpapç. fjy, Tom. llpagg. 

fC4/^Ttjrn/HI.;pagg,^tf3/ ' ' 

^1 ' .Es -découvertes que font tous leî 
jL* jours les Voyageurs non feulement 
SanS les Pays ' éloignez , mais même 
ésins cèttx de , l'Earope ^ (]ui font les 
plus -conDus, facilitent aux Géographes 
le moyen tic perfcâionner la Géogra- 
phie ;^ en forte que quoi qu'il .en ait 
p^iLikViivers-Ti;â!te7> depuis quelques an- 

V nées 
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nées, on ne doit pas fc plaindre, qu'on 
en public encore de'nouveaux 5 parce 
<ju'on doit pccfumcr que ceux qui tra- 
vaillent les derniers pn>fitant des lu- 
mières de ceux qui les ont précédé^ .& 
ayant des moyens d*<5viter les fautes dans 
Icfquelles ils font tombei, doivent fai- 
re des Ouvrages plus parfaits , que ceux 
qui ont écrit avant eux» Il y a quel- 
ques anniées queje Sr. de ^ la Croix 
publia une Géographie , qui e.ut d'abo.rd 
aflex de cours; peut-être, à caufè que 
l'Auteur s'y éievoit dans fa Préface ^u 
dcflus de tous les Géographes qui a- 
yoieiit paru avant lui, quoi qu'infixii- 
ipent au d^ous d'eux j car. y eft fur 
ciu'iin Auteur modcftê ne fera que ra- 
rement fortune avec le Public. Lavé-. 
i:ixéjeft, que s'il y avoit quelque chofe 
de paflTable dans cet Ouvrage, c'étoit 
les Cartes & les telles douces , fy. que 
tout le "refle eft fort aii dèflbus du mé- 
diocre* ll'n'y à furtout rien de fi *pi- 
loyable, que le Traité i\x Globe, qw 
cfl au devant de cet Ouvrage , h l'Au- 
teur n'auroit fi mieux s'y prendre, pour 
faire conaoitre, que I4 Sphère & Iç 
Globe lui font à peu près auffi incon» 
nus, que les Terres Auftralcs. Ce 

; qu'il 

* Voy^K ce quon en a dit iam ta Bi' 
hliothéc^e Univers^ Tom. XXV. f^g, iSS' 
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^u'îl y a de furprenant , t'cft jq^c Ici' 
* Savans & Judicieux Journal illes^dT/ 
Paris a y cm crû le Sr, et la Croix fu( 
£if>aroIe, &que, fans examiner fba 
Ouvrage, ils fe foient contentez déco* 
pier dans ce qu'ils en ont dit , les loUaii- 
ges que TAureur s*étoit données dans i^ 

' M. Du Piejfis s'eft fervi dans la Gfo* 
graphie dont on vient de lire fc titre, dc$ 
Cartes & des Taîlle*-douces qui étoicçt 
dans la Géc^raphic'du Sr. dcIaCroix. 
Mais il n'a eu garde de fuivre ,un fi 
mauvais guide , pour le corps de foQ 
Ouvrage. Il déclare qu'il ne fait par 
beaucoup de cas de celui de cet Au- 
teur, & qu'il feroit fort fâché, qu'on 
Kii pttt reprocher autant de fautes qu'il 
en a taites. Il cil vrai qu'il joint Ko^ 
^ à la Croix; mais il faut avoiîcr , 
qu'il y a bien de la difïïrcuce entre ces 
deux Auteurs. On peut aflurément 
mieux faire que M. R^bbe; on a mê- 
me rendu îk' Géographie beaucoup 
meilkutcs dans- la dernière Edition 
qu'on en a faîte en Hollande, où l'on 
rtft donné la liberté de corriger en par- 
tie les fautes qu'il avoir commifcs. Mais 
ce feroit lui faire tort que de le confon- 
dre avec l'autre; fa- méthode paroitaf- 

. ' -'r ■ V 2^ • fCt 

.'* Dans le journal de 1^91 j>ag 118. 
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fez bonne, (l fuit exaâçmeçt^jlc pj^a 
^u'il sWforiné; &;ia]?otite lairodôc^ 
tiân à rmtelligp&pce du (ïlobe,. qu'il ^' 
Aife au devant ,.*Be îaur^t Htc xf^xïSi 
nette^& plus cxaÛc^poiir fa hrievcaté.» 
M. du'Prcffis en conviendra,, fansdou-, 
té, &'iI.paroit juge con^ctarlt iur Aa 

inatlére, par le peu qu'il en dit dans fim 
Ouvrage.^ 

On volt; dans vfon tîtrele«Lprincjpau«- 
XutluES qu'il a fuiyjstfV pi^i$:il^ne,s?en 
êtt pas tellement ^^ 'a Içut autorité y 
çu''il.ne*les xéléve, 4ors *^U'il croit Jcs 
trouver en ^ute. îln un mot Cati 
Ouvrage .pacok utile 4c bicp eotciir 
du. . • . . 

, l'I.f^ût pourtant ay^iiçr, Qu'on n-aur 
ra>atnâis, rien^bie^ paffeit eu 'Géa- 
graji'hie., à puiin« qu'il nly ait dans châ* 

Sue Pays des perfonnes inièHigen Ws ^'^qui 
onnoiflànt à fonds -le^ Ucux, «iifef; 
fent dçs Defcripijoos partwfttoés. -/Mv 
du Pleffis, par giemp]Çi;idivifeic€)ji«-. 
phiné en.haut. .§: bâ^y ^ après .«voit 
iîli$, cpraiîîf 01) feit^wditmèrôiWnt,- 
Ics. Barpnies, 4aïps Je- h^t:- Bai^hiiié , 
il dit qu'on recueille principa;le«w!titî4és 
olives dans le bas Dauphiné* Liesfi^ 
ronics font ppurtant le Iki^ioùonjcnire* 
Ojeiiîc ie plus,' '4çrç^rc^ui,çjft croit daos 
le 'Valcnt'inois & 1^ T/ricallin.) les fculs 
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autres etîdtoits du iias DauphînéqiM ç^ 
IwoAiiftikj, n'ieO* rien en coiTîpgraifon 
àt ce qui en croit. dàiis 1^? BarôaicSt». .' 

Lef Vx^. u«.s P^o;BTï$ Grecs 

• ckLAh^jé-pémM, le Fëthb , «si- 

vfc d^s RemoMms^ A AmilerdaB»\ 

dkc^ ThooiajMyls. rjoo. ia ix, paggf. 

]L y'ft trente ftp ans que ce périt Ou* 
vraiCf du. Sayam T^w^wy !& Févr,e 
feHlii^Hmé pour 7<i première fois. H 
j^rek préftHteH^çfît aveeiMî petit nom- 
bre <fc fav^n^es ]^otes de M. RelaHd\ 
^i Hi»îett^ Vi'êtpc nommé poiîD rcaiçjir 
une Chaire de Fhilofophic dansl^t>m- 
vcrfité d'Hardcrvi<| dpns la Province de 
Queldrc. Quelques unes de ces Not^c;^ 
tti\cfcft(? à êxp^qHcr cfç certains ctidroifs 
furkf^uels M. tcFéVfenesYtoitîpasé- 
tctriu , eue)<}âesWiT« rclerenrcç^tamcs 
fi^utçsqti*ilav(>ttcemmTfes; enfin il y en 
S^flai cjrpjliauenfc'par ticajftqa qnçhques 
Hidit^s -dfe Avoirs ApcieiTS., **)nt 
W; Hefôî\X, c|«oi gué fortjetmê-;* ^^^ 
toS 4Voif bejg^âcotip de Wnnoiflknce. 
tSt ayoit mii. à la 6u. de 1^ première 
Edition, le Mariage de ftelphegor Cra- 
ftjirptrM* leWvre, dp iMtairetLdc 
•M«t»^j^"& ^♦>W-ii^Sr)&(r/efe traite 
•''.''. *.. V 2 • ' de 


4<?1 Nouvelles de ta RéptAlique 
it Plutarfucj par le même: mais M 
Keland a jugé à propos de fuprimerccs 
'deux Pièces, & a mis à leur place une 
Ode Latine de fa façon à la louange 
du Poète Lucrèce. Il y avoit encore 
dans la première Edition une Lettre à 
M. Cem-art^ qui neparoitpasici. Pcot- 
écre n'auroit-on pas mal fait , pour 
groffir un peu le Volume, d'y joindre 
la Traduétion du Traite de la Superfli-^ 
tim compofé par PlwarquC) avec un 
£jitretiefs fur la Fie de Romulus ; ce font 
deux petits Ouvrages de M, le Févrc, 
qui mentent d'être confèrvcz, & qui ne 
fe trouvent prelquc plus. Ils ftb- 
rent imprimez cnfembie à Saumur en 
1666. 

m 

DlScouRS^ fur les V(ms dont U 
. MiÇéricorde Divine re^ fervie , 
four conduire un Paille à la corn" 
noinànce des v/ritez des Èglifes Réf(a> 
mées , ^ fur les fintimens quelle lui 
4 injpire' d*un engagement invariable 
avec ces mimes J^gSfes» Par E M a- 

NUÉlThÉODOSE P'AuBEReO- 

CHE, ci' devant Profejfeur en "ïhécio^ 
logie y Prédicateur de FEglife Ro- 
maine à Paris ^ A la Haye , chet 

^ François THonotè*. 1706. in S^pagg. 

' .88t * i ' ' ^ Mon- 


des Lettres, Octobre 1 700. 4(^5 

MONSIEUR i^Afêheroche nous a- 
prend qu'il h'étoit point venu cq 
Hollande dans le dcflèin de s'y faire 
Réformé. Il en avoit même un tout 
contraire: mais ayant trouvé la vie & 
la converfation des François Réformez 
qui y font établis depuis quelque tems 
tout autre, qu'on ne la lui avoit dépeirp- 
te en France, cela le porta à examiner 
fi fa Doôrine dont ils font profcHîon 
tfétoît point 4iuflri pure, que leur vie 
paroiilbit bien réglée & conforme à la 
morate de Jefus-Chrift. Il lût TEcri- 
turc avec attention; & découvrit enfin, 
que la véi-ité étoit du côté des Réformez, 
H réfblût d'cmbrafïèr leur Religion , & 
3 en explique les principales raifpns dan$ 
le Difcours,^ dont on vient de lire Ip 
tîtrc, & qui prouve, que ce tfeft pa5 
tfaujourdhui que l'Auteur en compo- 
fe , pour être prononcez en public. 

«■ ■ ■■■■ ■ - M H i l I, 

ART 1 C L E VII. . 

Extrait de diverfes Lettres: 

D ^Angleterre. On a publié depuiè 
quelque tems une cfpêce de Jour- 
I nal d'une nouvelle invention. Envoi- 
ci. le TÎUC. Mercurius Theologicus or 

V4 tbe^ 
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4^4 N^uvolUt de ta Mr^ubliff^ 

thc Monthly InRruaor. ^c. C':eft^à- 
■f C , Mercure The^otofique ou le 'Maitri 
tout lesniois\ i^Hicxfïicjuehrievemtn^ti^ 
tes les Ùo^riHes tÉ tous les devoirs de 
RetigiôH Chr'àïenné^ qj!il efi néco^ire^ . 
&oire fe' de fratiquer pour te fal'ut. JPà 
nn Théoiogieff de l'^Eglife Anglicane^ J\ 
L lionih, î, t)efcription £ la EéUciJ^ 

Ccffi le* cdmeiia de ce prefïiicr Cayci, 
L'Auteui* l*c pïôppfc y pômixi« vous vqf 
yci de donner chaque mois qMelquf 
lieu commun mélè de Théologie & c^ 
Morale. Il dît qu'il ne raportera. pas 
'■ îcs objeâîons dès Advcrlâïres dans. Xcùëê 
■pfôptes trermô^; pafce qiie.plaiîeurs pcfr 
•fonfie^ oiît éprouvé, q)iç cela. aytM% au 
de fâchcu'fe^ fuites. Il parent <^epjW 
•'duclqtie fcms .pft'ê fe(îoqde'^pîf>(i(c..è 
Y Amynï'or ^'i<i M'^\ %lanâi' ç^^ox^i le 
"ÛÙd. Xèe Cation of'tieNeiO'ff^m^^lf^ 
^indicdted't^c^ . Uéfenfe' dM^-a^^^duM^ 
- l^éfldfHenf^ four refondre aux Objeâitms 
, de J^'Tr dam- fô» Amyntûr far Jean Ri» 
chardfo» Biichdier cnfThMo^ isl Mem- 
bre mCotege '^manuel à Cambrige.in%. 

.fa^g, ii8. Voici, up^^çs. Ml yb//a de 
^98. pages fans h:s îndices & les Pré- 
faces» A • Parafraffx and Coni^jfOfy 
tipon aJi t^& %{îto?J (^4he Hew î^4- 
"ment^ by D^a$iel fV^isiy^ pmréifhf^féi^j 
Commentaire fur. toutes ' les ^S^ttei , dtè 


Oébobïfe 



«Tâlitôiftg «Mne adt Apôtres; '4c & 
«etaè.""D«nB -te- Préfaces pttttteu- 

t(Wi%î^/i!'t^tfv*eîMRéfttteôton'dtf«m 

I A^oofps, ac répend aux ôbjcaipia«.V 
^t fM'ék ftt cet^ mgtiéit?. Bans 
ceîk «i3«~Gi»i«^iVÎ* explique la ««utfe 
éilëf^ilà c^la J\lflifieatiôa p»-tfrnlîi 
Fbî. Oatisf <?e!!è AeU i. ^«a^ 't'hèjpd»^ 

' do par ffi^inme de fkhé^- Ç/r*- U croit 

. ^t 'cela' (îgnïfiof-^k' iSIatîon Juive &a 

ftft-lidke; <j\f H flik en tèt endroît>» 

ftttffi^bien '^tfèn dîws dtflfc«^ IdSf idées 

èeJWt. Lt^Wèxc: ^ fc« diftiérendc qn-il y 

#} ^cft' <îi^iî <ffe dtr*pcàfït7(?J^/^/& ,^ 4jomi- 

nfe afeîlM.'ldClero; /^ P/i^«/ cutiéu 

t^ trofr vffiWe : -car après tout, je doù* 

tè que cette eXpUGation SJt jsUTiais ve- 

mè dàtis i'^lîî'fit ■ de M . Ld Clerc , $*il 

• im^x. fôit réfiôxlfofl'fof' 1«$ p^fiàgcç do 

Jftifert! qtt^il cite 3 *• <lui oat UD «pofé 

• ^\^^.\ V j* par* 


à 


^66 NouvHhs dt'U. ReptélifUi 
particulier avec Ics; paroles de S. Faut;. 
& je ne fat commeot Mn V^isby y ao* 
roît pu venir avec les lèal$ paijEiges da 
. V ieux Teftament. Dans la Préface far 
VEpitrciTitey il prouve la jjurisdiâioa 
EpiCcopale de 7imo$Jk/e & de Tiu , . & 
la facceffion des Ev^ues dans toutes 
les Eglilès Chrétiennes ; & dans celle 
fur la j. Je i$!> Jeaff, il examine. li ja 
>créance -ic cette propofitioa. Q^Je/m 



voyct bien qck- 
teur du Livrç^ Que la Religion Chrétien^ 
ne efi très-raifinnahltf Dans le corps de 
rOuvragc,. après quçlques.ChapicreSi 
.ontrouvede$ Apcndices. Après romijîr 
Htnc de VEfHre^. a$fx,R»mé$im , TAuteuf 
prouve la conyjerfion deijuifs^u ChriftiaT 
Bifroc. Aprèsk (ixiémede la i.\aMx Cwim 
jbiens^W fait voir la néceffité de l'aâlOance 
Divine, pourobéïràrEvançilc, ftilen 
explique lesraifonsA ]amaniér.e« Après 
Je Chap. I. de la i» ^x ThejfaltmùieHs , il 
prouve récernrité des peines. après cettci 
vie. Pour le fonds do. la Théologie , 
il fuit les principes de y/9^i(«//fr»m/4rj^ 
à) qui il donne de grandes louanges* IV 
f émojgne un grand chagrin , d'avoir 
<^/^rir/ d'abandonner Tes deux .maron 
H%A^jRév^.ep4.D(^emH^Vi^nd9 la. 

ruine 


f 

i^s Leitres: Oétobrc 1700. j^6i: 
ruine deJerufaJem^ & les Gmjliaues\ il 
nc4^tricndc *latroiliêiiie, ce jCeroit a^ 

S'r coutrç Ces intérêts* Il à\i qu'il a retar «^ 
f la publication de foa Ouvrage , pour 
examiner les additions que M. uc Clerc a 
fiûtes far Han^mond ; il de voit ajouter , 
& pour en prcndrece qui lui couvien-; 
i droit, coinmeil a fait, quoixjue d'ail't 
leurs il 1& maltraite fort en divers cn^ 
drpits, On trouve fur la fin de J'Ouvragc 
un Traité du véritable C^è/iVi/w^, où 
l^'Auicur fait voir^ que ce ne fi râpas un 
&oyaume<le perlonnes reHufcitées} mais 
de r EgUfe-Chrétienne', qui fleurira glo- 
rieufemeut durant mille ans,après laconr 
verfion des Juifs, qui attireront à la foi 
Chrétienne par leur exemple toutes les 
Nations d&la >terre« ' Lr'^uteur (è plaint 
fortduDoâeuriW;//^ quin'apas voûljj 
lui prêter un Exemplaire de Jbn N. Tcfta- 
ment. il avoitdeûein d'examiner. les db 
verfcs Leçons , qui s'y trouvent.^ Mais , , 
ajoute-t-il, cela fe pourra. fair^ une aiars- 
fiiSj hfrsquecH Of^fa^ fera pttblic y^^fi 
taxt eft néanmoins , que je vive ajfezfourlu 
voir. La vérité efl qu'il y a plus de trois 
îns, qu'oneneûs^uxProrégoméncs., la 
rcfte cil achevé depuis ce tems-là. Je • 
vous'- dirai encore 'un. mot* de. M.'. 
. , ' V tf J ' Creecf/y * 

fo^^cpiétemcniUs termes diU Latff^ ^ \ . \ 


4^S^ NoùVitfef de U RiftMique 
*' Creéçhy dont pâ^ pâPPèfttMfe tout Ir 
nk>ndeft'èftiinep5«égaïemcf!i îejLunf»^ 
<r^. Il- avèft dî^ténu depuis pèû "tih 6c». 
Bénéfice ; ixmw ify àvoit certain drt)i» 
* payer, -pocrr.eft être mwtnr^èBcflîéi!. 
Cela raffigeoitbcaucètïp : ^éW Arfn aytfôt 
fôla cattft de fo^r chagrin , M donna Fap- 
genr, doirt i! atoit bcfoin. M.Crècchou- 
Mtant , pcut-érre ^.qb'il-étoît îiors d'affaK 
fc, ôaplûtôtncpburâmft cè^ftàcrô^ù* 
mnlhctir fî accablant ^ allfcthtf«hé- du' 
fooîageiticnt darw anc corde , c^WlC 
ttàùva pcnda trot» joiiri après. • lî y aï 
quolqtïetcnis , qtfonpubîJavnrSèHnoH,' 
quîcontcnoitlc$'dcvoir»des firmes. eiH 
ver? leurs maris'. Coûmt-àurt^xidttVti 
prtmiiétcibfïpeàbas; cette Pîédttfapa? 
maftiqaé de répoïtfe. Etrvèjcî une écrite 
Rar uncr ï>aipc.,- ' th^ Fem^è ^Adi><tçaàè^'\ 
or a F-leafpr the Jiffi' IWetty ofthe fender 



valier. 'ïhtfte^émxiftbtfàir^èxi^sritd^ 



f jJte?*eft zsM. mis for lesrangs & a fait ui» 
aflczgrps Traité; oâilcxanifaccè <jnc 
t:\:ft^t|c le Mariage; queîlesiicn-'rori^' k$ 


des lettres. ÔÔobreiyoo. . ^69 
6tfig*tions-, acffi bien qaeleç droits & 1^ 
Privilèges^ quçl chaiigçiTFsnt il fait par 
eàponc ^ttrfeiçns •, ilku Mes., ictMC^ ^ otc.' 
Kqtfoûlcs Aâc^,' Procurations, <&c;. 
ftites p^ lc*Mari','.^ô?rent ûbligcr. I^ 
ftmmc , i&c/ll y ji encbrfe tfn^autrcLîtfC 
fiîrceitcmatiérc ^ fous 'et tîtrc, SomeRa^ 

fc tf»rf E>utcbi^f^atarmU Cafi^ù^hTctf 
'ifalfo^o/ftjidered. Réflexions (kr le m^i^hs^ 

WxiMin^ mfm y examine aMl ïlVknf 
de t^aroftrc miç hbnvcllè Êoîtiçti 4*uo 
Tr^é du Oouy ernement de TEglifc, A 
t^afofthe Ferm andConftitution ofdparth 
cftiar Chrtftim Churth Waide la formée 
y de Ntabl^ement $ufie E^life Çhtrétieme 
fartieMlifye^ fur hyîan dès ums AùqftolU 
J^s. , .ÇjP telle au* elle ejl décrite dans les, Li^ 
vres duN' T^eftament. Avez- VOUS puïpar" 
1er d'un Traité des Salades , compofé 
par jin Membre de la Sadcté Royale* 
AcetariaadifiomfeofSalletJ^ beingthefi'* 
mdPkrt ofthe Kalendarium lUrtenfe^con' 
tainingdireâions^c. Difcours des Sàl^ 
des , ' juifaii là feCondè Partie du Kàlenda^ 
riumHortenfe^ contenant des IuRruBiom 
p6ur cueillir^ compofer^ ^ drejpr lesfaladef^ 
i quoi ma ajouté la manière de f^ré des 
compotes au vinaigre j Çsf de préparer en 
^autres manières desfaladês pour Ph'iver. 

V 7 P^r 


Î70 Nouvella ai ta RéfMufke 
^arjeati EveU» Chevalier ^Membre de h 1 
Société B^oyale^ i»8. - . \ 

\ De froftce. On a .fait4 Rbucfl.ttQC 
ftcoAçle Edition des Mélai^es de M. 
'Marville^ augmentée d'un fécond Vo-- 
Tùmc. On^auffi imp^ifné un Sain^ 
EvremQnima &un Teletnaûuia/ta ; je ne 
fkice que c^eft que ces deux derniers 
Ildvres» Le Fére Raimond Cbapimél 
Chanoine Régulier de faime Geneviève 
a fait imprimer un in \x. o^x a pour 
tîtrc , Examen des voyes intérieures, -On 
voit dés Dévifes.de Mademoifelle deSèu^ 
deiri in A, Mr. N. de Fer Z publié an 
nouvel Atlas fous ce Titre. Atlas cht 
rieuxy ^ou le Monde repréfenté dam dei 
Cartes générales £if farticuUéres du Ciel 
t^ de & Terre ^ divifé tant en fes quatre 
principales Parties^ que par Etats ^' 
T^rovinces , ^. orné par des Plans i^ des 
Defcriptions des Villes Capitales ^ Prin* 
cipales^. Ç«f des plut * faperbes Edifices^ 
yui les emhellijjent ^ comme font les E^i- 
es, les Palais^ les Maifons deplaijaur 
ce , . les Jardins ^ les. Fontaines^ Çjpf ♦ 
Par N* de Fér. Il y a cinquante feuiW 
lés dont 25:, (ont des Cartes & des 
Plans, & 25. des Defcriptions. . L'Auf 
teur publiera tous les, ans cinquante 
feuilles. Il a auill publié uiîc Cartede^ > 
Etats- de Suéde, de* Daii£ixuirc.&: de: 
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des Lettres. OStohfC 1700. 471 
Pologne, Je ne fai s'il a été plus ex- 
aâ dans ce nouvel Ouvrage, que dans 
ceux qu^il a publiez, ci-dev^at^ âi.qui 
contiennent de fort erofics fautes» en 
forte que ce fcroit ic tromper, çroff ^- 
rement^ de vouloir s'en (èrvir.a autcp 
chofc, qu!à orner un Cabinet. 

Vous avéi fans doute , ouï parler 
d'une Théfc, qui fut foutenuc.à Paris 
au Colége'de Louis le Grandie 14. Dé- 
cembre. 1690;. & qùiv a fait aflci de 
bruit , a cauie de quelques propondons^ 
qui renou^llocent la doarine. du P^ 
cbé PbiloCophi^^e.. Voici la pofitioa, 
dont il s^git., & qui èfl à. la ifhi de la 
première colonne. Eorum qui aiunp 
fidiBcaeeres vûtmuiloi ita .defiri a^Deo ^ ut 
dh interior^ illius lûça p^nitus fecludan- 
tur Ssf privéntur otnni mçtUy mn una eft 
apinio, Alii enim errant.^ dum afferunt 
peccatori plané ohcacato Ç5? indurato pec^ 
iatà niiilomimis, imputât i: alii tokrabin 
Uus [entiuni dum negant^. Un -AuonyT 
nie a écrit^unc Lettre. adrelTéc. aux Je- 
fuites,. dans. laquelli^. il > attaque vigou-* 
rcufemeht cette Proppfitionv tu fait 
^voir la fauflèté, & le raport qu'elle a 
\ayéc celle du Pjfché Philofôphique 1^. 
foutenuë à Dijon & condamnée par ÎC- 
Pape Alexandre V.I IL . Quelle raifon: 
geuycnt-ils. avoir, de, reprocher.- aux-: 


AJt NotwefTâS de la J^^iètl^u^ . 
janféttiftcs teur pcp de fotHniffioîippur 
'les Corrffitutiions'ddf'P^ptt ,'16rs qu'ils 
'mépfifcrttcux-ménicv fr ouver terne ntîa 
condamnation dû î¥diif Philotophiqûfe 
faite par Alexandre VÎ IT. / M. r Aç- 
^hevéfque' de fdri} ttiamteniànt <îardî- 
nal a obffgé ces bons Piîrcs de Ife rc?- 
tiiaÔcr , &' te ?. d'Avritdc ^;ctte an- 
irfe, 11^ portèrent a cëPréfat idar fidffî- 
'fedTOTl -piJtïlîaae. , ' tfcrf- a JJOûr tîr^^. 
'(aYDedar^i^'daia mujhimmo. Arcbie'- 
mct>p0 Pat'iftekfî i ^^^^0 '-SàciefafirfyU 
G&yftanoÉèfcbtfe/-; Âeffof^€)^HegU F^- 
rifi^nfis àffere?if^ ^ Novifiatuf^uojuèke^' 
tore Prajhfùj ut^'^ojti: efc The^fii- 
blica obXiftxpm'' iatÙ, - '• '^ - * ' •' . 

• Un Jéfliitè, qû*ôn dit ftte ïe 1?: jGfcjw 
ir/e/, a réponda'par tineftùînfeTtiîâimeâ 
la Lettre de Me^'Jks ^MïJfionS iLtrafj^^ 
res au Pape furie} Cerétmnies Chinoije^^ 
Il feint de douter qnc ces McflC fofçnt 
les Auteurs dé la Lettre -, qtii portç 
leur nom. En général cette Répotiit 
paioit afTez foible. On a fiait iinfc 'nouf 
yelle Edition dé cette Lettre nVce. une 
Àdditiotr de 44. pages, qui' contient 
des Remarqueçr fur le fameux Décret 
à' Alexandre VIL & flir cçlui à'ihfocent 

' (a) JL^^Hteur de ces No\iyt\lç$ À unf Ck-^ 
pie de cette Déclaration tout au tongi mais ^ 

n*a fas d'efpace four rtnfircr kh 


JÇ, A lï» an ii^ at iiae Leuic- du R<S)i 
de P(rr»^/*att>Candtfial Bmhermy Pro- 
teâeur de ceife Coto-oncr , ' qui d«- 
inandVqu^otti né; jqge point, fatis avoir 
cbnâuvçilds ifl£:^inâd(^s de la Chine 
plus nk«s ér plttS4:xaâr$, queks prc* 
nfiéres^ Cette Ijettcc fcmWe fort fà- 
votiftr les^ Jéfgitcs. J'ai lu depuis peu 
BA autse f ecilt Ouvrage en Latin , qui 
apous^ticcc, Infiirmationes' Pa$rum Si" 
mtaùif Jtfh^ fm LfBeiiuiJa^ex ad Sa-- 
frAf»Cd^i^9^itufém'S'anéitÙfficip^ ohià" 
tus à PatribHS è Swretate Jefuy deputH' 
lip ad informémdnm de Cofftrtverfiis' Si^ 

jien{thut, UAmcttF dfe cet OavTaçe 
.dit, que tout ce qu'iTWi a ^ancé ccrn- 
itreie^ îéfttttes a été- tiré des Otivragw 
•de M. JSasKiifl» Cj^^ijkf ites^ Lnét^s 

-^oviyiaiaies , "dur "ïkitat^efe^tï^e-i tfe 
M.ytrMiM^ 6c de fkm^rde Prahtfa^., 
M fc dcchkioe eonirt tJe Mereure /ir- 
ft^rijue de Holiande^ \(Sfi\^ dit-iï, ceiTX 
fttl oift écrit. contr*e©x ont fourni de 
•matiéBC pïiiir faw^fiire fa /«r^»r ôf y3» 
^CBPïfj»' ^fi nfidirê , y «i/W 'j^/ix »«>#«/ efjl f^ 
.t«r filf imiledicefuU fruri^o. Vous ^vci 
,Yâ^ fite doute, uh Livre du P. Ah^- 
mire rn^rimé à Cologne & intitulé. 
Conformité des Cirémonies Chinoises avec 
1^ IMaùrii Grecque ^R(marne^ pttr fer^ 

^vinJde confirmation à r Apologie des Do^ 

,*> ..i: : . .; \- -^ • • ' mini" 
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474 NdUVdUs de la Reptèîique 
minicaim M^ùnaires de la Chine Ç^V. 
Ccftun Livre, qui prcflè les Jé&i tes 
-de fort près, llparoit * depuis peu un 
' petit Ouvrage in \ i^ qui a pour tîlrc , JE- 
• elair cimentent fur la Dénonciation faite àM^ 
^,P.le Pape des nauveanx Mémoires de la 
. Chi$te çotnpcfez* par leP. Louis le Comte delà 
Compagnie dejefus Confrjpnr de Madame 
la DncSeffi dtBonrgogne. Le P. le Comte 
-préfutne beaucoupde labonié de fes Mé- 
moires, parce qu*on eiva fait fcpt édi- 
. lions , qu*il a été traduit en plusieurs lan- 
gues , & qiic ceux mcrne qui attaquent 
aujourdbuiceLivreenont (buvent par- 
lé avec éloge. Il explique les fixpropofi- 
tions ,'qui avoientété dénoncées. Il don- 
ne d'abord un éclairdf&mentgénéral;qtti 
efluneefpéce deprofeffioadefbi; & en- 
iuitedes écUirciilètnens particuliers (br 
chaque PropoHtion dénoncée. 11 dit que 
.quittant la Couneommeil fait, avec la 
permiffion du Roi, pour aller eijcorc prê- 
cher la Foi àla Chine, ilnedoitpasibtt- 
firir qu'on perfua^e à perfonne en Euro- 
pc , qu'il ait voulu rien avancer y qui ren- 
v£r(è les fondemens de cette méàie foi. 
Toute l'œconojnic de la Foi Chrétienne, 
ditril , fç raporte particulièrement à deux 
chefs, donc l'un regarde la chute du pre- 
mier homme , & l'autte la Rédemtion da 

Gen- 

, « Extrait d'une ùitrc du i . d'Août^ 
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Genre humain par /tf^^/x-CAri/J. H pré- 
tend qu'aucune des propofitions dénon- 
cées n'y eft contraire. Il a toujours crû , a- 
joute-t'il, que pour remédiera la corrup- 
rion du Genre humain, il foloit un Ré- 
demteur,qui étant Dieu & homme,recon- 
ciliât le Ciel &laTcrreenfapcrfonne; 
que nul A dultc ne peut & n'a jamais pu é- 
nt fiuivë fens croire en J.C. mais qu'il y 
a deux fortes de créance en î. C. l'une 
implicite & l'autre explicite: La premiè- 
re fuffifoit avant \% Loi de grâce , & la (b- 
condccft néccffaire depuis le pubîicaiioh 
de rEvangtle ; qu'il cft confiant que Dieu 
veut fauver tous les hommes, & que la 
perte d'un feul adulte cft l'ouvrage de ft 
propre niaHce< Qu'encore que Dieu 
veuille fauver tous les hommes-, il ue leiir 
donne pas également à tous les grâces , 

3UC J. C. a méritées. Que quand il a parlé 
e rancienne Religion des Chinoii, il l'a 
toujours feiten Hiûoricn,qutraportece 
•que les andensLivrcs de ces peuples nous 
en onr laiiK ; que furtout il a entendu pal- 
ier de la Rdiéf9nxies.Sffvans de la Chine; 
qu'il n'a jamais prétendut, que les anciens 
Chi nois aycnt pu fe fauvcp fans une con- 
noiflanccdiftinâe, où du moins, implici- 
te du Meffie. Qu'on ^e trouve d'Idolatrîc 
bien établie à la Chine que plufieurs fié- 
cles ^tiès Conûiâtt$:.qu!Ç quoi qjie. 1^ 


4-75 ^f-^vMeïr dt ba RefiMùfiffi 
.eoniToiflànce du vrai Keu »oconttnd5 
prèsdedcux.miUeanfiÀI^ Chine ^ \h ac 

-étéaafli parfaite qu&ç«Jte dfi$ Jjw& ^^ 4: 
beaucoup moins cneoçc tîHAeellc des 
.Chrétiens. Le P, le. Goivtx: p^^cofiûtfi 
-a redaicciflciBein par.ticalier àa châqise 
p rof oiît ionrdéiioncéc. 

I . Sur * la pr emiert, A dit qit'iJ ne pao- 

•k là que; des, Emperews^ juiqu'aurégiic 

Ji^Temvam^ <|wi vivoi* 8qô. arts àvia^^it la 

«Sttifîiinç^ d« J^ CL. qii« Qçîite:pcopoiition 

tfeftp^Sjfidure, ei fi dangeifeiifc qno de 

djrre^ quelesaacieasQiinrîiisétolefit A^ 

th^es , de jii^me que ceux d'à pr éfcnt; car 

les Ubemiri^ qn^ lir^itMi^iit avantage: Iqi 

fccQnd;e;fe4oi*eflWflcirev.«ri foprfj^totlii 

'.verké de i'H^aita Cbisptfc,. ^Le P- le 

. Cof»te ^ .^1)1 ^^ffn, a retsa^idié. vm 

' tnojt diaiitâ j.arttx3i6^rnA)& -qu'il id^^^^oe Jb 

firviird^exempk IT D'itKSXRuci^aH «rf- 

iv<r47i^;vC^Wi^ Qaaoiëaoc^ (teO!>9^ 

-fociiu&^j^^ilàoittrès^anpdàié^duns f<?s 

; fai!dk& ; .. iq^^'il: mouloit i i|u,^^âishât i&a 

-pariât toujouss. avec difcrét^on ^ ue 
&ât*cc pâa là, dôt le P. k: Comte, 

CMmS 

* On- peut yoir ces Vfàfwjitions d. tM^t » 
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des isarempks "BcÂts inftmâicns pour les 
Chrétiens? LesPvr<5dicatcursncdifent-»h 
pas foufvcHt Xffil .eft hon«eax , .4juc les 
Cbtéticns'fe CQinportent dans nos EglifeS'! 
cPttncmaiii&efiiininodeftc, tandJsquc 
les PayeDS.honcff^nt fircfpcéèucufcfnent 
lears.Éauflbsl3HvraitCT ? SÛrJà quatrième 
qoe IttCMnc a^ratiqué aoe Mof aie aûflî 
pote quC'la.Rfiligioa, îM'tBtend de la 
ReH^on dcsChixiois & non pas de la Re- 
ligiott Ghréticnnc. Jl dkqoe la ciiiquiê- 
me rPropofition afté fbrm€e à plalîîr de 
(HvcBrendsoitsde fes Ouvrages. Gcpen- 
dantpour lajuftifiinf en quelque manière, 
i\ rapotte l'exemple des Syfail^es , dmit les 
Pérès ont fifoaventparlé. dl dit fur la 
fixféme Propofition , ;qu?il n'a pas pré- 
tendu aannerà.lau:omparaWbn toute Vé^ 
tendue qu'on lui donne : qu'aurefte^^il rfa- 
laconcé toutcs^ces chofes qu'en Hifto-' 
Bfta, ?& non pas en Théologien. 
. Z>if HoilaxfJe. Le fttond Tome des 
Ott^a^es de M. Sfàtécim^ contiendra 
k« pièces fui vantes, J&fjf/fcrw ^obi ..^v*^ 

tM-ereça^ita ^ inn^riitoMéia, Hiftorin 
Im^gtHUm rejlima,^ fr^cipuàverUum- 
f&rihus 'Leonis Jfanri , . )S€célo VlII. î^zkiikr 
teps: Cmt^ fJm^Hiftorta Corruftorex Gne. 
cH^J^atnm^ nu^er Hffieriam Icono» 


re 


4 ''S Nouvclks d€ la Rtpi4hlie[ue 
T€ auâa isf recofftita. De jephtss filk 
fuam immoloMf s vQto^ Diatriba Heidei^ 
hergenjis. De Scriftorilois HfAori^ËvaD* 
geiicas; inffecie de Marco ETangelifta y 
fuis il le ^ (^ ubi fcripferit ^ Exercitatio, 
Exevcitapio Hijîorica de ÀuSore Epitiolas 
ad Hebraeos > in très partes trihtOa^ ab 
Auâore nnnc refognita^ Difjuifitia. de 
fiSaPctxï , Priffcipis Apofiolorwn , in Ur- 
tiCm^OXù^mprojeâione^ deqne Tradition 
msmn und Origine; in fartes JF,. trièuta* 
yixûihquàm mtebacfroditnwisobferua^ 
tionibus auâior. Dijjertatio Academica de 
InftitutisXll Aportolis, ijf de Apofto- 
l^ta ftriâè diéio, Diffrtatio de Èfocha 
Çonverfionis pauUn<e^ fix<g inEpift. ad- 
ùalatas; dèqueV^XxW Hiftoria y i^Nomi* 
ne. De kitu mnJtipliei ImpoMonis. ma- 
nuum iff Ecclejid Ve:ere , ac Dégénère ejus 
ufu , Exerciiatianes Heideibergenfes^ 
Summaria EVîxf/(rif Âe Teflimonio 
Flaviano, Chrîjîo Jefu perhibito ^ Anti^ 
quitatum ludàicurum Lib. XVIîI, Dif^ 
fertatio de Lucio Britanmrum Regt ^ 
quem fub Eleutherio Cfhrfjiiàmfmum am* 
flexnmejjèt trâduntferèontniaBritanno^ 
rum Chrcmea. Difquijiiio de MammsBa 
A'dgufia , tS? ^de Philippis Impp. Pâtre Çff 
Filio; quojure in Chriftianis habeantur'i 
Vbi multa de Nnmmis Philipporum y ^ 
^Antiquitatemac Hijïurium eorum tem-- 

porum 
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foniia fe^ E<:<^^cfîaram Politia ac Di- 

tUckJueGr^ca ^ Orientalit A PaPali dL 
vathfte ad nomcn TcHî • ^^ r r 

^Hjdmfirè ^gumeKti cum Notis. Judi- 


(tum 


480 NûwaelUJ de la RûpMUjue 
cium ^0 compjoneitdis 4nter BriUQno&£^ 
clejiajiicis diffidiîs, çircaSj^mmiEccle^ 
fia^ DiÇciflmam,^ LUkrgiam ÂngiècoKam^ 
Ceremonias ^ Ordinationem'Siuram^ €5^. 
ab Auâore expetàum, J. ^ht9Affmfi F. O- 
rationes varia Mi/iâllaHeie,^ ^ Mifiorici 
ferè argumeMtij haiàtaomnesiîuicadtmiji 
Latj^d^ Batava. Àdditur ^^ùaféentii Pa^ 
tris Geneva reftitjata , feu Uidoria lUfar^ 
fnationis Gencvenfis y Â.MDXXW. 

Mertl Huguetan impriment H^î>de.cn 
2 voll. in 8. a-vcGctes Notes de M. Gne^ 

viMs&àGM..Le Cierc; & le Martial in 
Ufum^ Delfhini, Le Sr« Seh^Ue imprime 
un fécond Volume des Parrheijiama. 
Le Sr. fVetjilein a impriiûé la tH/ok^ie 
réelle ; & le Sr* vmBtilderem , deux Vo- 
lumes de nouvelles Lettres de M. Tem- 
ple ai François. Nous .parlerons de 
tous ces Livres en leur teins. 
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Em r a I T .fuftCjLenrt^sMr.Dzi 

'M ^*;X, i h4H^r4e as N^HvelUs^ 

coHf^Hm^ qt^elqucs Rema.rquss 

fur les Vë&sio^S DE |L*£CR,I- 

TUJiE Sainte. 

J'A.1 vu, Monfiew, dansvos JVi»- 
v^^w du Mois d'Août * dernier, Is 
Grjtt<iac d'un endroit d'une nouvel- 
le Traduôion du -Nouveau le/la" 
ment , dont vous aviez parU dans cei^ 

X X les 
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les de * Juin. On trouve mauvais que 
ce Traduâeur au lieu de dire que Jes 
Mages vinrent pour adorer Jefus-Chriji ^ 
Hraduire qu'ils vinrent pourfe projlerner. 
Je ne.faurois croire non plus que cette 
Trajduôion foit tout-à-fait juftc y &j'a- 
prouvefois encore moins la raifon-qu'on 
af)orte pour la foûtenir, auUltiy a pas 
iPaparence que les Mages fujjint alors , que 
€eiui à qui ils venaient rendre homage dût 
' être fervi ^Vr» euke religieux. Vou- 

driez-vous bien me permettre , Mon- 
ficur , d'édaircir un peu ma pcnfée, II 
me femble . , ' qu'afia qu'une Vcrfion 
fût exaâe il faudroit qu'elle fit naître 

-précifément les «léraes idées que peut 
exciter , l'original dans l'cfptit de ceux 
qui l'eiitenaent. 'Elle en doit être un 
pojctrait. naïf & une copie fidelle : de 

"' forte jque dans les endroits' où Torigi- 
nal paroit clair, elfe doit auffi être clai- 
re; lors qu'il eft obfcur, elle doit être 

-obfcure ; - & s'il eft équivoque , il faut 
qu'elle le foit aufli. Tout cela doit 
engager un Traduâeur d'étudier à fond 

. le'génie & la langue dç'fon Auteur, & 

. de régler fa Traduâion fur les Loix de 

la bonne Critique Et lors qu'il veut 

. entreprendre une Verfion dcri^criture, 

d\ doit encore fc Ibuvciùr que les Ecri- 
vains 
♦ Pag. 694. 
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vains SacTCZ-, n'ont .pomt poli leur ftir 
le , foit qu'ils cruffent cela au dcflqus 
d'eux , foit parce qu'ils écrivoient dans 
une langue qui leur étoit étrangère, 
Ibit, enfin, pour mieux s'accommoder 
à la portée des. plus fimples. Le Stilc 
de S^ Paul y par exemple^ eft raboteux, 
& mal poli , il en convient lui-même. 
(ay Hebraus ex Hebrais^ dit S* Jérôme^ 
^ qui ejjet.in vernaculo fmnoKe doéiijji'^ 
mus^ profwtdos fenfus aliéna linguâ ex^ 
primer e non valebat'j, nec curabatmagno' 
fere de verhis^ cum fenfum haberet in 
tuto. Il.faut donc plutôt s'apîiquer à 
bien exprimer ce qu'ils ont voulu dire^ 
-que s'attacher fcrupuleufemcnt aux ter- 
mes, dont ils fe font.feryis. 

Après ces réflexions, générales , je 
viens au paflàge , qui eft en queftion. 
•Jl y en a qui veulent qu'on le traduife 
par ad(frer , pendant que d'autres fou- 
-ticnncnt qu'il vaut mieux fc fcrvjr du 
terme cîe fe proftemer. Pour décider 
.qui a. raifon, il faut d'abord examiner 
•quelle idée fait naître le {b) terme de 
-rGriginal , qu'on traduit ordinairement 
par adorer. A le prendre, en lui-mê- 
me, c'eft-à-dire, feloii fa fignification 
prq>re & grammaticale, il ne fignific 

X 3 autre 

. (a> InÇapHt^i, Epift. 4d Qaîat^ 
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^ttt tho{b qae Ohmipter a quctcoa Jh 
rej^éêt ou de la vénération; \^\ faire ci- 
vilité , le falnet. Et il ne faut lire S. 
Matthieu qa^avec une médiocre atten- 
tion, pour fc convaincre, qu'il te prend 
tViKx dans cette figniâcadon générale. 
Tantôt il l'employé pour imr^er on 
refpeâ & un bomage civil ; & tantôt 
pour figniôer un Culte Religieux* S'il 
y àroit un mot dans notre Langue, 
qui eât une iigfiificatîon wo£\ étendue 
que cctui-là , on ne fatfroit , (ans dou- 
ity mieux traduire, qu'en le mettant 
perpétuellement à fa place. Mais 
comme nous n'en avons aucun , qui 
Ibrt auffi univtrfel , il faut n^cef&ire- 
ment que les circonftances nous déter- 
minent fur le choix du ternie qu'il faut 
lui fubftitcer. Ainfi lors qu'il eft clair 
qtte ce motefl employé, pour marquer 
Je refpcâ & l'homa^e, qui cft dû à la 
divinité, il faut tt lervir du mot d'^ 
dordr^ qui nous fait naître préçifément 
cette idée ; & quand il ne fera mis, 
que pour iigilijfier n refpeâ ou un bo- 
rnage tivi) , il faudra lui fubfiituer une 
expreffion , qui foit confacrée à cet 
ilfage. 

Mais, dira-t-ôtt, lot» qu'un mot a 
double fens , & que les fentimens font 
partagez fur celui qui eft le meilleur, 

que 
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^uc doit faire alors un Trad^âeur? Je 
ViX déjà iiifinué,. il faut qu'il fe ferve 



il peut bienfc déclarer, sMveut, pour 

le lens qu*il trouve le plus commode f 

mais, il. ne doit jania^s , Vil çft pofflbic y 

prendre parti dans laTr-^^ipii.. Dans' 

Teodroit des Magçs.^ par exemple, \\ 

faudroit traduire , qu ils "vi^mnt pour 

faire homage à J'efm-Chdfi^ pu pour lui 

rendre Uurs rejpeéis^ & lar^ifbn en e(t, 

que cela peut auflî bien s*entendre d'ui^ 

rcfpca & d'un hoixiage civil , que d'un 

homage religieux^ Dirç, çorpmc fait 

notre nojivcau Traduâçui-, qu'ils vift-^ 

remtfpoHT fi profierrnr ^ ÇC. n'cft pa.S DiiT" 

1er fra^nçois, & d'aillçiirç; qettc expref- 

fion n'a pas la tnêmc JiîPWguitç que 

ccUc de rQriginal h^ raîtbn qu'il 

aporte , pour apuyer fa Tr^^uflion, 

eft purement T'iéolQgiqvje. , CQmi"(ic l'^ 

trcç-biçn ftnti TAutçurqwil'acrjtiqiaéç, 

S'il avoir employa une exprpffiqn éq^j- 

voqqe, fi au*il eût remarqué Mm ûnf 

Note, qu*cIIedonnçexaàçiiiçnt X^x^i^r 

me idée qup celle de l'Origin^^l , je nç 

vois p^s cç qu'on eût pu y trouver % 

redire : mais tant^qji'on ^iç fçr*1 dç$ 

Tî^Ui^ioRs 4c l'Eçriturç, quç fiir dP? 

X 4 p;éT 
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préjugea Théologîqucs, & que chacun 
penfera moins à repréfenter fidèlement 
les idées de T Auteur facré , qu'à lui 
fubftituer les fîcnnes propres., il y.alieu 
de craindre, qu'elles ri*ayent pas tout le 
luccès , qu'on en .pourroit éfpércrâ 
Cette réflexion me fait douter en quel- 
que manière, que Mr. Simon foit l'Au- 
teur de laTraduâion, dont il s'agit. 
Vous favex, Monficur, combien il a 
maltraité les Notes Théologiques, & 
avec quelle chaleur il a foutcnu qu'il 
n'en faloit que de Grammaticales. . Il 
fcroit furprenant, qu'il fût tombé lui- 
même dans un défaut, qu'il a reproche 
à toute la terre. 

Ce n'cft pa^, Monfîeur, pour dé- 
crier les nouvelles TraduéHons de l'E- 
criture, que je dis ceci. Il n'y a per- 
fonnc, qui foit plus convaincu que je 
le fuis du beloin que nous en avons, 
& l'on ne fauroit , ce me fcnfible, trop 
Ipiicr ceux qui y travaillent, à l'heure 
qu'il eft. , Quelques éloignée? qu'elles 
puifTent paroitre de la pérfedion , elles 
ne laiflèront pas d'être infiniment l"ncil- 
leurcs, que celles que nous avons eties, 
jufqu'à préfent. On a fait voir corn: 
bien 'il y avoit de iautcs à Corriger; 
mais il ne feroit pns difficile de pbuffcr 
•plus loin la réforme/ Je fitisprcfquc 

tenté 
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tenté de vous en donner deux ou trois 
exemples, ne fut-ce qucpoUr médit 
CQlper entièrement du foupçon^ que 
vous pourriez, peut-être, avoir, que 
je fuis pour les vieilles Traduâions de 
l'Ecriture Sainte. 
Je dotttè, Monfieur, qu^on ait bien 

traduit le terme àiùiyci'ffvi'y par celui 

' de Charité^ & je fuis fort trompé , ou 

c*eft la Vulgatc , qui a donné lieu à 

cette faute. On a vu qu'elle avoit 

' prefquc toujours traduit dy^nvi par 
Charitas ^ & Ton s'eft imaginé, qu'il 

, faloit aullî le traduire en françois par 
Châritit^ Cependant, quoi que le mot 
de Charitas^ djans la piirc latinité, ré- 

\ ponde exaâement à ce terme Grec, il 
n'en eft pas de même du mot de Cha- 
rité\ puis qu'il tait naitre une idée tou- 
te diféreîite de celle qu'excite le terme 

\^ Amour ^ qu'il faudroit fubflituer à ce- 
lui de l'Original, Il faut pourtant 
avouer que tous lesTradndeursdu N. 

' Teftament ne fout pas. également tom- 
bez dans cette faute» il y a même 
quelques endroits où perfonnc n'a pu 
fe difpenfer de mctti'e le terme S Amour 
ou de t)i\tâion\ mais je ne crois pas 
rifquer beaucoup', =fi jefoutiens, qu'à 
cinq ou fix pafl&ges près , où le 

XTj; mot 
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mot d'tf^^afrTT»; (%mfie , peut-être, VAm- 
m^e OU \^ juèfiftanct qu^m imte ause 
f(yvres y il nuit le traduire partout aiW 
leurs par Atmar, 

Cette remarque eft plus importante 
qu^clle ne patoit d'abord* On donne 
un (bns fiiux ou Tfdicule d'une infinité 
ée pelages de TEcriture , pour ne l'a- 
Yoir pas faite. Un des plus beaux en- 
df oits des Ëpitrcs de S. Paul eft aflùré^ 
ment celui , ♦ où il iait l'éloge de PA- 
mour : mais expliquez , le de la Cbarité, 
& vous verrez, quïl n'y a rien déplus 
froid , ni de plus languîflant. Croyez- 
vous , Monfieur, qu'on entende tien 
)a peu fée de S» Pierre^ lors qu^on Im 
fait dire, félon les Verrons Ordinaires, 
que t l^ Chant/ couvre multitude Je fé- 
€bez ? Il faut traduire que T Amour cou- 
ture un nombre iiffmi de joutes: c*c{l-à- 
dire, fi je ne me trompe, «Jue quand 
on aime paiGonnémcnt \mc perfonne, 
comme S Pierre veut dans cet endroit- 
là que nous aimions notre proch^n, 
quelque fujet Qu'elle nous donne de 
nous plaindre (Telle, on ne lui en fait 
|>ounant point une affaire , on ne :HO0)pt 
fas avec elle., jm diffimuJc k mal 
qu'elle nous fait-, on ne i^m ^^erçpit 

♦ I. Corinth. Chap. xiit^ 


du £e«y^A NbvcmBrc i7t)o. 45^^ 
pas. Vott« ijf^^y^içt r^ejplicatîon <Jc 
ce p^l&gje .44^9 * $. PtfW. Pe»t-Qii 
ifftfdivnWXt yprfion t /<^.^ Chiite., 

Gea^ 4c ilii»^/ om o^iem r^^ffii; ils ont 
frjulujc Di^ tjl Amour : mais popr con- 
fier ver dws la Xr^duiâiou tpate la 
force & la grâce de Toriginal , il ^- 

i^ia 00 troi$ 4igiKS pjiiiis feam .14$ pijc* 
miçrs Tr^idnôeii^^s ont o^ vijç ^C^- 
ri^/ f^ ^ fii>)(c 5 ce q|ii ne iîgnific jrieo. 
do xmt : miMS il f|i(^ .pafitjk^qcr ^çe^ 
fiinta i.desper£Qwe3, 9Mi oqttr^v^l-^ 
Je , «niif «m'op w b^en ,ooiinpri*î pc 
^uc .c'ÔjcMt ^ji'uap iioope tqi4**«3âWv 

«aidvû^.f il ftloit Oiivi:c rOrigimal tiKtt 
à .inûe. M^ij^ /(|«e .dirQ0!»-9çu$ ^ 
M«ftideP<>n^*4y.«/i g^w fM^èsrs'Açcpiy 
fun d^) t;jUlt4e <^c$M^flc , ^ Vécrc 
4c»qié de 6.«)ci»*:s^ i*çeç|t (d^np ^r 
T;rt<l«âiofi', >n!pnt |^|ir(fim)filit;9^.oo* 
picr id iQellc d(s tQén^ve.. l!Am^iW% 
dUbitnib. é ifr' ^ f:imtj 4 de Dicfi. 
Je iffi diiiai [Tûm dg «ohy/q^u g^lir^fi^ia^^ 
^*il^on( fuii , eojoigtia^t k ipqt (de 

X A /Celai-' 

♦• I, Cor i»ffe.C/)^. xiiT^ Trif. f. a* 7:^ 
Wyfiç 4Mj(fi /« Proverbes iU Saioman, €h, x.^ 
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celui-ci ne donnoit qu'unfc idée impar- 
faite du 'terme de fofiginal: 'i'ajoutcrài 
feulement, que pour traduire cet en- 
droit d'une manière ^ qui repréfentât 
fidèlement Toriginal , il faudroit 
dire que Dieu eji la fource de* TA'- 

Il mefemble, MoiifîeUr, quclemot 
àcChriJl^ ne fait plus naîtrx2 la itiémc 
idée, qu*îl exciroit du tems desr Apô- 
tres. Ons*acoutume à le regarder com- 
me un nom propre ou un fur nom, au 
Heu qu'il marque, commiç vous &v«É, 
un emploi, ou une dignieé parrituliété. 
Auffi voyons-nous iqUe liJs- Apôtres le 
Inèttettt (buvant feul , comme oû fàk 
]çs noms d'emplois ou de dignités. Mais 
on ne fauroît le féparcr à préftnt, par- 
ce qu^on l'envifage comme faij&nt pat- 
tic d'un nom propre^ Méffi- de Pott- 
Roy al ont très-bien r^tiafqiié^ tcèt : tïr&w 
ge de notre langue; ils^-s'ctt font mê- 
me fait une dificuké dans leur Traduc- 
tion : mais ils n'en ont pis atrapéledé- 
noûmcrit. Au lieu de lui fttWlituer uu 
autre terme , qui nous dontlât préeï^fi^ 
ment là môme idée, que kii.atiaçbok 
TLerivain facré; ils n'ont fait que lui 
joindre le mot de Ji^us^ en le, mar- 
quant en Italique , & c'cil là néanmoins 
.ce qu'ils apelicnt rej^éfint^r exaéiement 
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•le Im^àge de S*Batd. Voiis ûfvet:, 
Moniteur^ qiie ce tcrnse^qui lur.xé- 
pondii eiââemetit^eâ ceUtiâo^([/^: 
il a conicrvé faiigniâcâfiism^^itttorâlc, 
pendant xjiie celui de C/&rj/î,.qaiiurfeD- 
voit . autrefois de ' Tradudb'oin , a .varié. 
II. Êuidroit donc employer le. terme de 
M^ffte^ dans^QU^ les endroits ^ où TO- 

. rigipal'niec celui jde. Chrifl, Un chai>- 
geiTienr- èomnip^ oetoi-Ià doiuieroit. un 
nouveau jour à un grand nombre de 

-paflàgés. Au rcfte, il ne fervirok.dc 
'rien de dire, :qac le. terme de MelBe 

-étant '^gififtiTemeniHébreav ne (karôtt 

: écremis , pour expliquer :un;nK3t Grec; 

-car ilneifaut pas regarder l'origine d!an 
mot , mais l'idée que l'ufage a bien voo- 
In y attachcjr. 

. Tout le monde convient que les Ver- 
fionsdu Vieux Teftament font ihcoiri- 

'«parabtement plus défeâuenfes .^ ' /que 
celles du Nouveau. lin'^nrfaatpasLé- 
t!« furfH"i8 : M^^Stilc Afiatiquc eft tout 

ediâférentdu notre; il n'a rien de natu- 
re] , ce ne font que iSgures outrées , que 
métaphores étrangères. Cependant on 
a-crû qu'il faâifbit pour bien traduite 
do .mettre dans la Vcrfièn à peu près, au- 
tant de mots qu'il y en a dans l'origi- 
Aal ; fans prendre garde qu'on détrui- 
foit l'uniformité de l'idée, cji voulant 

X 7 con- 
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confaver M rcffeaAtlaace de Vtsfxci- 
âon. D^ailteors^ oo n'^ /ea jtiîqu'à 
jiQtve tems^ qa'aoe oonnoiflQiacc très- 
médioocc des Langoes Orknlalss, & 
c*étoît'fi;HiyeiitpMt6tdesVerfioii6, que 
l'on traduifoit , que 1 -original. 1 1 y a 
iiiêaie une infinité d'endraits «laiDGelIe- 
ment clairs A ifimples^ qno Vm BE>fas 
entendus. Teleifl^ peulxxoQDple , oèt 
endroit de ^ rfxode^.ioàiilikaii' tra- 
duire qae Dicuff refopuiaf fri$èakùK. 
Ceux q«i«nticfi(kiu t ^GMgind'iieiào- 
jroient dticsmrmir , s^ pette Troriuc- 
tian ite tibit ^ufle^ : &i|Kmr fni^qiiftlSiaK 
tr«nt dans iHeipnr dç J%{|(ïi iWmaoït 
bien ta faUbn qu'il a eue ikitTeljbryirde 
cette exffreffion. 

On peut dire desNotes^^.qir'o&a wSl- 
lesaux loaigiesdes.Bibkss à pou pxh 
la méme.ohafc tque des ¥/Or(îoos, o^ 
qiii'e11/es œ £bnt cîeu npoinSi., >4iie qe 
qu'elles .deiriioiatt âme. Au ^Kou jde ai 
re de bonnes Notes Critiques, ^i^icve- 
lopoilent le fcQsJittâpal&gcaawaiical; 
OQ s'eft. amufiî à y débiter.des lieux com- 
muns de TUologie^ chkuo félon les 
£iatimens M ik ^âe*. M^ii .c«ux-& 
anéme,, q^i^fc i&>m uo^wesMilt 0p6^ 

• flUflt 
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3UC2 à éclaîrek rEcrkuneparlcRRégû^ 
c la CritiqHC , n'oat pas tellenocat & 
poîfiî la matière V <|«*oii lie trouvât est- 
cote à glaner «près «OK. Je cnofe ^ 
Monfieor ^ pouvoir vous es donncEr ému 
exemples. 

Le premier ft tmuve dans le * Cha- 
pitre ftcorid de l'Ëpitre 4e S. Paul «k 
G^&fei-. La Vct-fion de GcRéve p©f- 
tc, t?r Jï f» chmham d^éirejf^ifitzfmr 
Cbrifi , wmsfinmns é^iStrotn^^ficbeMrr^ 
ChrM ^^HpomUnt Min^ ie féché^. 
Ainfi tfa%nenne. Les Vcritons i%/«l^ 
/f, Flamande^ C^éfktmy Dt^daté t&c* 
ont tradttit de te même «lanieBC. iVvOi- 
ci , Mon<îcar , te feiw qnMi hk fetn- 
Me, qtfil feodrok doimcr à ce f»0»* 
Remarquons d'aboi?d , V^*A cft à ladi- 
te du Difcours qu'eut S. Paul arec S. 
Pierre. Ce dernier «langcoit dVibord 
le vivoit famiHéremert awrec les Gc?!- 
tils , qai avoicnt etwbwffif le Ohfiilia- 
iiifme; mais après Tarrivée de quclqute, 
pcrfonnes , qui venoicwt d'smppès 4e S. 
J/tqnes , il ne V6u4«t plus avoir 
de commerce avec ewc , de speur de 
choqpcr fcsCfetétiensckconoî*- €*EaiÛ 
ne iput foufrir une cond«*e 6 «peu>rigo- 
Tsèvt. Il l^n ccnibra vigouroifemeut^ 
«n lui-repfâbntant qjiMl dowpit flicu A 

CCS- 

f Fers, v^ 
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ces Gentils Chrétiens, de fe croire en 
-cote itnpiurs & péd^urs , & de s'i/iui' 
-giner 'que- ht pratique. des cérémonies 
JNdoûn'qiies contribuoit à rendre . une 
.peif(inne pure & fajnte. £( il fait voir 
cnfuite le tort qu'une pareille créance 
«feroit à l'Auteur piéme du Chriftiani^ 
jne. i Queji reclmcjM^ , 4it'ii, à itu 
'jf^fiez par le. MeJJIU ^ Jl Je trouve k^om* 
fHoins que nfms'fommesdeipàheursj c^cft- 
^-dire , des perfonnes impures , avec 
.^ui il ne faut avoir aucun commerce^ 
-ifefirilpas vrai que le Meffie fera le Mini- 
fire du péché ^ ^e qu^à Dieu ne plaife. Et 
•pourquoi le ftraftij? Parce qu'il en'ga- 
•gcra les homnies à recevoir une Do^ri- 
,nc, où, bien Join de fe trouver fetidi- 
fiez, ils feront des impurs & des pé- 
cheurs. 
. . Remarquez, je vous prie, Monfieur, 

2ue dans de yeriet vintiéme du mêiae 
)hapitre, V/r^ crucial avec le Meffie , 
.figni&e la même chofQqix^avoirleMeJJie 
vivant en foi ^ ou, vivre dans la Foi du 
Fils de Dieu^ c'cfl-à-dire, avoir renon- 
cé au Culte Çl z\x\ Cérémonies de la 
Loi , pour embraflèr la doârine dû Mef- 
fie, en un moç être Chrétien. Ce paf- 
âge peut (èrvir à nous en faire enten- 
dre un (a) autre I où St. Paul dit que 

k 
(0 i CerinU Çbaf. x, vers, * j» 
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k M^ffi^ cmciji/ èjî'' ftff fcahdale aux 
Juifs. Ot> s'imagine ordinairement qiic 
c'cft le faplice honteux de Jefus-Chrift , 
^ai aliénoit fi fort les /«ft^; du Chriftia- 
liifme; mais je ne me Cdd viens d'aucfun 
dndfolt du Nt Tcftament , où il parOrf- 
fc qu'ils -àyent feît connokrç quelque 
chofe de fomblablc. Ce qui les fcan- 
daSifbit tant , c'étoit l'aboliflèment 
dtt Loix Moftïqucs , que les Apôtres 
préchoient,- pendant- que ks Juifs rc^ût- 
doient eès Loix comme un modèle de 
pureté- & de feintcté parfaite, (è) C^ 
toit là ce qui Fes faifoit crier. Mais 
quelle liaifon me dirct-vous peut avoir 
la Croit de. Jefiis-Chrift arec Taboliflc- 
mcm dcces^Loffi? Comment Ui' Juifs 
ont«i>s .pu confondre cey idées ^ Ce ne? 
font ptt Us^ Juifs qui ont fait cefteliat^ 
fon , il faut rattribocr aux Apôtres mé* 
me. ils faifoicnt regarder Jefos Chrift 
conunc une Hodie, qui avoir expié les 
péchex'iie toutls monde; & ils ibûte- 
noieiit que fon Sacrifice aboliflbit tous 
ceux de Ja Loi de Moyfè. Mais pstfr- 
oelqacicaté Hofiieavoit été immolée 
ûr une Croix , ils attribuent à cette Croix 

tous 

* (hy^^FcyeK les ^âes des ^foires. 
Chap, VI. verf, il. <T Çhap, xviii^ verf, 

ir ^ ^ 
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tous les effets du {d) Sacrifier, qui T 
avoit été fait ,. & de là. e(l V9au que la 
Croix de Mus. le Mejfke^ a figoifié U 
même cho&quarabûJifièoiQSkt^sLciix 
Molàïtjues. Aprè^9ii»oir, iit oe.&uft 
pas eue Jwf ris. fi iesjjni//, qtti4«oîteii6 
une fi bauté idée de. ces. JU)i^) Q*OQlî 
pu entendre parler du Meffie' urudfié , 
fins en recevoir du Scandale. 
. Je viens à Vautre p^ge^ q»ie je tir* 
rerai du Vjçujc Tq!ki»jB«t. . C<ft te 
ÇonîmaodeH)^»^, q^ {A>. les Vorfioo» 
ordinaires uadijLirera par i U9tme%xHm^ 
Férc ^ vùUfc Mdre , i^n qm vos j<mt 
foie»^ prolongez, y fier la Urrt^ qut U Aoh 
gmuT votre O^u vêus 4ntm* Je rcmar-^ 
puerai, par parewbe'^fe, que daitt Ton* 

cçoient at^ibuee amo^ Pér^s, & aux Mé^ 
res. Il fkat donc: traduire , Honorez, v9i 
Pérès i^ vos Mères y ^ QsiiU. proloit* 
gent vos jours , (f ) ou qsfits vous fifffij/t 
vivre plus lo9^ems^ fitr.la Terre que k 
Cré4te$tr votre Dieu vous J9M»r. txcs* 
la eft fi vrai , qxx^yfrias* Màtauus a été 
obligé de tr^uire dans fa Vcrfion In* 

. tcrli' 

(a) VoyexVEfît, aux Ephéf Chap ^IL verf, 
J6» Cr celle aux Coloff. Chaf, IL yerf, 

'4 er 15. 
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ttriinéaire ut frolonffwt dm ttmy quoi 
qu'il ait mis ea marge par maaié^e de 
correâio») mfrolowffiuwrdèêsimij ëmi- 
te d'avoir eotenda ce que cela vpuloiA 
dire* Mais vous A'igporei pas^^ Moiar 
fieor, que Dieu avoit attaché fous le 
Vieui Teftameut uue efficace pairtiçur 
liére aux Bénédiâions & aux Mai^dic^ 
tion» que les Pérès donnoieiit à kurs 
enfaos.OQle voitclairementdans l'ex^ai^ 
pie de Jacûb & àtEfau^ & dans beiHi* 
coup d'autres. . ir ne faut do9c pai 
trouver étrange de voir attribuer ici la 
frelot^atio» des joHrt aax Péres & aux 
Mères; pais qu'il dépendoit cffeâive* 
ment d'eux 1 de rendre leurs enfans heu- 
reux ou malheureux , félon la conduite 

qu US iicijuruicui a icui cj^mu. i:,l \M 

qu^il y a de particulier , <^e(l que non 
feulement ils faifoieiit étendre cette 
BénédiôioQ oa Malédiâion fur leurs 
enfans , mais encore fur la manière donc 
les autres perfonnes en uferoieot avec 

eux. {e) Qh9 C9HX qui vous matktirofgf ^ 
dit Ifaac â fbûFiïsJacdfy fiteutmmdits^ 
^ ffte feux qui vous béuirout friem 
bénits. 

Mais voici ce qui peut faire quelque 
peine dans ce Commandement. D'où 
vient, dira-t-on, que Mdyfe.y ajoute 

une 

(4) Cinef.Chaf.iiXiii.yers.x$. 
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une promcflc plutôt qii*aux - aatrcs ? ' 
Pourquoi cette quciic dans -un ii court 
abrégé de fcs Loix ? D'où vient qu'il jr* 
parle de la Terre de Canaam ? Pont-' 
quoi attache-t il une paifible poflcffion 
de ce Pays , à Tlionneur qu'on rendra 
à fon Père & à fa Mère, plutôt qu'à 
la pratique de quelque autre Comman- 
dement ; & d'où vient qu'il menace les 
cnfans d'une courte jouiflànce de ce 
Pays , s*ils manquent de refpeâ en- 
Vers 'ceux qui leur ont donné l'ê- 
tre. 

Pour tâcher de-Toudre ces difficultcï 
je remarquerai en deux mots ce que je 
crois pouvoir démontrer dans l'occa- 
ïion i c'eftque Moyfe n'oublie aucun 
îdes motits, qu'tP croit les plus capa- 
bles d'engager le peuple Slfr^k à la 
pratique de fes Loix» Et pa«r en trou- 
ver une preuve, fans fortir du Décalo* 
gue, nous voyons dans k quatrième 
ÎJommandemcnt, que pour porter les 
J&aëlites à avoir plus de rçfpeâ & 
d'attachement pcnr ]tsSMat^ il leur 
propofe l'exemple de Dieu même. . Ne 
pourroit-il pas y avoir ici quelque cho* 
fe de fcmblabîc ? Cherchons donc s'il 
n'y auroit ois quelque exemple, où 
le manque ^'h6nncur & de rcfpeâ pour 
un Père aîc.été ùM auxcnfans, &oû, 

• . au 
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au contraire , l'exaûe pratique de ce 
devoir ait été couronnée de toutes for- 
tes de biens. Mais comme il cft parlé 
ici du Pays <Je Cattuam , il faudroit tâ- 
cher de trouver un fait, qui y eut quel- 
que relation. Or le feul nom de Ga- 
naam nous tire de peine ; il nous fait 
fou venir de Tayanture de * Noê , & <lc 
la conduite bien diférente defesenfans. 
Noé s'étant enyvré s'endort dans une po- 
-fturc indécente: C^jjw fon fils l'ayant 
aperçu dans cet état, ne fait qu'en aller 
, difcourir auprès de les frères Sem &/^- 

{bet : mais eux |)rennent auffi-tôt un hap* 
At , & vont couvrir la nudité de leur 
Pérc d'une manière qui fait allez con- 
noitre, combien ils étoient éloignez de 
l'immodcftie & de l'irrévérence de leur 
Cadet. Motfe ajoute que Noè s'étanté- 
vciUé:, & ayant fû ce qui s'étoit paflK 
maudit Canaam Fils de Cam y & dé- 
clara qu'il feroit l'cfclave de Tes 
frères , mais particulièrement de 

II fcmble d'abord, pour le dire en 

paf&nt , que Moïfc aurait bien pu pafler 

..fous filcnce cette hiftoire ; mais on 

conviendra qu'il l'a inférée avec bcau- 

.coup de fageflè, fi l'on fait réflexion, 

qu'il a eu dcflcin de faire voir les droits, 

qu'a- 

* Genéf. Chef, xx. yn/. 10. (T/uiv. 
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'^^avoîènt les dcfccfidans de &»f , c'eft- 
:à-dipe , ks ijraèiites , fîir le P«ys d€ C#- 
^Mnm» 'Il a voulu montrer que les Ç^h 
iMwfens'é^xtùt »ne race maudite, qui 
éc^àk écrc «ctitermiiTée & réduite en ef- 
elavage par la Pofférité de Sem. Cette 
•TcnT«rquc peut iàire ^évaiiotiir bien 4ies 
4iflBcttk«t* -Elle déveîopc la raifon 
pourquoi Naè s'adreflè à Cémaam & non 
pas'à^fenPérÇ'Ci»», Car puisque C4» 
«vok encore trois cnfans, C«/A, Aftc- 
^rmm^ fc Pfltf; s'il cm fimplemcntiHatt- 
dit la r^cedeC/»», cela auroit'érémp 
*Taguc; eU' n'auroit pas -Ift qui «wk re- 
^dotc en particulier : peut-être -fe fi- 
TO!tH3fi imaginé que cette MalédiâioD 
devoit ^'étendre fur toute fa poftérîté, 
guoî -51? elle ne dût tomber quefar œlle 
'iit^'imafff' £n uamot, les j^raêlius, 
^fom qui 'Mnfe écrivoit n'en auroient 
lÂ ^irçr aucun avantage contre les Qi- 
nanéens; au lieu que de la maniât 
«dont la chofc eftraportée, il paroîflbit, 
& que cçtte Malédiâion ne devoit pas 
s^acomplir en la personne de ceut qui 
vivoient alors , & qu'elle regardoit 
clairement de certains peuples, qui ti« 
'reroient leur nom de Canaam , anffi 
bien que leur origine. Ceft pour une 
Icmblable raifon que Motje eft fi exaâ 
à fcmarqucr que ces Peuples de la 
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Balefiine , qui dévoient être détroits & 
ftçcaget par 'U poftérité de Scm , deC- 
^endoient'tous d^Cénaam. 

3sïe trouve^-votts pas , Motificur , à 
préfene, qu'il eft très-^probablc , que 
Mof/^ fakallafibn tfcttïs ce Gammawd^- 
tneht à tettc -Hiftdire de Noë ? It Ja 
met îndirèdemcnt devant ks^iîaxdcs 
Ifrttëlkes , -en les faifant feuvdnir des 
circonftaîices, où iîs ic trouvoient. Ite 
dévoient & meittt en pplMîOH d^Jn 
Pats riche •& -abondant : ceux qi?îh 
ànotent en •dîpoScdcr nVokntmétit< 
^c )e|perdre, qtte^>aîcîc qd^un delcws 
Ancêtres s-étoit attrré la MaWdiaroti 
de fim Père , pour 'toi avoir manqué 
de refpca. Il faloit que cette terrible 
\mm6emùn s'acornpîit i la'lcrtrç. Cet- 
teftace ^ptàHrctirctlfc dcvoh énre extcf- 
^tdiée'pafr'fe ier &parle-flcu: ils dé- 
*irolent enérretetémoihs;ilfaloit qu'ils 
<n'fiÈi0imt\e& Adecrrs« £n ^oila plus 
^^il ne-feloît, pour leur «prendre à 
profiter du malheur de ces gei3s-là, &à 
bien fc garder de tomber dans une 
femblable faute, de peur 4le s^attirer 
une pareille, coudamnatjon^ rPeut-étre 
qu'une ♦efpéce de paraphrafc dece'Com- 
mandement vous fçra mieux compren- 
ëre ma penfi5e« „ 'Enfans , fouvenez* 
^vous, que'lePaïs, dont vous devez 

^vous 
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„vous emparer , u'a été ôté aux Ca- 
^nanécus, que parce qu'un de leurs 
„ Ancêtres s'étoit attiré la.malédiaioa 
),de Ion Père, pour ne lui avoir pas 
„ témoigné tout le refpeél, qu'il lui dé- 
croît i & pour vous, vous ne méritca 
jl^de le poiledefy qi^ parce qu'un de 
\,vos Pérès fut exaâ dans la pratique 
,,dc ce devoir. Faites férieufement 
„ réflexion fur toutes les fiiites malheu- 
,,réufes de ce crin^e, & prenei bien 
,,gai:de. de ne.jamais y tombçr. Ayez 
,,un loin particulier détendre à vos 
^Pércs & à vos Mérej l'honneur & le 
.„refpea qui leur eft dû. ' C'eft le feul 
^ moyen de vous attirer leur Béipcdic- 
,,tioai quii ïic Ikuroit qu'être fuivie de 
jyCçlle du Qel, & d'une longue joiiif- 
„fance de la Terre de €0000^4 Mm 
„ fi. vous venez à négliger ce devoir, & 
„à vous rendre les objets de leur Ma- 
plédiâion, elle ne Ikuroit manquer de 
„vous êtrefunefle, & de vous faire pei- 
ndre ce même Pays, que le Créateur 
„ votre Dieu vous donne. 
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À PopHlis Rman^ Ditwms Cr^è 
ioquemibus , e* onmi md^lo percuf^ 
fa;. ^HikHs VrbiuinKis^îna^. DignUa^ 

• Nufnina^ iHufires Mâi^iftmns ,, fejlal 
: : LmJî , Certamim , ô? <7/^4i ;,/i^/. 
«»^ ad eas fpeâantia tonjigmn- 
tur. EdiSio Altéra y aè ipfo Aurore 
ffcegnita, emeftdaea.rf^ipg^ùnHm^ 
m$s auda ; additis ad quemlibst Impe^ 
rat^^if^ombm, Cui acc^ipde N(h 
US Gracorum NmnismatHm Lieerali^ 
bus y ^ Akera de Numeralilms £r-. 
flamtM.Per jpAn. Va 1 liant 
SeUovafum, DaS, Medicum.^ Serl 
n^mi Dmis Nemma^e»fis. Antiqua^ 
fwm. Ceft-a-dire, Les Médmlde^ 
^tj^ereursy d^s Imper airicets , ^des 
Cejars de toutes grandeurs frap/espjtr 
des Peuples fujets A P Empire Âomim , 
ftr parlotm Grec; dans lejbuellesfont^ 
mea^uef. ies noms des Villei, leurs di^ 
fffttez,^ leur^ Privilèges, deurs AffiJ 
ciatwmy leurs Epoques^ leurs Â>^. 
leurs principaux Magifiratulearsfil 
Us^ leurs Jeur j, leurs Combats , {5» 
plufieurs autres particularité^, qui ks 
^oncermnt. Seeonde Editi<m^ rev^^ 

Mida^Jks par. V Auteur , a:t;ec le por- 
trait de chaque Empereur. Aq^oio^ 


fo6 JM^U^tth dé' la R^Ufii 


' » « jk. 


Oiayrtge^ qa^i » f uèîi«fc Ar ïcs Mé- 

*t *^Pu^t. fi <ioftfta e* ïé»i. IfMi- 

Ibù'm 4€$ SehuairdH ^pRqtaéfe pat les 
Médatf e* "de- t»ùs èc^PriïW»; * ren- 
ëx-€^ %€ÎA ^ Ife'Vièe 4%î*attt t)kis 
c^iifiâtellfeîè' afô4-Sa¥affsS ^^«^otftè^ctt- 

léc., C^ ^^ p^mkreen^ WS?^. <§ctox 
a«(«es Vôîwmès j^ 4. Toû^ <ife^tfttct Nu- 

y^yrums; :ijc'iBJ5riîê;t>arrtg&;a- 

pèrtiV^m ; • imîk wrtic -SeboMfe- Eêîeton 
c'a betuféoW^ p^ufs" îrtnp'^^ , ' A' Wgipjn- 
t^ ^ pfas w*^ Mtdûttttt qerc P Au- 
teur ^ trouvées éepeWîat^cetttîïf ^, «ns 

les Cabinets des Princes '^^'H' a Yffltcx. 
Il ti< été réimprimé en Hoihrtâc' Deux 

ans 


des Lettres. Novembre 1 700. yo^ 
ail^ après M. Vaillant publia ua autre 
ôir' 4; dont Voici le ûixc ^ SeleétioraNu- 
m^pnata /^ <ere maximi pioduli ^ e Mu* 
peo ijtujîrmmi D' D- JFrancifci deCainpS 
Mbq^is S;JWmeUi Çf B. Varice de Si- 
niaco^ Conçijis- hierpreiationibus fer D. 
Vaillant^ ^£. UlfifiraU, " ' 

^rês. avoir l'ait imprimer à fes frais' 
les (fciu. VoJuîmf>dcs.*M^ Lâti- 

ô^J^s 'E^^i^erciM'é Kpn^aius & .Utrayailr 
ixk a* iSûrje un fembloble Recueil des Me- 
dailles^ qui i:oncérneiiytlC3iptoes£m^ 
percftU'S 9 & qui ont âé irapees par les 
y ilks Grecques £j^ettes de leur Em- 

pifé. Maj>^pép4^°^ aull. s'occupoit 
a .iui, travail i) long .& u péaib/e | la^ 
guevre s^jailuma en Europe!, ki\ nW 
pa ^ïe cofirage oe s^engagèr dans des 
sais â coi^fîoécablcs , éit dont il ne vo- 
yoit p9s ..beaucoup (f apparence .d'être 
renoibQUrré. I| iie oontenta donc de dé- 
crire ^po^r iCpa A&ge paçticttlier & pour 
çekii Ai i^ ^^i tout œ .q^^il avoit 
pr^^auépaur W Fublic àepuis cinquahr| 
xp aDf ,^,sjflttâciii9t à^ U ifcule 4efcrip- 
tîop d^, Mé^'acOes* ' Il fàvôiit par ex- 
pérîepfli^ ^ii'un âqibtable ouvrage fur 
]ç&. |)|nn»aj^)ks. Médailles X^atines 
de 4:i^PP7C « n'avoit pas été inu« 

Mm^rUïr. Àpûs loi ârCBt comprend 

y à dro 


508 Nouvelles de la Repuhli<jue 
drc qu'un pareil, trî^vail ne feroit ni d'un 
grand goût ni' d'une' grande utilité, &' 
robîîgércnt à ajouter fes exp'ications 
aux Médailles Grccrqucs & aux Lati- 
nes. Un Libraire de Paris $'ofrit de 
ramprimer les Latines /& robligea à 
ajouter aux Médailles de bronïc celles 
d'or & d'argent.^ Le fuccès de cette 
Edition encouragea: M. Vaillant à' pu- 
blier auffi les Médailles Grecques: mais 
aucun Libraire de France ne voulut fc 
charger de rimpteflion. Ses Amis ne 
laiflerent pas de l'encourager , & lui 
offrirent même de contribuer aux frais 
de l'Edition. A peine cet Ouvrage ftit- 
i1 acheté dMmpîimer que la Paixie fit: 
& rAutcur ayant aprfe que MefTHa- 
guetan fe di^ofoicnt à en faire une 
nouvelle Editiori, comme ils avoient 
fait des précédcns, & lui ayant demani 
dé j pour cet effet , les formes des Mé- 
dailles de chaqtie Empereur, pour les 
faire graver & les defcrif)tÎGns des Mé- 
dailles, qu'il auroit pu recouvrer, M. 
Vaillant les leur envoya. H cotrîgear 
auflî les fiiutes d'impreffion , qui s'é-» 
toient glilfëes dans ^Edition précéden- 
te, & y ajouta fept cens M61ai Iles, qui 
lui étoient échapées. C'eft là TOûvra- 
ge, dont 011 vient de lire le tître, & 
qui étant trè$-utite en lui-même, Teft 


desLetirts, Novembre 1700. fa^ 
beaucoup plus, dans cette nouvelle E« 
ditioii , que dans les précédentes , 
par les raifons , qœ roii vient d« 
dire. 

On voit d'abord â la tête des Mé- 
dailles do chaque Empcreor, Impéra- 
rrice ou Céfar, dont il fait raêntion , 
ôc dont il donne la Defcription , la técc 
de ces Princes & Princeflcs, tirée de 
quelque Médaille \y avee l'e(bim«« 
pc de ce qui fe- voit fur le rc-» 
vers. M. Vaillant a toujours grand 
fom dé n) arquer chex qui fe troo*»* 
vcnent les MédaiUes dont il parle , 
dans letems qu^illesavûcs, leurgran** 
dcur^ & fi elles font communes 01» 


On trouve après cela par ordre Ah 
pbâbôîqtte les nôinis de toutes les Vil- 
les, dont il e(l parlé dans les Médaih 
les qu*il araportées, ceux des peuples ^ 
qui les oin habitées , & l'endroit où cl • 
les étoient Ittuécs , avec diverfcs au* 
trcs particularitez , qui les concer* 
cent. 

Cette Table eft fiiivie. de celle des 
Villes qui étoient honorées du titre de 
Métropoles. Il nous apreiid que ce 
tître fe donnad'abord aux Villes, dont 
pn avoit tiré des Colonies , pour les 
tranfborter ailleurs, Enfuitc ce nom 

' 'Y '3 fut 


fio NmrvelUsJit Id Jiéfmhli^ut 
foi donné à ht phisgrttide on ii la piM 
aiicimne ViHe d'une Prorkicc, où ks 
aatrcs ViII<g;âivojoie;it des DcpUtc^Nj; 
pour traiter des affaires communes. ^£jiri 
fin fooididil^mt H Dtgi&et de Mé- 
lm|!k}tc 4&, de PtimSic: Qiuttqisefbii 
vue: feiderVilic les ihsâbdpit tomesdeori 
& quelquefois eOes e'toieitt ftpaicées^ 
Ainfi la Ville de JN/jr(/# joiHiSoir da 
droit de Primatie dails la Province 
de: Bfthpde ; pendant que- Nitodé^ 
9i!ii^ e|i étoft la Méiaropok. ..Ce]]c*-cf 
«ft néanmoins nùmmée . 6c Médvw 
pcrfe & Premidre dans quelqtesrMéw 
daiîles. Enfin uce feule Province txk 
l^iiaurs. MétiX>potes , &.cela nni^ue^ 
ment pour honorer celles à qui roa.dafi4 
noît €C tîlrc. V -> ' r-* 

On ▼bicoprèS'Cdl^les Villes^ ^^t^ 
tôieht oommées \&«^#/ oià Sainu* , 
celles qui joti^içm da droit d*a2)r« 
le, celles qai ie gouverniiietie par 
lèttr» propres Loix, & celles qui a*- 
▼oictit'en^ inlttie ten^KMis^ciss grivt*^ 
léges. 
-Oft apeîteicVlHe Saèr4e y zv: Gt^z 

l*€ç^, celle dont' îcs pçuples n'ëtoîênt 
obligea de s^cxpofer à aucun dîiDger, 
ni par conf^quent d'aller à la guerre." 
Tout le monde fait ce que c*cct)it cjuti- 
ne Ville qui avoir, droit d^Ai^le. 'Ce' 

droit 


droit s'^cnc^ <^H|uqiQi« à «ovif 
le TçrritoèPÇ. h^ c4Wbr© ViUç 4lS' 

fyi?-.' . ' •• ; • . . j . • • :. -1 

]em^ propres loU-, «rvgficot qicl^Qt^ 
îHîbcté oc dro ji dçs Roiiaaia« , Ipy ^ w'ft^ 

(?e. £lle« niar^oicnt d'ofditi^tre ^ 
^oit <feoi$ ieqrs momioycs » & comp^ 
toicQt fouvpm k^ années, M mm 
^^^Ut$ iVektie aquiSv»anRç fiô'^ui 
(té rSpoqi» ()o tQôoav^ârniQOt ^ i««f 

Cependant la (^ **.W& (^)^te4<r«cr 

des ciiofei bicA lAifféfÈtmos. Q6e23' Itb 
Qrii(â, coimiK te' rcn^àrqu^ • M% Yiôlr 
bm* 4uoi4uejMl^tbh0Kfmp^tii(»îf 

veht l^& tfaittnsilfi oint pnrivil^Qtt par 
le ((^) n^âiemor* LfisViUc$quipciUb 
v!Qietlt ib gcnivetoncr par l«urS piteîpras 
Ixxs ne Uifloiolt p«s <k:^yiv 4^ ifld» 
pots iui PcHpIc.Slcmislin^ an ika qub 
cdilcâ qâi âottst Kbref nToli piH^oi^mt 
tttcuoi. . Telibs éHamut Am^c ea CUiiv 
tir Séëfls^ AliUiiie^ ài'T'arfe. . - 

li ; d dci Viticft, i)«^daBS^leiitinoisi» 

(c) Ctvitas Libéra. \ 


fît Nûiévâtles de U RéfMique 
noyé prennent le nom de NavarchideT^ 
c*étôient des Villes maritimes , qui 
commandçient la Ffotc de. la Provin- 
ce, oa d^iis lefqaeUes reddcMt d'ordi* 
naire, celui que l'Empereur avoir choi* 
fi, pour comtnatider les forces mariti- 
inc^ de la. Province contre les Pirates , 
ou parce que c'étoii le lieu où TEm- 
pereur tenoit fes Vaiflèaux. Les Vil- 
les prenoient ce^ tîtres par vanité. 
Celles qui étoient éloignées de la mer ^ 
f^honoroient du nom de Métropoles, 
ou de Capitales ; & celles qui étoîenc 
près de la mer , & qui ne .pouvoient 
afpirer à ces premiers titres prenoient 
celui dé Nàvanhidei. 

On apelloit Villes * AVtfAwv/, celles 
dont les Peuples avoicnt la garde de 
quelque Temple^ comme les J^é* 
fiens de celui de Diatte^ Les Empe- 
leurs sMtant fait mettre au nombre des 
Dieux, les Villes s'cmprefTérent à de- 
mander la permiâion de bâtir deiTcm- 
ptes à leur honneur, dont les Citoyens 
devenoient les Gardiens ou les Neoc^* 
res^ Il taloit pour cela un Arrêt du 
-Sénat , que les Peuples cftimoient fort 
honorable. Dans la fuite du tems on 
flcoordades Neocorm zxxx Villes, afin 
qu'elles fiûènt des facrifices pour la 
.. • . • ' • prol^ 


des Lettrts. Novembre 17O0. fi? 
pfD^)érité de rEmpcreur , qu'elles bâ^ • 
liffcnt des Temples, & qu*elles y celé- 

railÈnt des jeux déjà îftflitacz à rhon-' 
nèar de quelques Dieux , ou qu'on en 
inftif uât de nouveaux , qu'on nommoit 
éi nom des Empereurs, tels que font 
\t$Âitgttfteia^ \ts Commodeia. M. Vail-* 
lant parle des Villes qui furent hono-^ 
récs de ce titre On y voit auflî toutes* 
celles qui ont marqué dans leurs Mon* 
noyés la Haifon ou Palliaoce, qu'elles 
avoient avec quelque autre Ville , & 
qui Ibnc en très-grand nombre* 

Il pafllè de là aux Villes , qui ont 
compté leurs années par quelque Epo- 
que confîdérable. Elle eft. prife queU' 
qpefbis de la fondation même de la^ 
VilJc, quelquefois du tems qu'elle td, 
devenue libre,, qu'elle a obtenu l'ex-- 
emtion des Tributs, ou qu'elle a cil- 
la pcrïniflion de fc gouverner par fcs. 
propres lôix. L'Auteur s'étend beau- 
coup iur tout cela , &. fait un grand. 
nombre de remarques très-utiles» pour 
lîéclairciffement de l'Hiftoire & de la. 
Géocraphic. 

Il'parfc cnCiite dcS' difFérens Dieux 
<3fik étoient adoriez dans les Villes, .eu 
dont il cft fait mention .dans- les Mé- 
dailles. . Il explique leurs diffërens nom^ ,> 
l€S Epithétes qui leur font, doni^ées , £c 

Y f di^ 


ft 4 Nùwvtlln de là Hepubliéfu 
divcrfes aarre$ paitkuJarîtex, jqni fkr* 
Vent ï rioe^Migsnce de la ¥db\t & fie la 
Religion ita P^etisJ On voie vptèi 
cela les Fondateurs des. Villei dont, ilr 
e(i patte dans les Médailles ,. fbit que 
ç^ait éxé des Dieux , comme plafienis 
pcupîes fe kr font imagine , fiait que 
ç'aix éié dos honiimes; IbS' perfomiages 
illuftrôs de Tunéc de Fautrc fcie^ dont 
les noms £è nouvent dans ces : mêmes 
Méd^lks ; les MagiOrams. & les divers. 
emplois, dont ilydft faitmetitio»; tes 
fêres & les jeuï o» combats , qui s^ 
c^îlébroient. 

On voQt aqflr Ibuventiftrks Médatt^ 
les la figure de d^rs Flosves. Quelr 
qncfbîs te nom <to Fleuve efl exprané^ 
qùelc^cfois 51 ne reft-poinc. Er cwa- 
nie> dans ce ibcond cas. -il cfl tirèç* 
difficite de deviner de quel fleuve fts^.* 
gît , M. Viiilîaûr ne parle qoc de oeiix 
où îe nom cfl csprimé. Us font qqet» 
qircfoîs f epréftntez fooç )a 6gum d'une 
ftmnae & qnel^ucMs foug^ c^e d'une 
Hdmwid^/' 'Src'cft la- figure d^owe fem^ 
me , c*eft ordinairement quc^w f ivié» 
rê, qui (fe jette dan»une autres, oi elle 
perd fônnom , tfvant que de (e àé^ 
charger dans la Nfer. Si c'<(l Sa figise 
d^un'licxtime, ou^l eft rcpi^âfénté^ lans 
barbe, ou avec de la tobe. SHl çftre» 

- V pré- 


prélènté fans barbe, il marque unâcu* 
vrpeu nâvîgat)tc * pccr propre- ro né- 
goce, ou quifyaiit»tefttqu<^a»c riviè- 
re, fe décharge 'en(uite fui même dans 
w aittR Fleià(rv;i pi»,, enitl /..e^jiif 
grfGe, qvelà'MCdéiHcàétôiraf^fous 
le régne d'«a Prince ^ qurm'aroit point 
dd hàrbiti £f . le fifcu^e dS fe|»iârDté 
8«db une barbev o^^sfC %ne çfàt ^^',«A un 
graori fknMCi, f» que Jks Pnmol Tov^ue- 
quel la Médaille a été frapée av^ de 
la barbe ; car c'étoit Tordinaire des peu* 
|iléft de cepràfeiMii lea fleuves. , iqjir^s 

adômkQtcûmo» deS(JDi«ot^9 fws it- 
JMgir flte leun PtânUes, £(iâo l>i| ^9ifl 
id utir it^ ^ks^ Viflai.v qtii' pOitçmprM 
BocâdsS'EjtipertoÉs ^^.A reiiplic;atkiirdél 
nupqiles Ncûralds.&tiimaecatàs, ,qm& 
ttCHtiieiit ibr ksi Mâdarïk^ Qria^tSj 
fcdom Quelques «tie^ iont a(ici& diffici- 
ktt pbap embanrafloir des; petS^fm^ 
qui' fe fàtamft |!astdtli6 csdrcées mfe 
Ml ;¥âiHanti d^cbffrcr cef>lioBe<s d'a^ 
bnhrk|tioaiii Mm» pnécioiifr te mois 
(vodniii: (Poli a«cr«( GutHÉÉge lin mé;^ 
me Âutnr imprimé *didc les méaioa 
lâhraires;. Oeil IfHiflxâcs des Pi^â/t^ 
«A/'IMr (F^pto pilr leaiMâdailtef. 


Y 6 AR. 
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ARTICLE III. 

^réiUde fAuTORtTÉ DES SfiN9 
' €(m^e la TrémfMtfisntiatÙMi Pw 
Jean PE la PLâCBTTE, 
ilf/;yy/Ir« de PEglife fnmfoife de Ce- 
fe9$iag$ie. - A Amderdsin , cheft 
ks Hogaetan. 170a in i%* pagg» 
30>. 


i* 


DE TOUS les Dogmes oontefteï 
entre lesProtcOans, & les Catho- 
liques Romains , il n*y en a point oè 
tes premiers^ foient (i forts contre les 
feconds , que celui de la TFaniubftan- 
tiatiotf • Lies Sens ., k .Raifon , P Ana* 
logie de la Foi, TEcriture combattent 
également cette Doéhrine , & Ton peut 
faire grâce à ceux qui la foutiennent 
d'un ii^nd nombre d'argumcns qa^on* 
peut allegilier contr^uz , làns qu'ils eu 
Ibient plus' avancer pour cda , parce- 
qu'il en rcfle toujours fiiffifamment 
pour les combattre. Cependant, com- 
me tou» les cfprits ne font pas égale* 
ment di{jx>Iez à ie cendre à toutes le& 
raifons folides , de quelque nature 
qu'elles foient, il c(l bon de ne rien 
négliger ca faveur de la vérité, parce 

qjicr 


d<s Ltttrts. Novembre I700. J17 

Î[tte tel qui ne fe rendra pas à une rair 
on, quelque folide qu'elle foit, pour- 
ra ib laiflcr perfuader par une autre , 
qui (èra mieux de £1 portée^ 

M de h Flacette , (i connu par uit 
grand nombre d'exccUens Ouvrages^ 
çiu'il a donnez au Public, a crû avec 
juflice , que la dépoddon des Sens coiit 
tre le Dogme de laTrandibflandation, 
étant un argument d'autant plus impor- 
tant, que quoi que très-folide, il eflà^ 
la portée des plus (impies , ' a jugé à 
propos de le mettre dans toute (on évi- 
dence , & de réfuter toutes les princi- 
pales réponfes, que les Savans de Ro- 
me ont alléguées au contraire 

I- Il iuomre dans fon premier Cha- 
pitre que la preuve que les Sens four- 
oident contre laTranfubffantiatioH eft 
lrès-con(î/dérable , & digne d'être traitée 
avec foin» Il tire Timportancc de celte 
preuve de ce qu'elle eft hors de l'attein- 
te des Préjugez, & de ce qu'elle ban* 
nit toutes les Dilputcs^ Il y a de deux 
Jortes de clartez y dit M. * Nicole , runé\ 
fi vive f^ Ji éclatante , qi^il n\fi fas 
poJEile aux hommes de ne la pas voir y 
£j qui eft telle , qn^elle ne peut être oéf" 
CHTcie par aucun nuage des Préjugez ^ 
OH des PaJJions , d^où il arrii, e , qù^èlle fè 

• Y7 I<*iP 

f Bfé^t^^ Lé^itîm, Cba£. xjii^. 


J î 8 Nouvel! es de la RêpihUtfue 
fait voir umforr^/Mdift à i^m kr hommes» 
De ce genre Joptt les cbofes 6X]^(^es aux 
'Sens. Ohfe partage cfaiîf Arrs tbqs fcs 
ioprs fur les chofes^, qui font tnit fbtt 
peu dputeufe: on n'épargoepasoiAnc 
les vérité^ les pfus claires & ltrf^;p]tB 
conftântes. On difputc pféfqàc dit 
touÉ ;' *f;xccpt^ dd çè qui frapc IçsSens. 
ÏLes hammes^ iàX le rh Ane" Auteur , n^ 
jjbn$ jamais fartafez de Jetstimtnt fftr ces 
Jôrtes de chofes. ' 

i. M^ de la Placette'niety dans fort 
fecpnd Chapftre , le témoignage dci 
S^DS contrcIaTranfubftantiation dai« 
toute fon évidence.^ f! feit Voir que ce 
iCdk pas ùti IfcûT fetis qui nous âttéffe'; 

f|uc l'Eucbariftic eft du pain & du Vin. 
ts s*accordent tous â nous pcrfuadet 
de cette vérité ; ce (ont les fem derous 
les hommes du monde ,. ce font même 
ceux d^ animaux. Tous nos fcns en' 
iugcBt de la même feçoiï^ & q^aandôt» 
les coofùTteFâ un million de fois, oï 
(jivers tcm^, 4 en divers fiéiix , quand' 
on prendra toutes fortes de précau- 
tions, îîs tiendront toujours te métne 
langage , îîs diront toujours que ccff 
da pam & du vin. Il ctt vrai que les 
Icns nous trompent lorsque rorganecft 
mal difpofé , lots we Yt thtUcû vMt 
pas fîmpîe & uniforme , lors que rob- 

jet 


des Lettres, MoV^tnbre 1700. jï^ 
j€t R'cfl p» pfof>o«îonnô , fr enôii lors 
çï*H Hw pa$ placé à trae iuftc diftan- 
ce. Marfs^ il h> 1 rren ici de tçl, que 
Pon confier c rEuchariftîe' en tcîle quan- 
tité que l'on Toudra , pounû que cette 
quantité (bit fenfible , qu'bn !a msttç 
dans rair le pkis por, & dans la diftan- 
cc !a phis proportitninée à rœil du mon- 
de le mieuï drfpôiï. *Qa*cii obfervc 
les tnîrhes précautiofis pour les autres 
fcnsi qu%n les'oblervfe ati moins pouV 
fes fens qui les dero^ndem , tt lors 
qu'elles feront néccflfirtrts'. Ccs^ facuN 
*ei diront toutes la même ehdfe, Eî- 
ks diront toutes que cet objet tft vén- 
tablcnscm dir pam & db- vm. £n un 
mot , les fciûs rfbfrtf jatnt5s -rïed àttefté 
d'une manière pins nette, plurprécifb^ 
plus ambemKiuç , qjieçe qu'ils dépofent 
fur le féytt ée iTuebariftie ; en forte 
qoc lî Pon doit crofre leur raporr dan» 
OTeîque rencontré ^■c'cft', Ikns doute ^ 
dans ccifc-er ; ou fl ftudra rcjtïtter aft- 
lohwnent' leur témoignage dans toutes' 
les>utrei bctafions. 

Les Catholiques R. conviennent aC- 
fe que les féns déptxfënt unanimémenc 
Contre la Traiifljbftantîation ; ils fea* 
tcntWen la. force de tour téhroignag^, 
Ma« ils ne réjjondent pas tous de \% 
môicc manière à Targument qtfiôn en 
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tire contre leur dogmes ce qui eft déj4 
un préjugé favorable pour la bonté de 
cet. argument. Notre Auteur réduit 
à cinq les réponfcs que les plus favans 
défchfcurs de la Tranfubftanciation y 
ont faites. Les uns ont fou tenu que 
les fèns n'ont aucune certitude pour 
c^uoi que ce foit; les autres ont avouif 
que leurs rapbrts (ont âdéles dans les 
chofes de la nature; mais ils ne veu- 
leiit point qu'on les confuite fur les 
inydéres de la Religion. Quelques uns 
avouent que les fens nou&^rvent fidè- 
lement à regard des cbqfes même de 
la Religion, lor3 que leur dépofitioa 
n'èft pas contraire à la foi ; inais ils 
prétendent, que lors que. ces deux lu- 
mières font opfofées , comme il arri* 
ve, félon eux, en cette occafion, il 
faut s'en tenir a la dernière, qui eft la 
plus fure.. D'autres difent que les fens 
ont toujours de la certitude , même 
dans la Religion, lor^ qu'il s^agit de 
leurs véritables objets, qui font, (èlon 
eux, les feuls accidens; mais ils pré* 
tendent qu^il eft pidiculc de confulter 
CCS facultez à l'égard des fubdanccs^ 
qu'on ne connoit que par la raifon; 
d'autres^ enfin, avouent que les fens 
aperçoivent les fubftances; mais ils di- 
ftl]t que c'eft d'une manière indirede, 
&-.lptt incertaine. * 3. M*.de 
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3. M. de la Placcrtc rcfutc cette pre- 
mière réponfc dans fon troifiême Cha- 
pitre. Il n'a pas de peine de faire voir, 
qu'elle accorde aux Sceptiques la plus 
confiddrable partie de leurs préten^OQS.» 
qu'elle ruiuc la certitude de la plupart 
de nos connoiiTances t qu'elle renverfe 
les fondeoKns de la focieté , & jette les 
hommes dans des confuiîons & dans 
des embarras inexplicables. Elle renr 
verfe même la Religiion : puis que U 
fuiwent de roMÏe^ &<]u'on n^ fauraja* 
mais ce qu'on devra croire, fi Ton ne 
peut jamais s'aflurer de la vérité de ce 
qu'on aura entendu. L'Eglife Rpma> 
ne a plus d'intérêt qu'aucune autre £- 
glife de ne pas adopter cette réponfe | 
puis qac la Foi des particuliers qui l4 
eompofent dépend de l'Eglifc , k que 
PËglife ne fe peur eonnoitre que par les 
ièns. Cette réponlc efl fi inlbutenable , 
que je ne fai fî aucun Doâeur de Ro- 
me la vpudroit adopter aujourd'hui. 
Wideford l'allégua autrefois contre ïVi-^ 
clef^ contre lequel il écrivoit un peu 
après le Concile de Conftance. Elle 
pouvoit éblouir, dans un tcms où cet- 
te Controverfc n'avoit pas encore été 
maniée ; mais on la iitlcroit aujourd'« 
hui. 
4. Il réplique à la (cconde Réponfc , 

qu'il 


<pif\\ film bien diftinguct «nwc <xs ti^ow 
dio&s« f . ne cmirc, que ce que M 
S^f atteftcttt: 2. cfoii* co qoeles-Scnl 
fi'aitôftcôi ^oinr. 3. A cpôwe kr oom 
tKwc <k ce tjtiô tes Sens drieft^tit. H 
M ftutfiiife ni Icpwttikrv, ai !e^^é?ii 
iner , mais feulcea^nt le Ibcond; Vi 
n'ooMîc pas cette jadicieufe rcmaTont 
de M. P^ifèaL ^ La Foi diê bimceqm 
hsSem m d^éftêfas , mais jamais k cm^ 
train. EHe efl em d^ks\ imis ném pas 
t^tOre. Le^ Sctts < la Raifon , & ht 
'¥di , font tfois îouméres diftiflaeç , xm 
ont chaGunc kût juiiftlîâïcm, Pdnë rtè 
dent foittt empiéter iur Ta^rfe :• «!!«$ 
pettvcttt difre des cfiofis dîWremc$, 
teM éUes Il^û»roienit dm db» cholb 
fcontf aires. < - : 

^ f M.^e to Pl^ectte rcftte la troffif- 
We tépcmlè en ftffant ^ir que là Foi 
lîc corrige jamai^lempoit 4es Sens, A 
qu'eUe ne le p^t feire. Si clfc «dirJ- 
gcpit ce rapoft, on ne potirtdît j^ima? 
Vafliirer de îa vértté de leur témtjignir- 
gç:^ qtl'ôtt n'eût eônftlté là Fôt aupara- 
vant, pont favoîr' fi clît ne dit rien ée 
contraire. Ainfi pouif favoir fl Yoi 
voit efftaitemctrt un homme, quand 
les fttïs dîfent <itf cm Je voit, il faudra 
favoir tout ce que 1^ Foi nous enfri^ 

gne. 

*-Vtnfétt de Pajcal. J. 5. 
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gnc, & faire paflèr le tout en revue, 
pour s'aiTurcr qu'aiçau de &s Uogixiffs 
ne ppus aprejid^. <}uç nous ne ^îevoQS 
pas croire voir ujii i^oaime , loi^ <}i^ 
nos &ns nous iiUbnt que nou« ieyor 
jôns; ce quiHiyrok la dernière de toui^ 
tes ^Içs impertinehceç. Nptre Amcur 
ne ïe contente pas de cette raifon gé- 
nérale ; il e^s^mine en détail tous les 
fcas qu'on peut donner à cette pK>po^ 
fition, aucî'^ toi corriff lesfins^ &fak 
voir Quil rfy en a aucun , qui puific 
fevoriier Topinioudc Rome fur VE^ 
. chariftie, }1 jjrouvc qu'cik jac peut paç 
corr ig;er )es tens ^ pncce qu'eUe mém» 
en iiépend , & qoam » te perfuafioa 
gû^D^rate ^^dle nous 4onue de. la D» 
Yimté de îk "RéligiQU Chrétienne \. & 
' 4aRS ch sétç mé^ par lequel on têiiI 
qu'elle lc5 corrige; puis que ce rfeft 
i qjoc pair ks fefis ^u'on r^oit Payertii^ 
émeut mén^e qu'où veut que lu Fol 
nous donti^^, ppur nous faire eotéiiK 
dçe ^ qu'il lae lauc p«)iat £e fifer ràfi 
(ço«i , Aifljî les, Apôtjes^ à qui Jetur» 
Çbïjtldiiait du|xait>, àtpi efimm câtfsi 
aôcQiént^ fort bjp^. pu ifaàfonnec deceito 
manière» Nom Âe favvns tpu ce ^ 
uous v9yo}n^efi fâk$ du fiain ^ mais um 
fçrfs vivu99^ is orgamfe\ ijpw fatte qnê 
M0IS ofeiiUs ref^ipeg^ h s f^dc^de mai^b 

Mai' 
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Maître. qui nous ï*ffjJiêre,MaisfoinmeS'n 
flus aJfuYfZquâ mireMaître les ait proféré 
qiie nms nekpmmestjueceqncriousvo 
'^dHtain\ herafortdei weilles efi-H ^ 
'^uré que celui des yeux^da nez^de la bom 
'&desi9Utim'i Vnfeul fens l^emprUraA 
fur(fk4Ure > On nous dira , peut-être » ^ 
nous avertit lui-même de ne nous^as 
à nosfens. Mais Ji nous ne nous yj 
foint^ cmvmeni Jdur<ms'»noHS qt^il m 
dùvne cet merti^^ent; puis que nous! 
gmrerions toute notre-vie , fans le rap 
ttê nùs fen/t Si- nosfeni font fidèles en m 
f^ortêmtfn d/fenf^; pourquoi neleferm 
ils pas y en nous inftruifant de ce fue m 
voyons, que nous flairons , qpe nous ^ 
Uf^j 6^ qif^ ^^f^tts touchons*' Et s'ils 
iton^ent en ceci^ qui nous affkrera q^^i{ 
notufervi'ni fidèlement fur Te rejte^ 

6* Notre Auteur rcnvcrfe la qoa^ 
triéme réponfe dans les deux Chapitrd 
fui vaiis, & fait voir, que les (ens nous font 
dtfcemcr les Subftftnccs , non d'une tm* 
jDÎére dilliaéle, en ayant ^ne idée cW 
re de leur eflènce , & de toutes tors 
proprietez julqu^ux plus cachées ; mai^ 
aune manière plus co«fule , & pour* 
tant fuffifante pour être en état de di- 
fiinguer grofliérément ces fubftances les 
unes des autres, & de pouvoir mettre 
de la différence entre un arbre & une 

picr- 
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pierre, entre un homnie & une mon» 
tagne* il mcMittc que c-cfl furceprin* 
cipc que Jefu$-Ghrift prouva àfrs Apô- 
tres la vérité de fa réôirreôion, & que 
les P^éres- ont député contre- les Mareith^ 
nites^ & contre les Eutychiens. 

j. Il réplique, enfin, à la dernière 
léponfc dans les Chapitres IX. & X.& 
fait voir 4u*il y a"de la certîtude dans- 
ce que le^.fens nous dilent touchant 
les. lubftances , & que les Catholiques 
R. qailc tîknt, font voir par leurpra^ 
tique conftante & dans la vie civile & 
dans la viç teligicufe quMls fontperfua- 
'dcE. de -cette certitude, & que s*ils la 
aient cerfeftque^iour fe tirer d'embarras 
fof la matière patttoHércdontils'aigit. 

' 8^ Mv de la Placctte va plus av^tnt 
daiis les, Chapitres qui faivenr, & après 
avoir montré par des raifohs générales 
qu'il nVft pas poffible oue les fi^ns nous 

* trompent fur le . fojct de TEuchariftie , 
^ il fuAifie taméme chofc par. la confidé* 

Qition particulière des c^fes aûfquelles 
<^ inapate l'erreur dont on accufe ces 
£K:ultM* Il fait voir dans le Chapitre 
XI* qu'elle ne peut pas venir de 
' Dieu même, qui imprime dansJe^ or. 

• ganes une aâioo , à laquelle ne répon<. 
de Taâion d'aucun corps extérieur fur 
<x^ xsAïM% oiganes. Il monire qii'mie 
:t:.- telle 
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telle conduite feroit iniigiie ée la fin*; 
cÉtité de Dieu^ & p^r QQtiféquejicde 
fa Majeflé & de & ffs^i^wt ; & que 
oçcte aaion déumroit lajiaturc da Sa- 
cremoit ^^ dc po^rroit s'gQçor<ier avec 
la manière dont on le cpnçoâ, Aâoot 
oa CQ parlc« 

9* I>escau(è$donc'de$fe»&tion$^nie: 
Qous. avons à Tocca^gt de rEucbariffie 
fi^at dan^ TEachariftie njnêoie. BsH^ 
de favoir oonnneiait <!]les y jRmt. Xes 
un» ont dit (|cie tous ces ^cdétas. ijuc 
BOUS y gpercevens cxHicnc fifis fajeCy 
d-autres que les modes du pain & àt 
vin a&âeut te cotps même de |Blas« 
ChcHiw Mi de le riaccflr mâteotoo^ 
ces vépQnC^^ dans les' Cbipitrcs. foi^ 
vans. Il s'attache pacticbliiiBemtfnt 
i répondre à ee que Jaquer Ro- 
hmk A dit fiir œtte matiét: dans fts 
Entreiteuf^ Il fait voir que oc qu*on en- 
[eigoe fiur ce iUjet intpkqtiaiit xxatsor , 
Mma « Jl n'y it point de ndcxfeftic â 
«^'oftr dice , qtse iKcu nc:pcut pas \c 
ftise^ I]:ifeftitetreqa62^/fra^j:ga<caii^ 
fié^ ii|tte lesr câonceaiotei ofaûfds dépendant 
ési la volonté deDicu^ al xpû'Mre que 
le9 propofkioBi contradiâones fuffint 
sfrayes en mÊme tiems^ ;& que deoiÂ 
fn^ia J)e jBaâèat pasi cinq, il XDoaX» 
SOBt JfiS jcftoaccs déa hsiîs^çmfoiûfA$c^ 
. . fiôant 
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l^plUt^t dans ,1a gcacdeur. ki j^mfc» le 
emept, le repos,. &,Iafitiuitipndo^ 
parties ; partout où fe trouvcm. 
modes tels qu^ileA requis pour fai* 
du pala, il y a uéceflaireB^nc- d(l> 
in^ à moins qa^on ncvieui1kdife<]^ 
(Icncc d'une cho(è\, peut être fépiaréc^ 
la- choie inéiiie, dont .e^e eft eflèn^. 
y ce ^ui eft la dernicro abfofdité;, 
^ %^Ç !^$ Philoroplies en&ignôt^r QQVir* 
jnnient que rcflènce d'une . chofe &: 
ttc chofe font identifiées à ne font 
I qu'une même chofe. 
j II eft cpnftunt que' quelque? efforts 
l (que Jaques Rohault ait fait dans fcs 
pÈ03^àess^ > pour rendre la Ttanfub-^ 
ftaatiiM^on , ooneeft'ablQ ( il ii^yra poDnt 
da t0B^ «éiiâî.: m^is j;ai çu antrefakua 
MâBtt&cit, dofit 019 Icdifoit TÂut^ar, 
& daa» teqoel 41 parioic bien un^ itûlrc 
kiQg^ge. il diAiQguok d^âbord ce qui 
«fl-deibi-dw^ (s&ào^ç^ ât.que tout 
boQ CàtlioU^c &oï3ïgin'efttoWigf dîen 
C3i9Î(e *. d«. tout ce qu'nair ont enfeigné 
]QiDoâ«urs ^afticm^crsw JLpo&iten- 
ftiiti^n, qtfoa ^it [iiaf:q[)i£mem obligé 
ér^idii^ qte k f^ia 4e l'fiuchadftie 
ÎKvenQk 9^ h CQCifôs»-^â<aa k propre 
fcuaittWfe qoi«» idc JoGis-Ghiiû,. . & 
il fetteniji^ ^ i^ iqffitoit pour cela , 
qu« ^ïoiStf^ 4ç> Jeittt^tDhjQJI iût raie, au 

pain 
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pain après la Confécration , ce qu'il 
fiilok voir être très-poffibrle & très- 
aifé. On voit aflèz qu'une telle doc- 
1 trine levé un très-grand nombre des 
difficultcz, qui accompagnent ce dog- 
me : mais auffi n'eft-ce point là le fcn- 
timcnt de I*Eglife Romaine. On m'a 
aflbré çue Rohault fut obligé de fm 
primcr oèt Ouvrage, &deluifubftituer 
celui des Entretiens , qui e(l un par 
galimatias. 


A R T I G L E IV. 

LbttkeS ï>fi Mr. le Chè%^U<f 

Gi;iLLJ^itJME Temple, ^ au- 

i tfes Mfffiftfès d*Etat^ tant en Àngk- 
terre .^ que dans les PiTfs Etrangers^ 
Contenant une R^elatiùn de cequi s'efi 
pajfé de plus 'Conjidérabk dans la Cbré^ 
tienté depuis 1^ année lé^j". jufq^à 
-celle de Î6jx, Revues par le uèevih 
Irer Guillaume Temple quelque tems 
' -^vantja mort^ ^ publiées pà^ Jona^ 
' ihan Swift ^ Chapelain de fin E^c, U 
' <Comte de Berkley unJesLords Régem 
'du Rçyaume demande» Traduites de 
: r Anglais. A la Haye, chc2 Henri 
, van Bulderen. 1700. in i%. Terri, 
' '!♦ pagg.'470,'ToBGr,'IlTfagg.;^8^. 
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.*¥ L y a un peu plus d*an an que nous 
X parlâmes d'un petit volutnc de Lct- 
tics de M» le Chcralier "ïtmfU^ im- 
primées à Londres en 16^^, & dont le 
Seur Uytwerf Marchand Libraire de 1« 
Haye a fait une Edition Françoife. II 
cft bon d'avertir le Public , que celles 
dont le Sr. van Bulderen vient de pu- 
blier une Edition Françoife, & qui font 
le fujct de cet Article, font toutes dif- 
férentes des autres, fi l'on en excepte 
le îêul commencement d'une Lettre, 
qui fe trouve dans Tune & dans l'autre 
Édition: en forte que fi l'on veut avoir 
toutes les Lettres de cet Auteur, il faut 
avoir ces deux Editions. 

Celles de cette Edition contiennent plu- 
fiears faits remarquables, concernant les 
N^ociatioas de TAuteur durant fcpc 
années, c'cft-à-dire, depuis i<î<Jf . juA 
qu'en Hî72« & comme il fut employé 
dan$ dc.s Maires. importantes & qui in«^ 
téreilbient .toute l'Eucope , on ne fauroit 
douter qu'cUes neplaifent beaucoup au- 
Lcâenr. 

J. On trouve dans le premier Volu- 

me diverfcs chofcs concernant la guer- 

I te que l'Ânglc^terre fit contre la Hol- 

j lande ^ qui comtpença en \^6^. Le 

Traité qui lut conclu entre Charles IL 
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Roi de la Grand' Bretagne & TÉvéqxic 
dç Muffjlcr; l'invaHon que les François 
firent dans la Flandre; en 1667, la Paâ 
qui fç fie entre FEfpagae & le Portugal, 
par la médkition de ce Prince ; k 
Traité de Brcda.j la Triple Al. 
liance , & la paix d'Aix la Cha- 
pelle. 

Dans le tems que Œarles II. faifoit 
la guerre ayx Provinces-Unies, TEvê- 
que de Mujgfler lui fit £aire quelques 
propofitions de fc ligner avec lui contre 
ces Provinces, dèiqacHcs il prétendoit 
«voir reçu plufieu» dommages. Il of- 
frit df:.les attaquer par terre , pendant 
que rAugleterce oontinueioic de les 
combattre par mer, & de. m^tre pour 
cet effet une/ Aïmée en catnp^pc, 
pourvu qu'on iui dmnftt de certaines 
femmes. H a voit fait paflcrfecretémçnt 
pour cèij effet en Angleterre le- Baron 
de Wreden ^ avec kquei on étoit dcja 
convenu dcs^principaiQK Atticks. Mr^^ 
Tcniplc fut choiQ pour aller 'à Munfter 
mettre la dernière ïTîs^irt a« Traité. 
Mais il eut ordre de faire le voyage 
fgtw ''train, & fiiris équipage, "& fans 
être revêtu d'aucun caraâîérc ; paroeqoc 
l'Evêque fouha/aoit, fur toutes, chofts, 
qu'on gardât le fccrct* Il ^it ce Ppiflce 
a Côesfek^f' dïe2 qui il 'ne* 'fat introduit 

que 
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que de nuit, il n*y <l^nieiiraque trois 
jour'sLt.pcndaot lc£q«ç}ç . il drcflà ks 
Article^ viX)nclat :& iGgfia \^ Tt?^i. 
Mr^ Tçmplc dit quç tout :cd» fut né- 
godé fiXecrâsmcnc^ quf k.R4fidenr 
tfc rEvcqnc reçut à Artvcrs. le prcnjiir 
& grand) paiement, qui devoit liii âfxjê 
&ir ^ & qaecePrinc&augmtpta f^s^Troin- 
))cs^ ju^ufatL 0ond»Q^,d& dit-huit miliie 
homnièiiKikBSi que-jl^s; BoITaiidois «f 

Aiiieorâbp'QtneltottiàpQaprës lailuiop 
totale jdcs. Provincos-r Unies, par cette 
Aliianca; it.obtigoa TEvêque à mettre 
&s TroQpes.eri campagne -Jbeaucoiip plJÎ- 
^, iCjnç U Cottrd'Aoglcterre ne IVoit 
•eiptfcéy & :il?dl. vrai qu^elles ôreot dV 
Jiord qiiei^BCS'progrès fisc k$ HoU^» 
fkâs :. mais : r Angjctritre ne. foarniâànt . 
pas cxaâekncht ks fomnfwsi^clkavQic 
.promîlès;^ comme cela arrive d'ordinai- 
re dans ces fortes d'alliances^ & diyers 
Princesi d'AUei;nagne& d'ailleurs s'étaot 
3Dis^én>dtat:de travafcÉr lei .deiBrinsi de 
TEvêque, il fut obligé d'abandonner fou 
AlBé:, jÇc'-dc feiTC £a paix atrcG 1« Hol- 
^aade fqp^rcment. Charies IL qai fut 
averti de ce qui fc pallbit , envoya or- 
dre; de payer à TEv/Squc ce.qqiJui é- 
pEèSL .dû', & commanda à M. Temple , 
qui fe tcnoit à Bruxelles, ,dc fe rendre 

I5 2 _. inçel- 
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inçcflhmhîcnr près de «. Prélat ,, pour 
tâcher de le retenir dâbsUmË^ti.' M. 
Templc's*y-ticndit en dilîgefite , mal- 
; gré les diflSoultez qu4:fei.troaifiéîcnt ûr 
; & route, qui 4tok doute pfeinéide Trou- 
pes de Hollande, de ^^aiidebcmrg A 
, (d'ailleurs , lesquelles avoiem ordre de 
l*arréter j car» on avoir été averttdcfon 
voyage. Il arriva cependant; \trop fmi 
fïèsdQ rEvéque, dmt IcnMimfïTcs'i^ 
voient déjà %né ie^TraiDéfxic^aixavec 
les Hollandois. De Ibrte ijus. voyant, 
«u'il tfy avoir rien à fàireideccx:ôtë-là; 
:ii réfolut de fauver danloiQs:rargent 
( tle Ton Maître; il repartit .^ur Bruscir 
; les , avec plus de ^ditigence ; qa>l ^u'» 
-voit fait en allai|t, & âlnslprc^idcc cou»- 
/gé de TEvfique; & après nfri|1tf«tiigaes, 
il y arriva auci. à teais ^. pouc. arreier 
.les fommes qu'on étoitfiir.ie point de 
.^compter aux Miniftrcs de ce Prince. 
M» Temple raconte fon voyage, d'une 
manière fort agréable,. &. de a'eil.pâ5 
^ l'endroit le moins divertiiTantdefoa 
iLivre* .',•>:■■ i 

Il nous (a) dit que cet Evêque ctoît 
. un homme d'efprit & de jngemcat , 
•remuant ,^ & qui avoit beaucoup d'ant. 
•tition. Il avoit été. Soldat d^s fa jcu- 

nefl^ 
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iitflc, & fcmbloit plutôt né pour Tépée 
qae pour la croflc. Il haïllbit les Hol- 
landois mortellçmcnt, les accufantdV 
voir jforacnté la rébclijon de la Ville de 
Munfter cpmre lui. Lors qu'il :S*em- 
barqua daas l«i guerre contre la Hollan- 
de, conjoint-ement avec l'Angleterre , 
il dit à M. Temple, que s'il cchoiioit 
dans fon entreprifc & pçrdoit fcs Etats, 
il-fe retireroit en Italie , & qu'il avoit 
aflèz d'argent a la Banque de Venifc, 
pour acheter. un Chapeau de Cardinal^ 
mais- qu'il ^voitdeilèin de tenter la 
fortune auparavant , & de faire da 
bruit dans le monde avant que d'en 
fortlr- , Il .ne r^i^ffit pas mal dans ce 
defieixi. ; > î, 

' On; trouve da,n$' 'tine Lettre à Mon^ 
ï}eur {(i) :Godolfbm Xt Caraâfré de 
toutes les Perlbnnes , qui étoient em* 
f)îoyées dans- le Miniftéfe en Efpagne,' 
eai^6<î. . 

'Otl voit dans une autre (b) Lettre^ 
an Chevalier ..7^/^/»/^ Fr-iîre de l'Auteur 
ce qui îllluma la guerre en \66<, entre 
rAngleterre & la Hollande. Il ditquc 
M. Jean de tVit PenlTohaire de Hollan- 
de .en rejcttoit la faute fur le Chevalier 
George .Dou'nwg^ qui ayant été Envo- 
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yé de Cromwel , dans un tcms que les 
Etats étoient ofaligcide garder de gràn* 
des melurès avec lui , sMcoit lèrvî des- 
Sffpofitions où ils fe trdrivorcnt aîorSt 
pour tirer de gronèsfomfnes d^ la Com- 
pagnie HoHandoift deis Indes <^\ voii- 
loit rengager à lui rendre de bons offi- 
ces , dans quclquts diff?rcns , qui rc- 
ftbient entre les deux Compagmcs/ Cç 
Chevalier ayant étc continue dans le 
même en)ploi par Charles II. , voulut 
continuer le même négoce ; ixiaîs trou- 
vant la Compagnie d^ln autre femi- 
ment, il (b mit en tête, pour s'en ven- 
ger, de renouvcller la querelle de quel- 
ques vieilles prétenfîons , & de cette 
affaire particulière il en fit une affaire 
d'£tat entre lés (iéaxNations.Ii fit cnCoite 
des demandes infblentcs tx. extravagantes, 
& fit eQ)ércr à îa Cour d'Angleterre, 
qu'il tireroit de grandes femmes d'ar- 
gent unt pour le Roi, que. pour les 
Marchands Anglois , fi on vouloir le 
laiflèr maître de cette affaire» Les 
Hollàndois perfuadcz avec raifou , 
^qu'ils auroient cefK d'&re libres , s*ils 
avoient accordé tout ce .que Downîng 
demandoit, le rcfuférent fagemcnt a 
Tintérét de ce particulier, & fon efprit 
vindicatif alluniérent une fanglantc 
guerre enirc les deux Etats. 

Il 
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. h y ea avoit en HoUaiide dans ce 
icms-là qui difoient , que ^humeur guer- 
rière <ltt Duc d'JV faiibit qu'il fouhai- 
toit d'entrei- eii «ûtoû , & d'avpir le 
camiaiandcmeijt d'ujic gnc^Te Flxne i 
pour sttuqucr un Etat qu'il n'avoir |a*^ 
9)ai5 airaé : que le Duc à'Albemark é-^ 
toit piqué depais loDg^ems contre les 
Hoïlandots: qu'il fc .rdfouvenoit tou- 
jours de qucî(|ue. prétendu mauvaiei 
traitement, i^tt'ildi&it avoir reçu, lors 
qu'il ^toit Officier ea Hollande ; qu'il 
avoit "fort mauvaife opinion dc^ leurs 
Flotcs, depuis les heureux fucccs que 
les Anglois avoient eus dans la première 
mené que Cromwèl fit à la Hollande. 
Déplus, quelques Minifires de la Coof 
d*Angleierre s'éroietjt ima^oex- que 
pour avoir de l'argent des Etats, il ne 
faloit que menacer de déclarer la guer>* 
re ; quoi qu'ils n'euflènt pas envie d'en 
venir à une rupture; mais Tayaut fait v^ 
as fe trouvèrent engagez fi avant , qu'il 
n'y eut pas moyen de s'en dédire. Il y 
en avoit., qui attribuotent à un motiF 
plus imponant l'emportement que le 
Qievalier l'hvmMS Cliffort avoit fait pa- 
roitre dans la Chanrore des Commu- 
nes, & lès intrigues avecia Compagnie 
Angloifc des Indes. Ils difoient que 
Finiérêt de la Religion étoit mêlé dans 
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la querelle, ces gcns-là ne pouvant s'i- 
maginer, que dans un tcms où toute 
la Chrétienté étoit en paix, on eut 
voulu en troubkr la tranquilité & le 
repos, pour une pure chicane, & pour 
«ne bagatelle, ou il ne s'agiflbit que 
d'un ou de deux vaiflèaux & qui étoît 
arrivée depuis tant d'années. Enfin, 
d'autres difoient , que cette guerre 
avoir été allumée par les intrigues delà 
France, qui voulant étendre les bornes 
de fa domination jnCquîS au Rhin, é- 
toit bien-aife , que l'Angleterre & la 
Hollande occupées ailleurs ne puffent 
J'en empêcher. 

La Paix ayant été faite à Breda entre 
ces deux Puiflànces & la France, qui 
étoit entrée dans 4a querelle ; les deux 
premières, qui craignoicnt que cette 
dernière ne s'emparât de tous les Pays- 
bas, où elle avait déjà fait des progrès 
confîdérables , réfolurentde s'allier en- 
fcmble, pour la défiaife de ce Pays, Le 
Chevalier Temple eut ordre de fe ren- 
dre àla Haye , & conclut en (a) cinq 
jours IcTraicé, qui fut nommé depuis^ 
la triple Alliance , parce que la Suéde 
y entra enfuite, comme principale con- 
traftante. On voit dans ces Lettres 
une bonne partie de ce qui fepaÏÏà dans 

cette 
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cette occafîon , où M* Temple s'aqûit 
la réputation -detrès-habik négociateur, 
poiîr avoir dans fi peu de tems pu ter- 
miner utic affaire <i'ùne fi grande im^;. 
portancc , & qui fajiva pour le coup les, 
iPays-bas. Il cft vrai que la France y 
qui ftiç également furprifc de la promte 
conclunofl>de ce Traité > & choquée 
de. ce que les Etats étoient entrez dad^ 
mie nouvelle Alliance fans fa partici- 
pation.; ré fol ut dès ce tems-îà de s'en 
venger, & prit fes mefures pour atta- 
quer* les Ptovinces-Unies ^uflî vigoureii- 
fementqu*eHe fit en ï6jz. Il paroit 
{>ar ces Lettres que la démarche qaç 
ces Provinces firent alors étoit foii 
délicate. 11 s'agifloit de quitter un an- 
cien Allié',, qui avoit eu prefque tou- 
jours des ^iaifons très-étroites avec el- 
les , depuis rétabliflement de la Repu- 
bH<}ue; pour s*unir avec le Prince d'un 
Peuple, qui avoit toujours été jaloux 
-des Hollandois, qui avoit eu de loâ- 
gucsguerres avec eux, & fur la confiance 
^uqt^el il n'y avoit pas beaucoup de 
fpnds^à faire. M. le Penfionaire de 
JVsty qiii étoit alors à la tête de la Ré- 
{mblique, voyoit bien tout cela, il s'^en 
expliqua même avcë M» Temple , & 
lai 'dit en propres termes, que depuis h 
Um$ de la Reim Elisabeth ^ il f^y avait 
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m cpiune ftuâu» tk» ferpAuelfe en la cm- 
duite de V Angleterre , avec laqad/e on 
ne pouvoir jamais pttfndre des mefares 
pour deax aimées de tems. Mais de 
deux maux il fàloit éviter le pire , & ce 

(ire étoit de lailfer perdre entièrement 
s Pays bas, & de devenir frontière de 
la France. C'eft ce qui obligea M. de 
Wit de fc jetter entre les bras de TAn- 
gleterre , & de s'unir avec cette Cou* 
it>nne , pour an êter les progrès du Roi 
très-Chrétien. 

La Tripîe Afliancc produifit efFcâi* 
vement cet effet , & fut caufe de la paix 
qui fcfit à Aix la ChapeHe entre la Fran- 
ce & rEfpagne : mais ce fut pre&uc 
là tout l'avantage qu'on en retira. En- 
core la Hollunde le paya t*eUe bien cher 
par les malheurs de la guerre > qui com- 
mença en 1672. 

Dans ce Traité de Paix , la France 
exigea de TEfpagne » qu'elle reftonce- 
roit au droit qu'elle avoit fur les der- 
nières conquCTes > que la France yenoit 
de faire , ou à celui qu^cIle avoit fur le 
Comté de J^uiçogne , fer Canibraî , 
fur Aire y.& fur S. Omter» Cette Cou- 
ronne préféra le premier Parti au fei- 
cond. On en trouve les raifons dans 
notre Auteur , îSc parce qu'elles font 
curieufes , ilneièrapasmal-àpropo»de 

les 
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lès raportcr ici en abrégé. Lestiollan- 
dois» qui vouloient avoir la Flandre 
pour barrière , auroient fort fouhaité 
que r£rpflgne eut choifi la dernière par* 
tic de cette alternfttive : mais ils ne vou* 
loieDt point entreprendre une guerre 
pour cela, comme le Roi d'Angleterre 
fembloit le fouhaitcr , y voulant aulS 
avoir part. Us fe oonteotoient que leur 
Atlianoc obligeât le Roi très-Chrétien à 
mettre bas les armes ; & ils n*avt>ient 
nulle envie de rompre avec la France 
leur ancienne alliée, pour s*embarquer 
dans une guerre conjointement avec TEl* 
pagne leur ancienne Ennemie, & avec 
rAiagleterre , dont rAUiance étoit T\ 
récente. Les Efpagnols ne pouvoient* 
ibo&ir que la Hollande les voulut - 
obliger à choifir dans l'alternative qu'on, 
kor o^oit , & prétendoient qu'au lieu 
de les mettre dans la nécedité d^accep- 
ter <les conditions fi desavantageufes, . 
cette République devoit faire la guerre 
à la France conjointement avec l'An- 
gleterre. Pour s'en venger, ils eurent 
d'isbord dellèin de céder an Roi. très* 
Chrétien tout ce qu'ils avoient dans les ^ 
Pays-bas, & de prendre un équivalent^ 
à la place , furtout puis que par ce mo^ 
yen ils fe délivroient des dépen&s qu'ils 
étoicfil obUga de faire pour les conlèr^ 
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ver. ljQyizx(\\x\sàtCaftel Rodrigo^ quî 
étoit alors Gouverneur des Pays-bas, 
aflîira M. Temple , que la plus grande 
partie du Confcil d'Efpagne étoitalors 
de cet avis, & que lui-même n'en é- 
toit pas éloigné; non qu'il crût que ce 
fût le véritable intérêt de i'Efpagne; 
maïs feulement parce qu'il croyoit que 
cela Ghagrineroit les Hollandois. Quel- 
que tcms après les Efpagnols fe mo- 
dérèrent un peu. Ils virent bien qu'en 
cédant la Flandre , il faudroit qu'ils 
renonçaficnt à tout commerce avccles 
Princes d'Allemagne & autres du mê- 
me côté , & que s'il s'allumoit une 
nouvelle guerre entre la France & 
r£fpagne au fujct de la fiicceSion , 
ilj|. n'auroiciît plus aucun moyen de 
divertir les forces Françoifcs, pour les 
empêcher de tomber fur I'Efpagne mê* 
me« Ils fe déterminèrent donc, quoi 
qu'avec peine , à accepter l'Alternatï-* 
^c; mais ils en laiffîrent le choix au 
Marquis de Cartel -Rodrigo, comme à 
celui qui connoiilbit le mieux les .intérêts 
de la Flandre , & la difpofition de les Voi- 
fins. Ce- Marquis n'étoit point porté 
à la paix. 11^ auroit mieux, aimé con- 
Cinuer la guerre , avec l'affiftance de 
r Angleterre & de la Hollande , que 
4'acccpter aucune partie dc.rAUeriiiatl ve. 
• U 


des Lettres. Novembre 1700. 541 
]\ croyoit que Charles II. y avoit du 
penchant , & il efpéroit que les Hol- 
landoisy donneroient aolil les mains, 
plQtot que de laiflèr tomber la Flandre 
au pouvoir des François, par réchan- 
ge queUlEfpagne menaçoitdeÊiireayec 
cette Couronne. 11 penibit que ii les 
Efpagnols cedoient la Bourgogne & les 
Frontières éloignées , la Hollande fe 
vcrroit en fureté, & la France lèroit> 
peut-être, d'humeur à faire la paix à ces 
conditions, & à laiflèr ces Provinces 
en repos , pendant la vie peu affiurée 
du Roi d'Éfpagne ; mais que s'ih 
cedoient à la France fes dernières 
Conquêtes, la Hollande feroit en de 

ferpétudles allarmes pour le refie des 
aïsbas: que l'Angleterre s'intérelferok 
auffi 4e plus en plus dans cette affaire. 
Il confidéroit encore que les François 
iè voyant maîtres des frontières de Flan* 
dres , fuccomberoient bientôt à la tcn«- 
ration de s'emparer du rede, & enga- 
geroient par ce moyen TAngleterre & 
la Hollande , à aiTiftcr & fécourir l'El- 
p«|;ne de toutes leurs forces. Il paroit 
auez par ce. qui eft acrivé depuis , que 
çèt Ëfpagnol * raifonnoit conféquem- 
ment, À que fes «vues étoient juftes. 
Car fi. Charles II» entra bientôt après 
duos d'autres vues , il en a été blâmé 
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oc tout le monde, & plus de fes pea» 
ptes que Ât% iétraiffîers. 

II. L fi fécond Volume de ces L«et- 
Ises coxitidnt les Ni%ociations faites cq 
Uofixnde cai coqféquetKe des Alliais 
ts% dont, il dà parlié dans le premier 
Volume ; on y découvre ce qui fut 
£au& ^"eties durèrent fi peu, & qu'on 
sfen caira pas tout le frek , qu'on s'en 
âffltt promis. On y trouvera le Voya- 
ge de. la Puchefle d'Orléans en Angle- 
terre ;.x>à elle fiit & bien feire , qu'elle 
connoiença à détacher Charles II. fon 
ibère de l'aîlianee qu'il avoit faite avec 
la Hollande & la Suéde , & à le por- 
Ux à s'jQiiir avec la France , contre 
cette (République ; la mort fubite de 
cette PrinGei]^, qui fuivît peu de tem^ 
^rès ^ avec les foupçons qu'on eut i 
<iuç cette tnott n^avoit pas été tout-à- 
ait naturelle ; la ftûiie de la Lorraine 
i>ar la France; le rapel de l'Auteur de 
£>n Ambaflade de Hollande, avec là 
première hoftilité de rAngleterre coo^ 
tze les Ptovinces-Unies , à l'ôccafidn 
du jàobt fiir lequel Madame ten^k 
!$'<toit cnibarqu^e^vec toute la Famil' 
^e; & enfin le commenoeoient de It 
&conde guerre de îjollande en 167»; 
Outre un grarni nombre de part-icuia- 
«tez, qu'on auroit peine de trouver 
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ailleurs, on'a te plaifir de comparer en 
lUant œs Lettres , les conjeâu- 
tGs des Politiques & des Miniflrcs pu* 
faites mec fiévénemem , qui a fuccedé 
à CCS conjeâures. On les voit & 
trotnpcr quelquefois du tout wi tout; 
k prévoir auffi foaventaf&z jufte les 
^vénemens de ravenir. 

M. Temple , qui avoit conclu la 
Triple alliance avec tant de facilité , 
trouva mille dificulDei fur de petits 
difRrenS' concernant le jcommerjcc, & 
des af&ircs de ncn. il vit groffir ces 
difiîcukez , à niéTureque le Roi fon 
Maître entfoit dans de pins forts enga^ 
gemcns avec le Roi de France , & guc 
le tcms de rcïécutîon de leurs projets 
aprochoit : j^îqu^à ce qtf enfin ayant 
endormi aflèz longtems les Hoilandois 
par fa fpéfcnce , il fut rapcllé , fous 
préccxte que Qiarles II» vouloit favoirr 
le détail de fcs négociations de fa pro- 
pre bouche 5 mais à la vérité parce qu'on 
n'avoit plus befoin de lui en Hollande. 
On ne fauroitalUfe adn?»«r la patience 
avec laquelle îes^ Hoilandois tâchôicnt 
de fattsfeire ce Pfinoe.fur toutes fes de- 
mandes , & dVcarter toutes les difficul- 
tcz que lui ou fon Confcil ne ccflbient 
de faiw naître tous lcs^rs& à toutes 
ôccafions. Auffi M. Temple leur 
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rend^il ce témoignage , qo'ils agifibicnt 
de très-bonne foi , & «que Jeur plus 
grand foin écoii de donner topte forte 
de fatisiaâton à. la Cxxir -d'Angle? 
terre. 

. Au mois d'Avril de i66p, -M. * le 
Pcnfionairc de Wk fit part à M.Tcni> 
pic d'une nouvelle qu'il venoit d'apren*- 
dre, & qui les furprit. tous deux égale- 
ment. . M. de P^Sfcnànf j , Agent de 
Suéde y qui avoit demeurer quelque 
tentsà.ia .GoucideJtrance» depuis le 
Traité de la Triple Alliaûce, revienaot 
de Paris paâà àia Haye, & ditàM.dc 
Wit, que les Miniftres de France Ta- 
voient chargé d'avertir foa Maître t]ue 
l'Angletcrçe avoir réfola de rompre l'Al- 
liance, qu'elle -avoit déjà changé à Vé- 
:pitd des délii^ératious qu'elle avoir pri«- 
fes de. concert avec la Hollande. & 1^ 
Suéde, quoi quelle ne jugeât pas à pro* 
pos dlen faire encore rien paroi tre ; que 
cefeccctétoit ciure les mains depsu de 
pecfonncs, & qu'il y en avoit peu à la 
Cour de France & à celle d'Angleterre^ 
qui lefufleiit. Et parce que M.dePuf- 
.fcndorf fit connoitre, qu'il doutait de 
cette nouvelle , & qu'il foùpçonnoit que 
c'étoitunartificede ces Miniftres, pour 
donner de l'ombrage àlaCouf jdeSu^ 

. de« 

T Tom. 11^ fAg. 81. 


dis Lettres Novembre 1700. J4f 
de , & Teagagcr à faire le premier faux 
pas, M. de Turi^nne lui.iDoatra une 
Lettre de M- Colhert Amballadeur de 
France en Angleterre,, dans laquelle il 
faifoit le détail des bcarcux fuccès qu'il 
avoir eus dans fès Négociations , & 
des bonnes dirpolitions dans lesquelles 
il avoit trouvé les principaux Mini- 
flrcs de la Cour d'Angleterre : après 
I quoi il ajoutoit ces mots , ^ je leur 
I ai enfin fait Jentir tente détendue de la 
\ libéralité de Sa Maj^é Le Lefteur 
' aura du plaifir à voir les réflexions que 
' ces deux habiles Politiques firent fur 
une pareille nouvelle^ 11 paroitparce 
\ qu'en dit M. Temple , que ut l'un ni 
\ l'autre n'en furent guéres perfuadeï» 
• Mais la fuite ne prouva que trop que 
dès là notre Auteur écoit la dupe.du 
' Confèil d'Angleterre ; comme on a 
I dit qu'il le fut encore depuis aux Né- 
1 gociations de la paix de Nimégue* 
j Peut-être étoitcc une preuve de fa 
i probité & de fa vertu : il y a de l'hon- 
neur quelquefois d'être trompé , par 
des gens auflî fourbes , que l'étoieiic 
i alors quelques uns des Minières de 
Charles 11. à n'en juger que par ce qui 
en paroit par ces Lettres. 

On a mis à la fin de chaque Volume, 
quelques Lettres que diverfes Perfonncs 

pu- 
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fttùïJhïucs &L autresoni écrites en divers 
•caaasj. au. Chevalier Temple. l\ y en 
a queik]jàbs unes da Grand Duc de 
îT^âjwj & du Pctitionaite de Wit^ 
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ARTICLE V. 

irft» Akouminî* .Pfvf/»g, That œ- 

' ^rdi^Jto the CàVeHéint of Eurnal Li" 

' fe r^vtdtd in the ^criptures , M a N 

U^T »1 TRANStATEDFJROM 

iïfiNGS INTOTHAT ETERîfcAt 

LlFB^ WltHOUT PASSING 

TH&oucH Death , akho the 
Hanam- Nature of Chriji himfelf 
4mld mt h thus tranfléaed till he hai 
t^ thrêugb Ihatb. Ceft-à-dirc, 
Jvrgmnént qui frottve que conformé' 
ment à PAUiamct de la Vie Eternelle 

' révélée danr PEcriture , PHmme 
pent être tranrferé de la Terre à la Vie 
Eternelie^ fans pajjh- par la nm-tî 

' ffiot ifue la Nature Humaine de Je- 
jHS'Chrfll même rïait pas pu être ainf 

: éramférée ., avant que d'* avoir pap 
par la m>rt. 1700.ra84pagg.i0tf. 

IL s E M B i E que les hommes ayent 
ftatOTClkttieiK plus xle penchant pour 
l^rcmr, que pour b vérité ; & que, 

par 
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par cpn(£qucnt» il fait rouic^rsdatm^r 
rcQ j( . cie publij^r les pti^t^s , . <^ .Aai^çoj: 
de teni^ en temsdans le monde ; quand 
même on Içs aqconipagnçroit d'an bop 
oonircpçifpn. On^pit ûéîroav>in$jexr 
ccpter..de çeiitç^^^ générale/ rçr>eur 
jque M»j/^/ tâche 4*étal?Ur ^«n^ le Li- 
vre dôm 90 vient de lif e je lître. Quoy 
guM«'y.^.aît, peut-êtrcy japais eu, 
c^ ^ fiaté plus agr^j^me^ les in,- 
pluiations natorelles de l'honime , ou 
peut prefgue jjpr^^Jre à coqp fur qu'ellç 
ne fena janoiais. beaucoup dç Seébiteura. 
Soit préjugé , (çit raifon , il y a déjà 
tant de iiécle$ > qu'on s'efl perfuadé qu'il 
eftprdoiHié à tous le&liommes de iiuHirir 
HOC fois^qu'Hi y; a grande apparence,<)a'on 

nerovjcsdr^ j:us^i$ de «ette opiaioa^ 
/Cep<p(|ftm , M. 'Algil paroit tres- 
petfuadé quç c'eft une eneur , dont il 
H'cft pas impoflible à l'honune de fc 
défaire , conune il s'en ^eft défait luir 
inérne. Si l'homme -meprt encoreîçHia 
les jours , ce B'^.quc.par.ccHiiumei. 
Il pourroit » s'il vpuloît , vine ici ba^ 
laôs ctaÎQ.dre la injort 1^ éa-c trgiii|>or'' 
ré dans Je Cief , comme, autrcrois 
EffochScEJie^ fiins y arriver par un che- 
nûn fi desagréable. Il eft vrai que l'exf- 
emple de t^us ks hommes y qui ae for«- 
«ent de <!etce yie -^uc par. la leoort , pa^ 
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Toit étr€ an très^viblent préjugé cbntrl 
notre Auteur, ^ les Phifafophcs tirent 
tous les jours des corvféquences , qu'ill 
fcroyent très-fflrts ; -d'I^iduftions bcau^ 
rbup moins parfeitesqàe celle-là: maîr 
tootre Auteur' ne s'en cmbarraffc pout^ ; 
tant point. La coutume, dit-il, dcflii^l 
tuée dcrailbn, ne peut paffer pour uné^ 
bonne preuve, que près des fous." G*cft 
robjeôiOH qu'on faifoit \ JefnS'CbrHl\ 
quand il promettpit la Vie éternelle i 
ceux qui croiroient en lui-, Abraham ^ 
lui difôiton , eft rmri ^ les PrtfpbAès 
a^jji font morts , qui te fais -tu toi mê^ 
W? Abrahim mourut Tafïkfié de jours i 
la plôpart'dcs Prophètes font morts d*Q^ 
ne mort vîolcnfc, s'cnflnVittife là;' tpxt 
je doive mourir de la 'minae mort qu*^ 
"Abraham & lesf^ropfjétesP Â'frlegcn- 
¥c-de mort qui a terminé leurs-jours ne 
tire point it conf éqftienee pddr moi , pour»- 
■quoi tir^r à cônféquénceleur mortmé* 
ine? ^Hppofé , • ce fôntks paroles dç 
•notrfc • Auteur , 'q^e ■ ma Mére^fitt marie 
en- travail J^ enfant \ s^èfifuii^éit^il qne 
je dhffe màurir de mêine ,' bH-fke mon 
Père eut M pendu ^^ dois-je ^onelnrre de 
la que je ' ferai /tnufé'i Abraham ne 

mourut point parce que les Prophètes 
■éto'ent morts; Arles Prophètes ne mou* 
rolent point patce qu-At»abâm étoît 

mort; 
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i^iort; (i dqaG la mort -des vps n'avoit 
poUitd'^ôj:t pouf.feijrnpft dej autres; 
poiiirquQv. l^ v^\%. 4'€Uji tpus aufiçit^eUe 
quejc^tte effet fur ippf. ^Cgnulkie la.vie 

çula ioP£t,d'ujUrbQinin6 n'eft.point la 
caufe de la yici ou <le la mort d'un au- 
tre ; rni^n Je gr^nd nombre d'exemples 
pe pçurpoint cjiangcr l'état de$ chofcçv 
Jult yi^ou, la napttde to^^les hcMumes, 
excepté d'un feul , ije peut point caufep 

^ in vie oxtlaiport de ce )(euMà. Par 
GCStraifons & païquel^uet^ autres fembla- 
bles^ r Auteur prétend faire voir, que nous 
ne £)mme$ poipt obligez de fuivreTex- 
coaplede.ceu^. <^\ nous, ont précédé: 
dp.CKefaurçittfQPit^t fe défaire d'une 
mâni^fe cputanjc. Or Smi contre-' 
dit, ilii'y cm a point de plus jçnauvaife 
qwi fCriie .d^. dqycp^ç.l^^ proje de la 
mort ; & l'on ne doit point blâmer 
ceux qui ticherontdlintroduire la mode 
de ne mourir point* 
. Mpi$ PQUi* fermçr tout-à-faic la ^4 
fjlf^àijqq^)^ qui- vpi^drpiéot inHilerfur 
JcSîjêKsrnplesprécédcjntSy pour établir là 
nécdfit,é qu'il y a. de mourir; l'Auteur 
recherche le tems & la raifon dé l'in- 

. trpdu^n de cette coutume , & fait 
.T<^l eofuiteque cette raifon a ceifé, Il 
montirçsqaej'homme ayoit été fait ppp^r 
^yj:c> âçq^.PkuHCjfit la pip^t qu'a^ 

près 


5*^6 N^$tveltes dé la RtpMteiHè 
près que rhomiriô ffi la fot attirée par 
fôn péchéi^ -Dieu-hi} dft^ JiUimMigei 

Déi^on MW, ^i }ti tàout¥éZ foiiài 
Ils^%M)kéeiSf<^\ty '<]a¥des^UK àvé# 
dit h vérité^ ^ Si '-Dieu eût *tiami^ a 
Texéeutien^cte fâ mciwiee ^ le Dëmen 
atHroit dît -la vérité , â^Dku i3 ferôfc 
d^pôtiillé éé ft preppô totttre pôir *ft 

- Vofj* dette l'hèMine héeéflWrcStiCÉt 
aSùjetti àrlamorrparfowpéché; AiiOH 
ftùlcnfiéâit lai; ma» tourela^pdft'^râKî, 
qu'il repréfcntoit en fi perlbatie ^ ptkis 
que e'eH qne' liioi ^tiMie^dans Wokt% ks 
Ibcieter ^ • que?- le* crffkBi émm ^cti^re 
4ah^1ès refi^s db leuh>Pér^s-'(kiitttici:M 
con^itkm de<:eux- êûtïv iîs-tiarCSrtoi-ia 
naiffimcev Lf^. fqt dîtné d^s-le^rfiins 
d*AbfÀam. - , 

- Mais la bonté de Dieu ne peuvok 
pas permettre , que 'Phommé qrt*ilavok 
ainfr créé pourlaVie, devint inftljUiblc. 
rncnt la proycdc^îâmbît^i' Ge-ftiépoér 
remédier à ce défaut & pôut aCçbrdfti 
Jà jufticc avec (a miféwcorde , qo^i! 
traita avec Ton Fils , qui lui promit de 
fubir la mort que Phomme'a?^ok méri* 
téev pourvu qaet%omme éafnt^eiBt 
C*cft pour txtté' railbn qu^I. ^ t^f^ 
nôtre hatiiret • Et comnie il dèvoit mt» 
' ' ; trc 
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tre d*UDc Vierge', pour naître Ikna^pé* 
ché; ,au(fia*t-il.f2(Iu^ qu^il nâqnitd'nite 
Vicr%tîttïcézkj9fefh, afip qd'élanirttew 
puté lîls. de /0|^ j car les fenaisies ibn€; 
comptées pour riea ànxis les Géoi^lû^ 
gies y . il fut aufii fajeti ia Loi de* fa* 
mort y comme Fils d'Adam. Aufll rie 
pouvoit-il s'en cxemter > dès qtf ils'éioit 
déterminé à fc faire hainme<, & â '»aU 
tre de la manière dont il cil né. Ma» 
la dignité de fa perfannc , &it fue f^ 
çiort a pleinement fati^fait 4 la Loi:, 
& délivré totts les honttnesde lamâmei 
peine. 

. Au fli promet*il la vie étemelle -à deux ' 
qui croiront ^a^loir^ il^kl afliire poiit^ 
vement qu'ils, ne mowront ^dint^ 
Mais, dicton, les Prophètes, fîirofi 
en excède Enoch & Elie> font tMf\t\ 
les Apfitrcs enx-ntémes ont fubi'^i^ mè^ 
Qtç fkktt. Pei^on aQUrer que cesi faint& 
hommes n'avxdietic point la Foi? No* 
tire. AvttcurréppfKi qurr.Evamgtledddtfl^ 
p^cj»9 il promet lâ^ Vie éternelle y Jàkd 
7>a(Ibr ftn la mort, :à ceux qui auront 
aii^ï de foi pour dj^éteif une te>le yje , 
&.afle^ do courage pour ne point de^^ 
tiir TcGilare d'un tel Ennemi. ^11 pro* 
mm ta néfiirreôion à ceux qui n'auront 
paft afi[(tt de fen , pour poaiièp leurs ef^ 
pàaiices.(î. loin^. & qui fe conte&iioront 

d'cf- 


^fZ Nouvelles de U Repiéliéjue 
d*clpércr, que Jcfus-Chrirt les rcflufcî- 
tera au dernier jour. Tous les Saints 
hoixunes , qui focit morts , n'ont pas 
pouflë la foi jttfqucs à ce premier Aegxé 
de perfcâioo. il ne nous c(l pas dé- 
fendu d'avoit une foi plus parfaite que 
la leur s & dans le fonds, notre Au- 
teur croit qu'on n^ofiènfera jamais 
Dieu en pottfTantiuiffi loin qu'il e(tpof> 
fible la confiance qu'on a en kii. £- 
nocb & £Ue, dans le tems des ombres 
& des figures , ont eu allez de foi, 
pour fe. garantir de la mort, il eft hon- 
teux, félon Mr. Algil, que les Chré- 
tiens au milieu des lumières de TE* 
vangile n'en aycnt pas aflcz pour joiiir 
d'un femblahte bonheur* 

On enfeigne . communément que 
l'bon^me dans l'état de la nature cor- 
rompue ne peut pas aller au Ciel, fans 
paflèr par la mort ; & il y a de Savans 
Théologiens , qui apliquenc à cette maxi- 
me, ce que dit S. Paml^ que la chair 
i^ lefa^ n'hérUierotft fitita le Rvyaume 
des Cieux. Mais notre Auteur ne tom- 
be pas d'accord de cette vérité. Il pré- 
tend que la mort & la réfurreâion ne 
nous rendent pas plus capaUes.de lafé- 
licité éternelle ^ que nous ne le fom» 
mes avant la mort» Jefus-Chriil après 
& réfurreâion parut tout tel: à ftsApô^ 

très , 
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îf es., Q^W étoif avftiit /a. î^^fîopi ; ' il^îca^ 
toH encore À Jfip^iDftinfîi) à 6»[|>i^i&ià 
fopîisAté lfi5nwwe$ des bltffurtsqijkM» 
lui âvoit faites'^ (i câp^nd^al^ ^ Gèn état 
H eft momé da»$:les -Cieux., „S et'jft; af- 
fi$ à la droite dç Dl^^o;. La.féfern^^iè* 
eu cpnttiaice de^Zi^^e^y d6i'£âfaftti<k 

\k .teuv^.deiNami&ÀQ qviri<qtte^.*uÉw»v 
iSfom pai5'90lp^I>éq9'H& «eÂi^boPKiUfts 
de" ifoufvcauv parcç <|tt;iI%^nrVdi«ifc:p» 
Ja foi. de k Vi€£fmWJ^9 !9Mieiir«>40te 
ide fflôurir. .> i ::. . .î 

. Noue Aut^jir .cnftigne àLtcttc jpccat 
fion decâ'taiQCsDgâirints^iqAi pariait 
^Qt plu$,.daQg):if0lcS)q})ejceil^/qaSi£iic 
te iiyet pdorîpal.de.fiHt'Iiii^tîa ..Itpèft 
t8nd,î:flu« dès qu'uaîiOiîîhK^'rii morti^ 
fon corps ne le touche pa9 plus , qô'aa^ 
cune. autre portion de . la onatiétf^iquç 
:cc foit. Qt^'aiqfi le CoÉp$. de J. G, qiit 
:£toii}'ddtl$ Je tçmbeîtu,; ne .toi «toftjipAc 
plus iiéceâàJiDe :.pour. Ik xMirreâiindv 
^Q'aucttrfe::^trarnatiére oompiirio qui: 
•œ'fôt f. paccê.qufilavou Jo dsroit jfr.ite 
pouvoir de cailLmer quelque poidaa 
.de matière ^u*îl lui aurdit plu &. ;d'efi 
iàire Iba ptopre corps» Il cODclut ife 
flà ,, que jQfu$*Chrift après fa Réfiuk 
•Kâlon^ nfétoit plus le F.ils. daikfw/», 
fparce. qu'il lui étdit indifférent de pren- 
dre pûUi? Ion torps cçUi qui âoit.oé de 

Âa cette 



•cnK^' falBte Fîfle , -ôiydc ^*ch fiiire ûti 
â^Kfà^q^ éutreiMttété;, ^u*4i lui âu- 
coit^^tè^' II' étôit à f)if<9i{ptèmcnt ^t\^t 

-i Jl éôfcigné auiE ^ (bus prétexte que 
i?EaitUtC Cirque r£/^/f r^tt>$&neàDieu 
fstiÀ^a'^ïùmké\ que J'Amc de Phoittnic 
,s^»àii<a:4»&rt V & réunit â la -Di^^mité ^ 
dcinc:dlii$^éK3VC coititne lo foUfi^, -& & 
eoiiftnid ' d^o»^ ' ^ ce^ô Eflenice itiâtiie , 
QÈKmme ks. Fleiives fe confondent dans 
la mer où ils fe jettent , & où l'on ne 
4BS)peot plus diilibguerdes eauxde TO- 
•^èêsin* . iA la'Téfufreâion , Dieu, qui 
nàiibr^ne; ipttr divers ^ui Timide partica- 
-fiérbde chique hdmmè, )euir reidomie- 
px un corps routifômbiabléà celui qu'ils 
-avisent; & y ftïuflera de nouveau rcf- 
fSfation de vie, comme il fit à l'égard 
ido premier Â^kim. i^près cela « on ne 
aknr: pas étvcforp^is , que; l'Auteai: (b 
ibir. pcrlùadé «qu'il ne moomi f^dint; 
'Jm ohangement qu'tlconçtîtt^eiroir at'* 
rûvé: dans ceiïi qui mçuffoiit; eâlâim- 
tment eft ii terrible, qu'mi ne peut l*en- 
.riûiger fans frayeur. C'eft à peu près , 
jcomme lî^our me confoler de U mort ^ 
-on me difoit qu'après moi il viendra un 
^homrac qui me DCÛtembiera fbtt, ^xfkx 
'ferajaiâmé comme je le fiiiSi Là ^elision 
câc &'aa2DmaK>de7oin[t de pHûieiUcs idées. 
-'' i - - . • A R- 
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ARTICLE VI. 
I^ Théologie Réelle, v«/- 

gairement dite La THÉOLOGIE 
Ge KM A N I QJJ E. Avec quelmet 
autres 'Traitez de mime nature \ Une 
Lettre ^ un Catalogue fur les Ecri^ 
vains Myftiques. Une Préface Apolo- 
gétique fur la Théologie Myfîique^ 
awc la Nullité du Jt%ement d'un 
Protejlant fur la même Théologie My- 
JUque, A Amfterdam, chez Henri 
Wciftein.ïjoo. in 12. pagg* 7io. 

t /AN trouve d'abord dans ce Vo- 
Vyiuiîic une Préface de plus de 
deux cens Pages, divi(?een trois Par- 
ties. \ f . La prenniiére contient diverlcs 
particalatitcï hiftpriques, touchant les 
traitez dç ce Vohimc, & leur contenu 
en généraî. 2. La féconde donne une 
id&. générale de la Théologie myfiiquej 
de fcs .termes, de fcs dogmes, & dcfts 
Phrafes les plus confidérables, & tâche 
de le ver quelques diflScultez qu'on trou- 
ve dans cette Théologie & de répon- 
drc à quelques objeftions qu'on y fait, 
ou que la leâure des Traitez de ce Vo- 
lume pourroit faire naître, 3. Enfin 

Aa a «ans 


^f6 Nouvelles de la. Re)>t^licfu& ' * 
dans la troifî^me, IWuteur entrefniend 
^e dire voir que celui qui a écrit le 
* T'raité Htjloriqtte contenant Je Jugement 
d^un Prateftant ptr la Théologie Myjlique ^ 
n'cft pas un Juge compétent de ces ma- 
tières. Il répond auffi à rAuteur du 
f Chrjfiianifme Edairei ffrr les âiffêrem 
du tems en matière de Qniétijme. 

I .A regard des Traitez de ce Volunnc 
r Auteur de îa Préface nous aprendj 
que le premier & le principal a û^àp- 
:gcilé la Théologie Germanitjue , par er- 
reur» parce que les anciennes Editions 
de ce Livre, comme celle dcFranc^rt 
xle 1 5+6. celle de- EônigsBcrg , de i f y 8. 
& quelques autres, avoient fimplemen; 
pour titre, Théologie Defdfif: c'eft-à- 
dire, la Théolo^e, ou; U Patate Tbéolor 
pey en. Allemand, [ Cedx qui en prèca- 
rércnt de nouveHés Editions* , ; & qaî 
yoururcnt a<îoucir lé langage dé • tivrç: : 
ayant pris ces deux mots dii titré pow 
un fubfïantif &' un- adjeéHf , A partron* 
féquent pour unç maniéte de parler im- 
j?roprc> crurent la cbr¥îg€r',"^fi-rnéttaiit 
le mot qu'ils- croyôiént- «djeélif , ' mais 
qui étoit cffeSiveraeiît a'Jmbe, devant 

* D.Qjit on a donné tfytrtûf.. dans Içs^ 2^0^. 
ytlhf dVâobre. 1^%^. m. 45 Y. ^ f; 1^1 

primé à tÂm^erdamt^ c%€K Oeôrge^ Galles , 
en 17*0* 


de^ Lêtireu ^Novembre 1700. ff/ 
fc fubftaatif, félon là coutume Âne- 
ni-iiide, avecrarticle £)i>, &en firent,- 
Die DeutfcbeT'héylogia,' Lb T^radiïâears» 
Latin» & François de l'an ifyS. Ic^ 
onj foivis, & onr traduit felori; cette 
fticprîfç T^héptogia Germanica , (^Tthéo- 
to^ie'Germanique^^ au Tîeq qu'il falbitdi- 
i^e îa J*héologié vraie ou Kjetle écrite en 
um^e GerYnanique , 

Ce Livre a plus de deux Siècles d*an. 
tîquité, puîCjùe les plus vieilles Edi- 
tions, qui lont environ de cf tems-là, 
en f»ai:lcnt cônune.d'un Livre tiré de la 
pèûffiërc , &" dont le ûiîe' avoh déjà 
yieilîï. "L'Âmeûr de cette Préfa^ croit 
gûif il u'eft ili dé Tauler'e , ni de "Thmas 
' à'KemfiSy ni iz ^Johames^theophilus y 
hî de jpldfiéùrs autres Auteurs, à qiii'on 
r^ {attribué. Il dit qu'il ne doit être 
ïufpea ni' aux Proteuàns , ni àui Ca- 
tholiques Romains , puis qu'il a été 
Coilipble plus d'un Siècle avant la t Rè- 
formation, fi fut imprimé chex Plan- 
tin ci> rsi%^ avec \in Prîvil^c du Roi 
^Wp'(*é^^' Des Religieux Tom fait 
reimpnipbr depuis peu en Litin à Pa- 
ris ' , far riÇàitiôn dt Lyon de \ 6 j-f- 
iafithèr^tn ie'p/èmier qui l'a fait revivre 
par \t^ , Êc^tiobs <Ju'ii en a procurées 
^' Aa î ' civ 

. ♦ Cf^ Caftalion. t ViJuîm*dit avant- 
U Scfnfme, 
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en Allemand , avec une rréfacc dans 
ïaqudic il lui donne de grans éloges. 
Il déclare qu'après la Bible & S. Augu- 
jlia^ il n'a point rencontré de Livre, 
qui lui aît rnicux apris ce que c*cft que 
Dieu, Chrift , THommc , &toutes^ho- 
fes, La Traduâipn qu'on en dpnnc 
dans ce Volume eft nouvelle, & l'on 
nous avertit qu'elle a été faite avec un 
très-grand foin , & qu'on l'a rendue 
aufïî claire qu'il a été poflîbic. Ilparoît 
par une petite Préface, qui était dans 
l'Edition ou dans le Manufcrit dont 
Luther s'eft fcrvi , & qu'il a laiflee 
dans fon Edition de ij'io, que.rAii- 
îteur étoit Chevalier Teutoniquc, Prê- 
tre & Gardien des Chevaliers Tcuto- 
Hiques à Francfort. . * 

La féconde Pièce de' ce Recueil çft 
un Traité du RAabliffemcnt de V Homme ^ 
traduit d'un vieil imprimé' Flamand, 

Ïu'on croit avoir été compofé par un 
roteftant, qui ne s'eft point nommé. 
Il y établit ces deux tnaxitncs , l'une , 
que la miféripordç de .Dieu'pbtenuë 
par Jcfus-Chrift, nous remet fous la 
conduite de la Juftice ; cç' qui ruïnc 
le Libertinifme ; l'autre que V Amour 
fur fera le principe par* lequel Dieu 
formera le«î Ames dont il fc fervira 
pour le renouvellement de l'Eglife 

ChTé- 
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Chrétienne, que rien ne pourra. phisfé^ 
duire; parce que rien n'a prife fur i Ta» 
œour pur& desintéreffé. : '^^ 

LatroifiémcPtfcede ccRccudleftwnc 
Liettre fitr la Réfèniratùm écrite en Fia» 
maad, ilyaenviroDihaanteanSt&im<> 
primée deux fois à Am&erdam , Ikvoirea 
i(Î77. & co 1688. On la publie préfcotCfe- 
ment pour la première fois en François. 
Elle aécéécriteparuncFiHe dclaRdii' 
gîon des Mmmnites^ qui gagnoit fa vie 
à Amftecdam à faire de la dentd1e« 

l#a;r<ierniérc Pièce de ce RccueiJ^ 
eomient des Réfies ^ MûximessSfirî^ 
iueiles , abrégées de celles de Jean de S, 
SamfmÊ , Garnie Déchauffé qui mourut 
à Rennes en 1^636. &dont on a impri- 
mé deux Volumes m ^. 
. 2« Pour iuftifier la.7 kéologie Myfti^ 
que ; TAuteur entreprend de tkirç Toir 
qu'elle n'a rien que de trèsrconformc 
au (ens commun , .quant au nom^ à ht 
chofe même, & aux termes qu'elle cmf- 
ployé. Il foutient qu'elle n'eft en &>- 
ilance, que la Religion Chrétienne' eoi 
far^orpe &. en fa fptondeurj II prétend 
^uc les espreffions &la ihatiére en font 
très-confoiTOCS à l'£cri;ure Sainte^. .11 
•foutient que S. Macaire ^ ' Auteur. dot 
quatrième fiécle , a enfcigné tout ce 
qu'enfcignent les Myftiqucs Modernes 
. • , A a 4 fur 
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& iVw VEiof 'pajfif. ' Eafin, il rçpoad 
aux diificuUeï qtie Ton fait* ordinaiic» 
met* ibr .ce xji'^ls' xJJtcàt ticToà^êSi -ic 

ék h*£4mAffa/jriaàS&w^ fur ! ¥:4phur ' /'jur { 
&r ia 'Defaprt^riatàmi far i^x demie^^ 

, > L' Attteur ne ^ctit raifrir ' qaa'oç tour* 
•né jon ridicaië lestemiçs donrfcfèrv«it 
tesr My^liqfKS ,• pour exprimer leurs «fbiVï 
limens, & ledrPoflrHic. riln^yapoin* 
4'Art, ni^deScicnôé, dît^il , -qui- tf ait 
-fiw termes particulier^; & eotnme^deux 
jq«i aleaiendeiic pcoiàt -la Geomctfic iè 
rcndroicuf ridiealc» àt fenhoquer des 
«1918 de Trapèze y dcPàraMel^ àiElUp^ 
fij & d'HyperbaJe^j &US prétexte qttll 

iiJB (hh ce qii^ii^ fî^iifi«nc^;'iceax-1à m le 
-fiant pas. moitis '^^ qui rieat qùatïd il^ 
«ntfindent'.pirto de^ Contemplation, 
ifc Defapnopt iatioa , d^Ëtat paiOf &c* 
■parce t^u'its-ne icB camprentietït point. 
-Qm^ilS'S'iMfofmeat auparavant da'fcn$ 
içî'qïn kur-idc^nne. Si la chofe eft ri" 
Jdiouk , faaflc , ou impie- en elle-mê- 
îïTie i qu^ils fe péorient alors , on n'ai 
Mcraptts fiirpcis ; mais fi ce qu'on en- 
«cné par ces mots ne contrent rien <jàC 
'jfcfaim & dejufte, quelle raifona-t- 
^nde fecaut gendarmer ? 
*-^ Qtt 


, :{€Mî ret>roche .CiKrorç aux Myftiqués 
l€i|r»,«QntfaàiâiQn«. Mais T Auteur ré- 
pÔci4î<: )tï«fi •cotftmfi U y a des terqies^ 
tuijfôotrdqeiro^iQS.î. il peut être arri- 
¥é ^c quelques -Ecrivains les aycstpriv 
ct)(unf(^3 ,-..&rd'ftUtfcj!ea.un autre; 
fiia^ qo^on puiflc ks açcufer pour cela 
de £e cxNitrcdire/parccrque dans le fouds > 
ite'çofeigùcnt too»* les- m&gacs vcritez, 
f^iQÎ qu'ils difT^reot qu^ut aux termes. 
Ûiwnaarque encore V qtt« cédant parr 
icnt ics Myftiques étant p»our la plupart 
iks^hofcs de femiment, on ne doit pas 
ftte fnrpris que ceux qui n'ont pas 
fenti les mêmcj ctiofts qu'eux , ne 
iporoprennent preique rien dans tout ce 
^iis ::difent».jLeurr Ecrits ne foAt 
tirèfqtie que pour ceux qui «ant fenti ks 
tfnâmes chofcsl^ Un :Avcugle aurait 

Ein4 'Éort ' de blâmer i'obfcurité d'un 
yreoù il.ferûit traitrfde la lumière 
Jfc.des^ couleurs ^ fous prétexte,- qu'il a'y 
xntendcoit rfcp. Il n'a jamais eu les 
iBbiafations rcquifes- pour entendlrcjun 
tel Livre, qui- n'eit fait que pour cçm 
qui ont l'ufage de la vue.- 
, ' *5; Dans la troifiémc Partie de laPré- 
-âce notre Auteur en attaque trois au- 
tres, celui qui a fait le Parrhafiam; le 
.Profejlanty qui a porté fon Jugement 
jnr la T^héologie Myftiqne ; & l' Auteur 

' Aa 5r .du 


S6z NbuvélUsde' îâ ^ifuUufUë"^ 
du ChrifiianifmeEclm>à\ II; débute 
par cette maxime générale ^ ^pie-les 
gen& du monde & tes SttVânsr fonr'peïi 
propres -à juger des qhofcs' intéïfeuflfC!? 
& tnyftiqucs. H crok ^iqù^ le praçhfef 
de CCS Aoteurf eft'4*homme dtr mtmde 
le moins propre-à porieir -u»' jugenaent 
de CCS fortes de ctoles , parce qo'il eft 
prévenu contre laTbéologicMyftiquc; 
& qu'il n'aime pas quelques unsdecetax 
qui la détcndem, pâppce qo^ilsi-l'avoient 
averti chatitablemortt^qîïç'il n'àvoit-^fla*- 
cune des cotidîtions^inéccnâifes pour 
bien connoître & pour bien juger xies 
choies fpirituollcg & divines. . 

Il s'attache beaucoup plus an fécond 
Auteur, paiaca que. cblui;ci' à attaqué 
dircébemeïit d^ Théologie Myftbque. I| 
n'allègue pas moins de ftpi prcwcs 
pour monrràrqtfil eftjbgèinc«MTîif)étent 
de cette Thàjtogic?, àcMiii dé-^fer ma- 
nières incongrues de prbcfJer fur - ces nia" 
tiéres. Il nous'apfcnd qa'un autre que 
lui fe prépare à rép6ndpc;dirçâement 
^xkfTraiti Jiifiwique, Il nie que' Icj 
Myfliques regardent Clémext'd'kiejcm- 
drie , comme le Chef de leur Scôe , 
•ainfique Ta avancé rAutctorrie ce Traî- 
né. Il fdutient, qxiîà pcioe entre tous 
It^ Myftiques s'en 'trouycra»^îl un feul 
jufqiÇîci, qui ait fû que Clément d'A- 

- Icxandrie 


des Lettres. NovcoQ|bre 1 7O0..fif.3 
Icxandric avoit quelque chofe dç/^c^orn- 
mun avec eux. Que pcrfonne'hc s'cil 
jamais avillf de le. rionirner feulement 

,entre les Auteurs Myfliqucs ; &.qùe fî M. 
f* Archevêque Ai Cambrai n'en, avoit ^ç- 
tcrré Ips paffagcs, qui font dans fon ^ir 

Jlruéiion Paftorale^ ils y fc'foient démett- 
rez inconnus prcique à tous les Myrfî- 
qjes. ..\ , . /.':.. ^ 

Il né convient pas non. plus > que les 

^Eroteflaq^ )&'i.ent auffi ' ignorans ' dé' jb 

-Théologie; -Mylîique que le. prétend 

VA\\l^\Xt ^]X'. Traité. Hipriqûe. • \\ rtoUS 

. aprend , * au contraire , que dans lés 
Pays-bas , il y a un grand nombre de 
Proteftans , & cent fois davantage èh 
Allemagne . ..furtout entre c,eùx de ta 
Confçfliono'Au^bQvirg^ qui. fotiHrè^- 
grarid cas , & ont une grande cotinoil- 
J&nce de cette Théologie. 'Une des 
.preuves qii'jl en allègue, c'èft que tout 
le monde convient , que toute cette 
Théologie eft contenue dans les Ecrits 
àH^aulere, 'Or toutes fes Oeilvres ont 
été imprimées fcpt ou huit fois pour fc 
moins, aii fcul ûflge des Proteftans & 
par eux ,, deux fois en Flamand', utie 
ou deux fois en Aîlemmd de rEdition 
du Dofteur Amdt^ une ou deux fois à 
Baflc, & depuis peu à Francfort deux 
fois zx\ moins de douxeans par lesToiiis 
' \ • Aa 6 da 


j6a'' Nauvélhs de la XhtAtiijue 
çu Doâcur SpeMer encore vivant , Grand 

'Mxfiique^ & Chef tfcsEccWfiaftiqacsdc 
tout le Braiidebourg, entre ceut'dc îa 

^Çoiifcffiôn d'Aasboarg. Luther & 

[Melanchthôn ont dontié de grans éloges 

'a Tau 1ère, de même que- mters autres 

"Théologiens. 

L'Auteur de la' Préface nie encore, 
quç les Myftjques n'aycnt point écrit 
par Syftême; il allègue douze Traitcx 

^$yftépiatîques & Dogmatiques de ces 
Théologiens, & promet de. doubler la 

^douzaine, quand on le jugera i propos. 

\TX Ibutient <\\xt jamais chaos né fiit plus 
"J^oûilU^ plus ùbfiufy plksen d^aty que 
Upràenau Ahrégé Schématique que /*ife- 
î'ieHr véut^ prêter par viTii A la Théo- 
logie de queftion. ' Que ce fint dès pièces 
haiardées 'l^ aiiifhmcelées t6iit0{fmhn y 
iput fans dejJHs dejfous. ' ll'compârt le 
;.SyQême de l'Auteur à^Jugefnent 'à ce- 
^Jn^i qu'on préteroit aux Anatomiftes, 
. & où Ton mcttroit les lïiafiéres dans 
,çèt ordre. De fAnatomie du corps iu^» 
\main. De la tête ^ des Pi'és, D^snerfs^ 
. Du Cœur , des talons , CJH* dés inteftins, 
.Du vifage Çff du derrière. De la San"' 
guification. Si la Sanguificationpeutfubfi^ 
Jier avec la playe mortelle de la décapita^' 
tiçn^ le vrai but de toutes les fondions na* 
Jurèilês c*'ej} la chilificatlon. 'Le Patriar- 

" ' • de 


iitsLenfts. Noi^roB*e it^o. ^6$ 

dis "mèffs dafu le cœm-. Dm Fàïefmifie. 

ÙèsUfMèi* Desépakki. Dt Npideme 

•(sf'^J*e»coriaiùn 'dn tetps^ Ctmclttfms 

' géwffidei fiif PàfUPmic-CQnclfifiafis^' 
ticuHé^f€imirè tes Anatemijles çmfns fsf 
fam 'Syftênie hkn àrdùfmé. 

A régatd du ChréfUàHifihe Eclëifci ; 
notfe Auteur entreprend d'cToKquet le 
Caraâére &' le deffein de rÂateut de 
dèt Olivf :igc ; i(^ prtÉteiîA prouVcr lairal- 

' IMé des tKMS pokKs principaux fur lef- 
quéls iVfe' fonde;- il répond à fts prin- 
cipâMs ObjeëUotis, & tâche de montrer 
que fa Foi eft AiQ)éâê, & fa préoeca- 
patîon ^étrange. Ce qu'it y. a de plus 

-T€mii*cplit)le en' cètendroit.Tc'Al .fa: di- 
ffiiièioh '4e la Théèloigie briyïliqûCi, jcn 

-cxttaofdîflaiw: accompagnée d*è:itafcï, 

^^eVilteïife,; dCfift^lacions; étcn ordt- 
naire , ^î fans'viflony , fans rifvéiar 

iîohs,' fans ' raViflfcniCBS , par le. tfaiii 
de la grâce opdiîitf ire reçu avec fidélité, 

^întrbdiiit VAme^à runiottavec piai^ 

r«-1e'renâ^^ermoteury &;àwei9:c«r 
de tontes ces facuUez & puiflànces. 
Nul Myftiquc , du moins qui foit venu 
à la connoifl&ncc de notre Auteur, n*a 
recommandé à perfonae la recherche 

' de l'Extraordinaire^ dont ils ont décon- 
feillé FattachemeMi Ils n'ont'propofé ^ 
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• $66 NùHvelies de URt(nAti<fHe • 
que larcchcrche de l'oitlinairc. L' Au- 
teur du Chrifiiamjme Ecjairci 5*eftlrQlîl- 

^féen ne réconD^flîim poiatdcJ^IyOi- 
'^U£ ordihaireî^corome*. beaQG$>up d'au- 
^trcsfc trompent,' en confondant la 7"M- 

hgû Myflique aveC la Théologie Allégori- 
que iff Symbolique. Au relte , comme . 
on a fait beaucoup de conjedures fur 
l'Auteur du Livre, qui a pour titre je 
Cbrifiianifme Eclairci^ & qu*Qn l'a at- 
-tribné a bioades .ï>cr£bnt3cs , qui D*y 
->rfnfifrcnt jamais, il lie' fera pas .yiatile 
'd'avertir qu'ira ét^.coïfîpofé parrrAbbc 
-'àcCh€vrein99it^ Autour de qâù^lqi^es au- 
tres Oavrages , & entt^titres,.dc VHi" 
Jîoire de Kemiski. 

• vil. ApRER ccttc^ longnaPtiéfacc viçn- 
.nent la ThitUgie GermmiqMfi ; & les 
.autres Traitez, dont nous avons déjà 
fait mention, eu rendant raifoa de la 
•prènliérc Partie de la Préface. . 

III. Ils font fuivis. d'une longue 
Lettre fur les Principes ôclesCaraftércs 
des principaux Aoteurs My^tiq^^s & 
•Spirituels, des derniers Siècles* .G*eft, 
à mon (ens., la partie la plusimportau* 
*ede ce Volume, & qui peut intéref- 
fer le plus de Leâeurs : parce que 
ceux-là même, qui n'Qnt aucun pen- 
chant pour la T'héologie Myftique , 
fijQt bien ai&s de (avqir les Auteurs ^ 
' j •; ; . qui 


-ijûi en ont traité ^ 'laar géffic & leurs 
caraâéres particuliers , les p'ârticuraVi*- 
tez les plus remarquables de leur vie» 
fè titre. Tes' ténisj& les différentes E- 
ditionsUbYcurkiOàvrJiges^ c?(Jftôe qu*on 
trouve dans cette Lettre; & celui qui 
-Kà/iéctitC f^arok^êtrtctrès-bfeiiiilftrftft de 

Le derotet.Ac^ar \dôm il parlé cfl 

Ja célèbre Antoinette de Bourîgno» ^ qu'il 

entreprend de juftracr contre 1* Auteur 

•du Traité Hiftoniquà^ î&icbAtre te que 

'M. Bayjf.m a-jrtk'dansvfon Diâimàixe. 

.Gomme il préttniijiieveequ'cn a dit 

ce dernier eft tiré d'un certain Ecrit 

îcféré dan$ le Journal de Leiffic ^ . & 

qu'on attribue au/faisant M; * itefe»- 

dorf'^ l'Airtcite éo, « la Ldfctrfe dppofc à 

ce témotgnajçs ccJui^ ^tVl. A' T'hèma- 

fins Confciller.de .M. l'Eleâcur de 

'Brandebourgs Jurifcon fuite, & Prôfcl- 

ièur à Hall, qui dit pofitivcment, que 

quoi qu'il aît beaucoup d'amour & de 

vénération, pour M. Seckendorf^ il ne 

peut s'euipécheç de déclarer , qùM . cfl 

ibrcemcnt 'perfuadé , que Mad. : de 

^HfigVQfi a été ime^ ame très-pieufe , . ^ 

: que 

* t^Htfurtfe VHipoire du Luther anifnfe. 

"f'Daw faDijpftation Latine m'feau devant 
du Tra/// dcf ■Eroimoiie de M. :F^kttykté 
l^EAt. de Leipfic dt 1694. 


i/^^«jp OH réimprimez» d^Émislfem , jac-- 

*jL-/\, ;\"I uni-iQD i?fei'j;; !:L-> ..:(0'•1.■: 
:Â V t$ Ai^Autebr M'^Vf^' dè^MeJU^re 

; jlfrime' ^de^^Gmévé^i -Stmia ^ iStéiiott II. 
: dés lE^bùixiffenieTà ^e'4:€tte Vie.* Oà^ 
. . /'(wr e^taàim fi J^u^dil^fiigf^ur /*£- 
' Ki^êqUê deMetiév^ ffapas^AéfàvorObk 
■ au» BdfrHf^s .' Je M ihëme '^ S. 
■■ .Augiiftinp} de Su^k>tm^:tPiitèàf^Pia 

. Predefimàiiong9\atmte^^ laÙm^e^^^- 
- : fisûce y ^ sUl y a qu'élqnè vérité' en ïe 

qu£ P Auteur de Ik * Vie - a répliqué- J 
^ ce fujet contre um^ Noté injéree en la 
5 Nouvelle Edition 'de '4a . Priitifue des 
i Billets.: P/ar W*A tt -t Wtf R dà la 

: Pratique T)BsBi l«e^«^.î A 
\ I^ruxeHcs^ cb€^ Laflfccrt M«ï;chaBl» 
1700. in II. pagg. fi. 

* ' ' .. • 
, Tf L rfeft prcfquc pas néceflàirc d*â- 
JL^Y^^y que çc pctii Jjfvrc ç{t<teM. 


;."!•- • W-- '• • Car^ , 


te k elïcrmm4^ /iojp^I^&jwlifDjP^ ûaof 
nos Nmyelksi^^,f:^',^^!»Si 4wi3|^er..,Perf 

a écrit .for Uj Ër^ééaue^iiÂ^.'^^tUefs 4f 
fur imréTj^ ' .te .4eM i» .,^'i^ iF»,pcpT 
pofe daâs iç^ Rçtir Ecrit, pft d'éloigB^f 
Jé5.faupç^s4p J^nréiijfme que TAjur 

tour iie ' ji, }^ie ^de • j^^ - ^AraxthQi^ 

flfi'i J a dcMiïpgizi ftûr, ia V iç de ;çèt' Çv^r 
çueV^cde feifp y^jiir que oèx.ÇKc^luç 
Jï'étoit poiiH Êiinemi. dJes A^tcjic^ 4ç 
-J^or^Ay^i:, m ccMitr^iré à' ja" dc^rine 
dé la ,Grace_ ejica^/s far elic^mêm^ -î A ^f 
b Prédejtinatioft gratu^ y j^uç ^ cçiS ^^ 4^ 
teurs ont défquduë^ avecaant de ,iorcp 

Pour fc juAifier de ce qu'on opipmp 
Janjenifine^ i'Autcur déclare ^. qu'il cofl^- * 
dai^e ]e$ cinq fameufes propplîtipnSr 
& <j|iU*il fe fou^Betyiw^4')f^r^f / <«»-« /»- 
tfm'epff fff$4us f4r ai^fi^ Sommer am ..P on-- 
^'fes , Innocent X. ^Alex^ndr^VII. i^ àc^ 
f»V * déci^^n <t>fmier lieu bmocenpKlL 

* Pàg, ^yy. 

f 0« > emnme parlent Us^ MJfhrmtz i E- 
Ttqoc d^Annccy. ^ 

' ^ >« P4r/o« f rf/c/w 6^ Février } 16^4* 


jiir çeHt matière. Il n^tquc rÉvéqii^ de 
Genève Taît jamais éloigné des Bénéfi- 
ces, & il reporte deux Lettres de ce 
PrcJat,;dans lefij^ietles jr invite preP 
fahimeik , • à fcuf Vbûlôk donner le Ser- 
hion du Synode, pour leur ÀfTcmblée 
tie la feoiamedu bonPaftcur , ce qu'A 
n*quroit pas fait , fi . fa foi lai eut été 
fufpcftc. Il lui marque même dans 
l'une de ces Lettres la- matière fur la- 
quelle il doit infifter. Qui cft i. lepen- 
chant des EccléiiaftiqGi^s pour Pcfpritda 
mofidc: &' }â bagatelle duSiécle. ^, Leiir 
•peu de précaution contre les écueils dû 
Sexe » y en ayant, qui pour fe Vendre 
agréables dans les converfitions . des 
femmes , arfe<Slcnt toutes les manières 
les plus vaines du Siècle , dce qui efi 
'"flushnoèifiruéttx dans le Ckrgi i chacun 
veut avoir chez foi des Servat^s^ four h 
, nom dé parentes ou de gouverMàMes:^ €â 

S" fui dhntie occafion à des incidens fcanda" 
eux^ 3. Contre la maniérç trop ordi- 
naire d'inftruire le peuple \ en ce qu'on 
travaiUe plus à contenter TordJJe qu'à 
'toucher le cœur/ 

•' Pour-ce qui regarde tes feritmiens de 

*1-Evêque de Genève, on fait voir, qu'il 

avoit dans fa Ëibliothéqucla plupart des 

Ouvrages de Port-Royal , qu'il avoitmis 

dans un lieu honorable le Portrait du 

- . I , ^ ^ j .... fameux 


gran$ partifans de ladodriné de S.yf«- 
gufti^\ qu'il feifoit un très-^grand cas des 
Ouvrages à^MModeau. Eviq'uede Vca- 
ce, & qiié daù» la" Jifte desijwcsqu'il 
indique aiiï^lEecléliaôîques il nict XvlV^- 
J^m' €J^Jiq.uéfiJuM.'TeJiamem parce Pré- 
lat- il y. la aaflidafts ce -petit iivrcxjuci- 
.ques partiqalaritci de la vie de M. 
Ntcole.. ., 

n. 

* 

Histoire j)'He.R0^di en. Tra- 

- dnite dk Grecren François* Avec JUs 

fiem(irqu^f furM Traduéiion. A Pa- 

. ris., chez 1^ ; VeuViC ,dc Claude Barbin. 




L.'H f| $ r.;0 t R I d[*|f7^ro2&« com- 
prend l'efpacc» de . foixantc ; iaH- 
nées , & le régne de,q!uatorae ♦ Empe- 
reurs, qui firent tous- une fin tragique, 
fiJ'Qu :çn eiceptc ua feul. . II a toi>- 
jours p^l]g.|^ut, lUilHiftowenfort fin- 

cére C^ejl un mérite i autant plus t^l- 

-i»i^/f , ' dit k DCwjVeau TraduScùr , ' ^/^V/ 
ejl 4^v0fuplus rofîp. :. Les Ji^orienscon- 
tem^r^m^ (fli-iwii.iiMt de faeiliUz^^ 

fomr 

* Dtpuisja mort Je M. Aurdc^, jikiH'à 
Maxime Cr Balbia." 


t^fOéamteaUi sUh^gefuivetafnnt leurs f^ 
'fiws-^ cédait à d*4uar€$ mùtifs* T»Mê u 

qjii^m» f<ia tfpémer \dêï fJus jhtcérei, r*<Jî 
'fÂilsne.dir(m$ttem <&tafi$-îd vérUév ils 

-merxmt., M.^^sm ^tois^afi de [mime -^ 

geoient Ji fouvent , f«'ô» pouvoir- écrire 
fans de^uifement là fam fard les faits Us 
fins récens ^ - 

On n'a pas laifl? d'accufer Hcrodien 

-d^ivoir^téi aap favorable^- \ Mkximhà^ 

. }»r>;îàVûrliaii f^or yHsxandpe 4©n>^#édé- 

-cdleur. Noûps ^ Aatcor. le juftiâe de 

.i:ettc.acc«ifadaiK ^m$is* ilcroit-qu^ le 

pourroit accufef. ay^;f(lusiid<J^ ^ûfiicc' 

d'avoir été plutôt le Pancgyrifte de 

JP^minak \ que foïi Hiftl^riefi.- U ^ 

-«rai i}ii6/oei Pïince a voit dei gmndes 

•vertui i mais it ne laîifcit -pas^ d'atofr 

,&jB| défauts. Il aélé permis à Hérodien 

4'étakr les .premières -y • vomW «ne do- 

-voit pas paâèf ^1<& derniers fous ft- 

-Icnce, - . . .. -■'- 

On Ciît aflèt iqn^ <:'eft à oèr Hiftorîfh 

-qu'on eft redevable -de té que l*oi>coh- 

.noitdesicérémorties.de'l^Apothéofë. H 

les décrit d'une manière fort plailante, 

:& qui fgilaifci voiCi qu'il s'en moqubit; 


'{iiàittkil 


mctà y^itii^^& 4à" R'digfon: 'd^' U6- 
.jmaitîsv: fl^ff'âficz-ëtonarfnî qa*Héro-' 
dfeir & pWfîeurs • amreî^ Ecrivains de-' 
l*ADtnqmt^' î'ex^Irqucnt avicc tanr de^ 
Hâfdi'cl& fur 'l'es' v'âJnsr^rhjîïéfes 'dtf 'P*^ 
gamfmèi ije Pbiï eff flrri^s cjat I^p^tt^^ 
Pi'^An^r.f ^fi; a^fic.tt:fur*defetiÀi to 

Notre Traddaeur' répbrrd , que t'éff 
faft^ tmp;d'homeur aii^'homûrcs • qtt<? 
de crpfré: qu'ils. agifTcnir conféqtiem-^ 
îïienv Jamais-^, avreôntraire-; on* ne' 

. &;;dûb^teùr conduite , qtPdnV^if'tJé^ 
. R^JîgtôdJ- = L^ Athéniens, toUtilbirïP 

tûcis gtfils Soient^, €iTfolirurf'tone3(« 
• cmpic: pqidant .qu';fr//î^j6è^e décribft 

Socrate . - cotnme un Athée , & -qu'il 

édl'àufôit. cônttÊ Ini la trîuftittia^: (^ 
. râfin lcc9ridâqina;à lamqtryTuVle 
.. me Théâtre,; ce: Po5teî6{iairf«'Dfcd# 
^ d\me maniftecni'ene;' 'fcè^^fip^CTioft 

fans/crupulc aux dépens de fes Dieux; 
. mais ceux-ci n'y*pefdoient rien. Au 


c T • i^. ^•^^'-"^ u la wmee- croit 
:p6tiT.,n:tfçderffc. follderèftbit airx Prê- 
•rrerV c'étdït l'elfeittel: âP^cèlS^près/ les 

raiU 


»•• 


n 


JJ4 Natévdlts deJ^^^ukli^U», 
râi^yjàics djes^pQëte?. ne tîfoi^tj ppim,^. 

" X)an; If s :jS[otes> k 'T^di?;^cur rend . 

râlfoii da,la.màaiàe'dont il a traduit. 

certains endroits , & ppurquoi- il en a 

omis quelques autres; ce qui vient or- 

dliîîiiement de^e que notre, langue^ cft 

trop..dâicate ppur foufr/rj^iç certaines 

rèDcnt^ons, qui çharinoieptfîçS; Grecs ,- 

^rccqu^enés -arroiidilToient Jeur& pe- 

flodes. Cctoit d'aïriéurs degfanspaf 

kurs & dont les réflexions étoient (bu-^ 

vent froides &.infîpides. Notre Tra-' 

diiaeur n^a paUra faire tqrt à Héro^ 

diélî que de laiffcr ces for^s. d MV*^. 

dWslWcarité;de;ia lang)!^ 

du'if^ î?y^a qne les Savaçis,: qui .lifent , 

eeos'quvqe Tout pas toujours les plus, 

Ifeiicats du monde. ,11 rencontre auffi 

ibuvent en fon chemiu la Traduâion 

hançoUeiû:iî?|ii;\e. Auteur par Mr. 

àéBG qtfi^ .accufa fans: détour .d a- 

^ir %aduî|:' fnr .\k TérCôn Xatîne .dé 

Politun^ jûnsavoircuj d'autre Ofigûial* 


III^ 


• • • 

;£x PLI CATION 'de. la PriÉIUB, 
! q$ee tmaf^lk là ConM^on^des Pir 

'/' CfnJ[cience'd£van$ l>pgu%l Par feu M. 


d^ Lettris. Novetnb^ I7®,o•f7f^ 

.-.^ WoLSOGUE) Pajljs^r'ds /*£-. 
^ife Wallonne d]Amfierdam^^ 'frafef-» 
jeJir en rilijîoire Civile -^ .àicrée-^ 
dans P Ecole Uluftre de là même Vilîd, 
A Amftcrdam, chez. Henri, Scheltc. 

. I7ÇO. in 8. pagg. 166.^ ; - ^. 

LE s Protefïans, né fé çpntcntent pa5^ 
de faire leur feryice en.laûgue vu^i 
gaire, afin qu'il foit entendu cfuPeupIe; 
ils prennent auffi foin d'en expliquer 
toutes les parties dans les occafions, 
de peur qu'il n'y rcûe quelque. cho(a 
d'obfcjnr ,, & capable d'eiribarraflèr, 
Ç'eft dans cette, vue que, feu ^M.' de ?f(b/^| 
fo^Lue s'eft dojioë le foii;i d'expliquer cxn 
aâemcBt ix.Çimfeffiûn.Jes p/cSex,y qui 
c(l le premier Acte de dévotion , qua 
fout les Réformez , après &j:e entrez 
dans l'Eglifei II . n'eu pas aécçflaire 
d'entrer dans le détail de ce que cette 
Explication contient, M, de Wolfo- 
gtM= ^vpit (fcç â^é€«, û oçtt^s ,; urv wgcr 
.ment fi folide ,. ci un n grafid. tond de 
connoiffanccs , & (on mérite e(l (î gé- 
néralement reconnu, furtout dans ces 
Prorinces, qu'il fuffit de dire qu'il. eft 
l'Auteur de ce petit Ouvrage , pour le 
îjendre recommandable àitoutcs Icsper- 
Xbpnês de bon ^jgbùt. ' 

L'autre petit Traité de ce Volume 

regar- 


» 

reg^dér. unc'ttiàti^rè. cgâîcfhftTlt îtnpor- 
fante & déKcâte ,. qui cil la Cotffckncc. 
L'Atîtcury dpli'cjue en ontc chapitres 
fbrt courts ce.ciucc'cft que laConfcience 
crigérréral, rr| p'arîe dêccîlc dtfsPayfns 
& <fc celle derChréticm; il montre ce 
Que c*eft propreraent qu'une hojif?te Con- 

Il fiir Ybfi'^(^it*a f^f cntçWdrepai* là d^ 
HTariâé'd^iititt^'boîiiie cptifcidncé / non M 
témofgii^gc' qtre la confdcnbé fçtfd'aûï 
fitféi'cs-deiçùrirfntjctiïcrc'; m^^ ledteic 
Cû'i1^t)nt^^mvcrttfdfe cette 'bonne con- 
%àx:[^xx , dt defnandfcr à -Dieu tou^'lts 
Biens ^ toutts» 'les •gra'cfes'^f^utaTrts. If 
fiiar<îtlr6-Êii'§tiBi tftrfdtid^t bette • a.einan- 
dfcj^; fhindt'que'îts^cbofts^qée làHSônne 
cofffcreiicc 'a drôir de dctnatïrfer' âf Dîen ; 
A fait, enfin ,■ cônnoîcrc' !*àrântage qtii 
ictîcnratï Chi^y èït dfe. efette^Boa^rine; ^* 

- tnatiêetCïviks^^C'timM^^. Pif M 
' GKtTRBT SecrePaire (ii Monfitn'rftC^f- 

■'--i^//^- ft'Paris^,-ï70ôt iti 4.. pagg*. f 84 
Se trouve ^ la Hâyc-,. xhdfr- Adrtafl 
' Moétjéns.'" • -^ t - *'•- 
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/ Lettres. Novembre 1700. J77 

ÎGaurbt nonsaprend, qu'il au- 
■roit donntf cet Ouvrage au Publit^ 
lédiatement après les deux premiers 
nCîàaStile ï7»/i>w/è/fur1es Ordon- 
ccs de 1667. & i6-jQ. li l'imprcflioii 

avoir été rcrardée par le Règlement ' 
[7. Juin 1687- qui le coniraignit de 
iger l'ordre qu'ilfuivoit fur celui da 
Février 1660, Lé voici, enfin, rc- 

dans un très-bon ordre ; ccqui n*em- 
le pas qu'on n'y ait ajouta une bonne 
lie , pour en trouver encore plus fi£i- 
ent les matines. 

ARTICLE VIII. 
Extrait de Jiverfes Lettrts. 

)'A»^terrf. Ona publié dcpnispn 
unTcaitécontrelaSimcmicrousce 
:. 7'ée Ânatomy of SimoM Mi^ta , or 
iinofSimoMy^c. L*Anatomie£Snn<m 
iagicienou le Péché de Sirnsnie expliqué. 
a traduit en Anglois, & imprime en 
ïvolumesinS. Las Ea^efai Politi- 
ic Savedra, & l'0D\Y a joint une Pré- 
: touchant l'Auteur, qui a été employé- 
isplulleurs Ambafl^es conlîdérables. 
Ouvrages, & l'utilité qu'on ni peut 
r. Ceft Mr.J.ÀJlry qui a fait cette 
iduâion. Vous fâvez combien 
gens fc fervent de l'exemple de 


f7^ NmvdUs dt U^Zéf%yticjue 

* Iféhnmn ^ paur çxcurcf l^iar Ictolatri^^ 
voici un Auteur quia enftcpïis de les re- 
ster ^cnfaifant voir Que CCS g€DS-ià n*€fl- 
tendent point çc qu'£//j(èt dit à ce Sy*- 
i;ie»,, &qucrqu^ncfcn3êHierilaqroitk;fcnR 

?\u*irs veulent bien y donner, iVw s*cnr 
uivroit point (|ue l'on, dât prs(tiqi»Qr hk 
i;nén;ie chofe d^o$ le Chrif^ianiCiliQ^ Naa^ 
WAn vindkaudasu/'^Hfr^fmtieJdQ/^arie^f 

^heiliSy i^c. i^aamaf$ ù^lifidi^ff^ de l'I- 
dol^rie de U Maijpn, d$ J^immo» ^ juipr 4sf 
Ahus des Athées & d$s. i^oçri^s dam h. 
Chfifiianifme y far Richara ]Pearfin Prc^ 
tre 1er E^i(f Anglicane), Cqft^n A? 4. de 
b8* pages* VQîçi encore- un Livvc nou- 
veau. AJourney to England witbfome 
ibipoÙH^ûfthemanneptànd cujtomt of tbat 
JKàH^^ yày^geett yj^gkteffvïnfec léi'eeiÉ 
d^s nkmUv^s 1^ cotiitumes de h Na$ioH. 
Siùrkfarimdâfv êun^Gefttithamme François:. 
L«t?kreajoul€qtt'ifa été traduit en Aa- 
jçtoift; m^is-jacDoirois plutôt qrfH a été 
compofë diisceiteLangue-. L'Atweur 
y parle aflÈ» librement de TAngteterrc ; 
^«01 qti'fen peu dfe mots , pins que ÇhrLj- 
vre B'a pas plus de 35. pages ih %, H finit * 
en (fifant qu'il ne fauroit donner une rda* 
tion^véritabte de l'Angleterre , &ns écri* 
f e une Satyr-c. Difficiie efi Sàtyram non 
firilkre,, Leftcottd voiwmkâtsMAnoires 
* z,Rois,ChapF. de | 


de^ l^txms. Novembre r 760. ^j^ 
dèrAncbev^aè i^W vient de paroîtrcv 
©eft uv^mfmo de. 84, pages, qui fert 

me qn^oii publia^ il^y acmq^ns foiW ce ti^' 
t«. îTîfe /Mry tf tbe'Frmbks and Trità 

du^ Prcfoh. M RMn^Hd P/re en Bien ^^ 

biem^eupeiêx*Maftt^rXiaiïiÂ$m&Lafid Ar- 
ohéiuiqH& id Cmmikri , éérkfif^r't§ti''mê^ 
nu 'dupant fa prifmàUTour^ frécedà du 
Jimimddefa-Vïe^ tHbkéfidékmentfiirro- 
nâÇiW^ kéfuêiona a^uis^mfi^témè)a\'fei 
derniM^^hmidefArçhe^êauè'^ ft langue 
répûnf(sàH D^aurt du LordSt^ytoUcham let 
tdtHi%ki^^.Mklio.fa^.6\6. Ort: vient 
(tefWiblfcr îej 'lyanfaaioni Phihfophiques^ 
du iliai« de Mars. Elles contiennent. 
,f I* La M^aiirc de faire plufieurs Vernis 
,fdeUChltte, «hvoyée par les Jéfuices 
,5 AraoPttysattQràndDûcde7o/^*we, & 
,fc(Mntmim»iéeptt'te DodLQmGùillaù^ 
^^imShen^pd. i*. Exttait d'une Lettre de 
,yftft. E>itéam^ m Doafetir Shane, où il 
,Vluifkk un tedt defes Obfcrvations ftr 
,il*tenftpÀaiuro de^Aiï durant Tannée 
,Vi^9|: 3- Extrait d'une Lettre de Mr. 
y^^ec^o^m DodieunSloanc oontànaàt 
^iBi»a6fo(ïalaiM»té defr Sete acidc^s con^ 
„ tenus dans les efprits acides* 4. Ex- 
,)trtlk d'Une Lttttre de M, Gray concer* 
,) ûairt o»F^fiféliï>ex»aôfâin«iref 5. Eîq^ 
' ' Bb a trak 



5f3o . NoHVfllesdeU'RcfnAliéjue 
„' trait du Journal d'un Vo^^e fait de 
^lEcofTc à Parjetit avec UQe courte 
^ Relation de ce Pays , communiqué 
,,par le Doâeur fVallace Membre de 
>,]a Société Royale. 6. Extrait du Ld- 
^yyxQ qui a pour titre Relation des Ifies 
i^Onades iffo: CeQ le même dont 
vous avex parlé dans votre mois 
d'Août, pag. a 18, Un Auteur Hétc- 
rpclite nommé Duntm s'ed mis en tê- 
te de publier cent Lettres fur des fujets 
rares & peu communs. Il apclle fon 
I^ivre tbe Àrtof Living incognito^ t^Art 
4e vivre incognito^ On en a déjà vu 
deux petits volumes & le troifiéme vient, 
de paroitre ; jugc2 de tout l'Ouvrage 
par le contenu de deux ou trois Let- 
ifcs que je vai marquer. 9, iiettre 9. Ef» . 
,)fai divcrtiflànt fur le cbaot des Oi-. 
^, féaux* Lettre 10. Sur ce qu'on de- 
j, vient fou à force d'aimer , écrite â 
^l'occafionde ce que le Doâeur Creecb 
„s'eft pendu, pour l'amour d'une jeu- 
„ne Demoifelle. Lettre 11. Sur ce 
9) qu'on, n'ofe pas coucher feul dans 
,,une mai fon où il revi^btrdes Ef* 
j^prits. Lettre 14, Eflàl fur la di- 
„,yerfité des vifages depuis hl Qéatioa 
,,du Monde. 

Vous favex , Monfieur , combien il 

y. a de pédanterie & d'inçxaâitude 

j I / . dans 


des Lettres. Novembre i/oo. fSt 
dans toutes les Grammaires qu'on fait 
ordinairement pour aprendre les langues^ 
Lcv Afigloifes & Franfoifei ne font pas 
cxemtes de ces défauts. On vient néan- 
moins d'en réïmprimcr une , où , s'il 
en faut croire le titre on trouve un mo- 
dèle de perfeâioa. Nouvelle^ claire y 
courte , i^ complète Grammaire Françoi'^ 
fe (sf Angloije ; par laquelle on peut apren- 
dre en peu de mois^ àparler ^jf écrire FraX'^ 
pis correéiement^ comme Fon fait à pré- 
fent dans la Cour de France. Et 9Ù tout 
ce qui efl obfcur^ fuperfiu^ Çs? omis dans 
les autres Grammaires , fe trouve claire- 
ment , en abrif^ , ^- avec méthode. 
AftJJijfort utile aux Etrangers., qui ont 
défir d^ aprendre la langue Anghife , enfor 
veur de qui ejl ajoutée une courte , mais 
.fort exaÛe Grammaire ^ Avgloife , par 
Pierre Perrault Minijîre François^ Qua- 
trième Edition augmentée. 

Va'Ci le contenu des 7'ranjaétions 
Phiiojopbiques du mois d'Avrilri. <Lst- 
„trc de M. Bujfiére touchant une 
^fubflance jeitéc en touflknt , qui 
„rcflcmblc aux vaiflcaux des poû- 
,,mons 2. Lettre du DoÔeur IVal- 
,ylis à M. Leiimitz.à Hanover , con- 
^ cernant quelques unes de fcs mé- 
,,thodes faciles de méfurer les 6guf 
9^res curvilignes tam planes que. fn^ 

Bb 3 lides; 


$ 8^ N^vbIUs delà RêpnhHqm 
„Jtdc«* 5. Extrait d'une Lettre d€ 
9<Mr. Lewetéoek touchant ia CircfiUi^ 
9,^00 & les gldMiles du fang âaos 
T^lefl.chau'vc'loiH'is. Lettre du ilévé- 
y, rend Dx»acuc G. D. d*T, toach«ift 
^ ^clqiKS Antâquitez Ramamcs de hi 
„ Province de Lincoht. «4. Catalogue 
,)dc Livres. J'ave)is toujours oublié 
de vous parler d'tin Livre où 1c 
Chevalier Ludhnv ni Mr. foland ne 
font pas oubliez. Recèdes m Saim 
f/ar Manyrs &c. y, QàC les R^gici- 
y^dcs ne fonç m ûints ni martyrs, 
y, plaintes Hbres contre ceux qui ont 
-„ pahiié le troisième Volume des Ma- 
^tinoires de Ludlosar &c. àvcç une 
,,cenfvire des -Ciiicanerks à^Amytàûr 
^contre la guérifon .des EcroiieHes pat 
>,nos Rois,^ ie Jcroc du 56. de Jan» 
» vier» SupMottJnt à la jufte défciifc du 
„ Martyr Roi , par ic môme Atitcur 
,,40 8. n y ai^eifl de la bigoterie là- 
dedans.. Il y a queàqoe tems qu'il hktt 
ilevénncdifpute furies droits -que pou- 
voicnt avoir ks Ecclélîaftiques de !*£- 
^/(/^ Aufkcane àt $*aflcmWer ^n Synode. 
Les uns ont footenu qu'ils Jte poovokot 
Iciaire fans Taùtoiitédu Roi , les autres 
-ont pcébendu le contrains On publia d^a- 
bord MumcipiwH Ealéfi^cnm ^c-, 
ce quijoloiaia qccafiôn i^içe LiVre» A 

Brief 


des Lettres, Novembre 1700. 585 

"Brief Impurs inU the ,gr4iM»d &<:. Bréevt 

recherche an fondement^ dePatttorité^ ^ 

des dr<nts des Symdes EccUjïaHiques par le^ 

p'incipet de r Ecriture is^ de la droite Rai" 

fi» ; a r^çcajio» du I^iyr^ intitulé : Muot'- 

cipiutiiEcclelîafticam&c. L'Autear de 

celui-ci en & p«iroitFe un autre (bus le cître 

de, "TheR^hts^ Ptrwers^ and Privilèges 

qf an £jtgliji ^5^^. Les Droits , Pouvoirs , 

£sf Privilèges^ d^stne Convoc^ion Atsgloife 

établis isf ^fendus.. L'Auteur foûticiK la 

Cx>nvoGationd'uu 3ytio^^ indépciidauir 

0eutdaKoi. Ce/lpoqr le réfuter» quç 

Mr» TEvêquc de Salisj>ury y apiibiii5/d^- 

fiexiovs upoH a Book entitled y The K ights », 

JVw/^rJCSiV. By Gilbert^ i^c. Réficxiom 

{nr ^Liyre intitMlll^^ Droits , PoHtJi,w , 

\^c^ ParirilUrt Evf^^ de SaUsiury* Uu 

&ociuiea vient de publier une efpéçc dç 

Réponfe au Livre, quia pourtîtrc, TéeSo^ 

eiman Slain^ dont vQiis. avez parlé dgns vos 

Ar*iw/^//etf du mois d' Août * dernier,& à up 

2^lveos^p^^oïépisxjànJ.Tafldr.AÙttârtp 

n pri9isdwithRemarksi^c, Lettre auv^ A- 

mi avec des jkem^tte\ fur deux Ecrits pH^ 

Miez deptiis peupomddfeffdreleTrithétjkie, 

tsfc^ L Auteur n'entreprend pas de les re- 
fater.pié àpié] il Cî contemede les blânier 

d'oy c)}r voulu écrire fur dqs n^atiéres , qui 

SoBt w icÛks de Iques forces $ & il fe rér 

. Bb 4 aie 
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cric particulièrement fur fa conduite au 
premier de fcs Ancagonides , qui a taché 
d'élever ïcMahométifme au cfeflus de la 
JReligion des Chrétiens qui ne reconnoif' 
iènt pas la Divinité éternclJc de Jefus* 
Chrijl. 

La troifiémc Partie de VHiJioire des 
'PloMtesài Doâeur Morifon cft enfin ache- 
vée d'imprimer à Oxfort. En voici le ti- 
tre. Plantarwn Hiftaria Umverfalis Ox<h 
menjis Pars Sert ta; feHHerharmndiftrihu' 
iio noviiper Tabulas coffMtiovis isf affinitar 
iis^ exùhroNaturaobf'rvata^ deteéial 
Âuâore Rcberto Mmfon ^c, in fûl.pagg. 
6s7. Ceft un Ouvrage port hume. L'Au- 
teur u'avant pas pu y mettre la dernière 
main, l'Evéque Fell remit ce foin au 
Doâeur Bc^^^r/ fort habile Botantfte, & 
qui counoiflbît à fonds le but & la métho- 
de du Docteur Morifon. L'Ouvrage a- 
vança pendant que ce Prélat fut en vie ; 
mais i! fut difcontinué après fa mort; 

6 il feroit encore dans la pouffiérc du ca- 
binet , fi le Doaeur /«irirA Vice-Chan- 
celier de rUniverfité d'Oxfort & quelques 
autres Savans n'avoient engagé Mr. Bo- 
bar t de le mettre en état de pouvoir paroî- 
trc. Cette troifiémc Partie contient dix 
Scâions, Il y a au devant de chaque Sec» 
tionune grande Planche, où font gra- 
vées les figures de toutes les herbes dont il 

yeft 


daLettrts, Novem&re 1700. f?f 
y eil t>arlé. .L'Auteur donne d'abord Iç» 
.nom de ces Herbes ; il parle enfuite de 
leurs, différentes efpéces, & il montre 
après cela leurs vertus & leurs ufages. 
"Vous favcz qu'on a publié la Bible en In- 
.dicnà Bi>/fo»dansla Nouvelle Angleter- 
re. Voici un Livre Anglôis»,qui aauffi 
étépubliédanscePays-là, & qu'on vient 
de réi mprimer a Londres. The Qrder ofthe 
Gofpeî , isfcrvt L'Ordre de 1? Evangile prd- 
yjfeflë & pratiqué par les Eglifes Chré- 
„ tiennes de la Nouvelle Angleterre, juftir 
,^fié par l'Ecriture & par les Ecrits de plu- 
.,, (karsSavans Théologiens tant Ancienîj 
yj que Modernes , pour réjpondre à di vcr-r 
„ fcs Queftions , qui ont raport àlaDiC: 
^ ciplinc de l'Eglifè. Par J Matber Pré-^ 
,, (îdent du Colégc d'Harvard à Cambrid-^ 
y,gc, & Prédicateur d'iine EglifedeBo- 
^ Son dans la Nouvel le Angleterre. Im- 
^primé à Bofton & réïmprimé à Londres. 
On a traduit & réïmprimé en Anglois le 
DiâiùHaire des Antiquitez Grecques î^ Rô-' 
fnaines de PAhhi DaHet\ Oh y a ajouté" 
quelques Cartes Géographiques ; mais on- 
auroit bien ihièux fait de profiter de l'avià- 
que vous avez donné*dans vos ♦'Nouvef- 
Ics d'y corriger imaflez grand nombre de* 
fautes groffiéfcs , qui font répandues dans* 
lout le corps de l'Ouvrage. Le Chapelain** 

Bb f- àxx\ 


• fî 6 X^ûtwelles de la /lAMiqtte 
du Coîtite à^Ëxeter'y tictit^c ptrblier un 
Livre ûit h -récité dt faRdigionChTé* 
tienne, quilnéiite affurémeni que vous 
tn donniez tin Eïtrait. jTSfe Reafinabl^ 
ànd Cerîahny pf the Chfifiian Reli^m. 
^ Qœ la' ReHgroîi Ohrôticnnc cft railon- 
'^jTiable & certaine. Vof. ÎL concenattt 
„des'Difçoai:s fur fcs'fliic« contre lef- 
,, quels oh peutplusraifonnablemetitfeî- 
„redesObjedroiis. Par Robert Jenkin, 
,i&c. Ccftun/V8. de plus de 600. p»- 

De Genève. On ïrfïprîmc cnrette Vïllc 
les Sermons de yir. Juan DatlU&ix teCa- 
téditOne. ÎI y aura trois Tomes. Tous le» 
Sermons né fout pas de Mr. DaîHé ; par^ 
ce qu'il eu mj^nqupit quelques uns ; maif 
on a eu le bonheur de trouver les Sermons 
de MJeanMefiré%(aàt?^%ï}iv )ts Seo 
tions lurkfquelîesontî'apasceuxdeM; 
t)àiUé. Ainli rOuvrage Ifcta complet» 
On a auffl imprimé quelques Livrts dé 
"Médecine de Mr» Mtcfitanas Prêtre h 
Doâeur en Médecine de Naples,' grand 
AntigaléniJU , Contre lequd un autre M^-- 
decin nomme Martin du même Pays ou 
du voi finale a écrit On a auffi îTnprimé 
quelquésLivfCS endroit farispâr des iDoc- 
teur s Italiens. 

De France. La TraduÔton Fmnçoift 
de V Iliade à! Homère par Madame Z)tff/>r 

ell 


.cft>f«|(â[fcaWi^emba(eheyép;frïnms;OQ çi'çi^ 

jC^ufe 4ttHl y n c9iHeft4tioa çna^ cette 
DfipiK; & le i^ibreire > coluhci iie vou- 
lant point abrolument enteqd|:€ parler 
-4c! Gi*Cj4 ;& QpJte-là voûtent. ,%ti*il foit 
^èib]:^!^ à'CÔcé do Fr:aDçp1s , f Air la r«- 
:viflqn qjt^He'^ a.feite» , jLa Préface du 
awaler, Totnc 4a ^\Af^tffim:i^%> BénÉ- 
ttiâiitâ fa^kici ( iP4m.) bten^ brUit par- 
-vokkAjat^énifksix, W% Jefiâitcs. Les uns 
>niksaMûr6s49*^n^ntpoim€oiiDens. I^s 
'Proofiim^fe pMtgdosflt^'çfn tes maluai^e 
à iakji & îcsauiceç ifcffflit %»^ kurjS A4- 
.Ytfrûhiéé n'y: fimt f>^s aHex condan^is^. 
Ckia prodiiitaïQnçOfc^apareiDnûiect des £- 
/ccits de part & d'ajattç^ Les uns donncut 
-<3ctté Préfacô au.?. i>omJtf.a»MaifâJkmj 
& quelques autres di&nt qi^e Mr». IX- 
vêque 'dtMeèujc y ra }a principale p^rt. 

Le c«i<iiii^<; Tome de YHifiQsre des 

Impeitnts 4>ar feu Mr. U Nain de Tille-^ 

tm9ii s'achève. Tout le texte eft ina- 

f*imé aviec une partie des Mates, iv 

, comprend jufqu'à TEmperear Hçmré]^\^ 

duiiveraexit environ jufqu'à Tan 4;^.^ 

Il y avù-acncojc pi ufieUrs Volumes, Q^ ^ 

les- dotmCipréciféinent tels que PAut^^^ 

les 'a Jaiflei dans fes Manutcrits , fat\^^ 

rien changer ^ que quelques arr auge lîx^^ 

de mots, & quelques expreflions ir^^ 
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f ^ NùtiveiUs de ta Rép$éUéjtie 
mentes pour les rendre plus claires , 
& cela pourtant très-rarement , en fur- 
vant dans la dernière cxaâitude ; & 
même avec le dernier icrupule le fèns 
de TAuteur- 

Un Père de l'Oratoire a fait en La- 
tin en un Volume in 4. Y Abrégé des 
trois Volumes i» Folio ^ delà Difciplioe 
4e PEglife du feu P. TiomaJJht de la mê- 
me Congrégation. Il parc^tra bientôt. 
Cet Abréviateur décide en plafîeurs en- 
droits dcs^ points que TAuteur avoit 
prudemment laiiS indécis, ce qui pour- 
ra bien lui attirer des contradiôeurs, & 
doit faire apréhender que cet Abrégé ne 
nous fàSè enfin perdre le principal Ou- 
vrage, comme il -eÛ ^rivé de pluGcurs 
autres , on a en beaucoup de^ peine à ob- 
tenir le Privilège de ce Livre. 

Ilparoitun huitième & dernierVolume 
ées Voyages Hijiorifues Je l^Europe. Voici 
deux Propofitions extraites de la Requête 
lignifiée au nom du Chapitre de CUfor- 
très à l'Evêqùe dudit Lieu , le t f . Mai 
i7oo.enrinilance pendante au Confeii, 
r. // »y avoit point de diffifreme dans les 
premiers tems de I^Eglife enWe les Eve' 
qnes ^ les PYitres , comme il rejulu du 
Chapitre XX. des Aéies des Apôtres. i.Ce 
»V et/ que par mh ufage, qui s^eji iutro- 
duiÈ démS'UJuitey que y on a difii»g»éles< 
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des Lettres. Novembre 1 700. ^%ç 

Prêtres de l^Evêque , en étMiffànt l'un 
tTefOr^eux au dems d^euxaveccenomàE- 
^que, Cesdcux rropofitîons ont été con- 
damnées par rAflcmbléeduClerçé. En 
voici laCenfure. Ha dfêa Propojitianes ^ 
û$ue Presbyteros Epifcopis aquiparauty ac 
ferèfolis^ naminibus iffos dijiinguunt , falfie 
funt^ temerari<e ^ fcandalofa^ erroneie'^ 
febifinatica ^ Aërii Uerefim inftaurafa , 
Hierarchiam Ecclejiajlicam divind ordi^ 
natione injlitutam confundunt: Tradiiiom 
ApoJloUea i^ SacrofaitéH Concilii Triden* 
Uni Decretis palam adverfantur» Ces 
mêmes Proportions ont été aulli con- 
damnées par Mr. le Cardinal de NoaiU 
les Archevêque de Paris^, & de(àvouées 
depuis par le Chapitre de Chartres en ces 
termes. Nous les deÇavoûons purement 
Iff JimpUment^ (sf. nous ne pre'tendom point 
Ses foutenir y déclarant que fur la Hierar^ 
chie de PEs^life £3? la fupiriorité des Evt^ 
ques audejjui des Prêtres ^ nous avons tou^ 
purs adhéré is? adhérons à ce (fui en a été 
décidé par le S. Concile de Trente ^ en la 
SeJJion 23; y s'il y a quelque chofe déplus 
À déterminer ^ nous nous en raportons au 
jugement derEgUfe % ^ de ceux qui j dans 
l*Êglife^ ont-. Pouvoir de décider des matié^ 
res de foi. On a- publié un,i» 4. fous ce 
titre. Relation des Aéles ^. Délibérations 
concernant la Conjlitution en forme de.Brrf 
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59^ NètiVfUeJ Je la R'^télitjud 
de N. S. Pi h Pape àmoant XII dtutl. 

frohiMim Jft iM^e intitulé Explication 
des MaX4tt)C5 des Saûrts for la vie iut^- 
tîeare par Meffirc François At Salignxc 
Fec^Blon Archevêque de e^mteai , Aç. 
m^C' -k DéUh^Mim frift jkrctfiijgt ie 
23.i«fif/f^i70o. dam 4*4pmU^g^t&ùk 
cm Clergé dé France ÀS,GewMi»t» Layt. 
Â Paris ^ ifhi^FraHfm Mugftet^ Cerf-ôft 
quVjîi raims des Procès Verb«R[4cs.Àr- 
chevêqats & Évé^j^ts ^ Fi-amce cfams 
Jcûrs Aflèmblées, Ces PWoes «vofelic 

On voit depmi quekjtie'teimii^ciRiÉ- 
ponfè fif 4« à la I/^^^ ^ M(^urf dts 
MiffioHselPraytg^èsaHPéfefitrUs GMmè- 
niesChmoffes, Ce Livt^eôntientt 4î{. pi- 
ges* Les Jéfu'itei S'y plaignent fort de 
la variation de M. l'x'^bbé de CiV/, ^\ 
étant de retour cft Frîiïice^ après -ua 18- 
jour de quinze ans à la Chine, aécritxme 
Lettre dans laquelle il efttout^à-faitpour 
le* Jéfiiites,cependanton voit deux cotres 
Lettres adreffées au Pàpc & un Eïpofé des 
Cérémonies Chinoifes auquel \\ a fouf- 
crit, où il eft entièrement contre les 
mêmes Jéfuîtes. Il paroit par c^ même 
Ouvrage pourquoi le P. le Comte aquitpf 
la Cour. On y dit que le Roi lui ayant 
pcrmisdcrctourticràlaChiûe, & lafai- 

loa 


dtsLtttres. Novembre 1700. yjii 

bniférantpastncoréYCmiëpoirrlc d6- 
pàtttiw VaMftâttt , on ajiijMJ qoc ce Père 
jàûfoit aflcï de tcms pour aller à Rome, 
qu'a pDutToit y être de quclqtic mî- 
é, dans la grande affaire , qui s'y 
traite prélcntemcnt. 

On â publié tm pette in 12. de 93. 
pages fbni ce tîtrc , Préjugez» lé^mîes 
m fat^'ur du Décret de N. S, P. le 
Pitipe Alexandre VIL '^ la fratijne des 
Jéfuites an fn jet des honneurs que les 
Chinois rendent à Confttcins £5? à leurs 
Antitres* Tirez des Ecrits des Pires 
Dof97imcains y tlfdes Véres Francifcains 
Migiofiotres de la Chine. L'Autctlr dît 
que toute la QuefBon fc réduit à un 
point de fait , qui eft de favoir ce que 
penfent les Chinois de leur Confttcius 
& de leurs Ancêtres; ce qu'ils préten- 
dent parles Cértnnotiits , dont*ih les 
honorent. \\ ajoute que Wyn rfcnûù- 
roit former jufqu*ici aucun jugement en 
Europe , que fur les t6noîgnages des 
Miffionaires ; & que fi Ton compte les 
Tufrages , le nombre des Jéfuites , qui 
ont été à la Chine, eft quatre ou cinq 
foi^ plus grand , que le nombre des 
Mfffionaires de ces deux autre> Ordres 
cnfemble. Il fait divcrfes réflexions ftir 
la qualité de ces témoins , & il con- 
clut en faveur des MifTiouaircs Jéfui- 
tes» 


. , 1 

%$% NcMveltes Je la Ripuhlùfue 
tes. Voici ua autre Livre fur le mt- i 
me fujet, que vous avez , peut*étre , { 
déjà vu. De Ritibus Sifienfium erga 
Confucium hhikfophwn isf Progcnitarct 
mortuos Alexandre Papa VIL Décréta 
permijfu , advetfus lihrwn infcriptnm , 
rlidoria Cultus SincnHum, &c. Leoiii 
1700. ad virum Nobilem. Cell uo m 
12. de 388, pages. 11 y a de l'Hifto- 
Fique« Pour le raifbnnement j tout ce 
que dit TAutcur fe réduit àceci , Coir 
fucius y les Morts ne font point regat" 
dez par les Chinois^ ni comme des Dieux ^ 
ni comme des Saints ; donc les honnetèrs 
qtlon leur rend ne font point un culte de 
religion^ W paroit aum une Quatrième 
Lettre iun DoSeur en ithéolope de 
VOràre de S, Dominique fur r&latrie 
Êf les fuperjlitions de la Chine au R. P, 
Dez Provincial des J/fuites , À Colo- 
gne. Cette Lettre cfl encore du P, 
Alexandre. La retraite inopinée du 
P. le Comte, qui retourne à Ta Chine 
iaîucr Confucius. prive, le P. Alexandre 
du plaifir qu'il auroit eu de lui écri- 
re encore une fois fur les Idolâtries 
& les fuperftitions Chinoilcs , c^eft 

Pourquoi il adrefle fa Lettre au P. 
)ez , comme à xxiv zélé Diffcnfear 
de ces Cérémonies. Il fait voir la 
contradiâion- des Pérès le Comte- r 
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des Lettres. Novembre 1700. fj^^ 
Dez, , & Gôbien , fcr le tcms au- 
quel ridolatrie cft entrée dans la Chi- 
ne. Il leur montre que la pureté de 
[■ la Religion ne peut point fubfifter avec 
l'afàgc des forts k de la Magie , la 
Polygamie, le Concubinage , & TA- 
dultere , qui éroicnt tolérez & même pra- 
tiquez par les Chinois , d^ns le tcms 
Su'on prétend qu'ils avoient H pure 
lelîgîon. On a tait une excellente 
Réponfe à la Oifunfe des Nottveaufx 
Chrétiens^ que le P! le 7r//i>r Jéfuite pu- 
blia, il y a quelques années , & qui 
fut cenfurée à Rome , le 23 Mai , 
16^. Elle a pour titre. Lettre de 
M. CAhhi de Lfomte Eveque nommi 
de Rofalie , Vicaire ApofloUque de la 
J?roviHce de Sucbuen dans ta Chine- ^ 
à M» Charmot DireSeur du Séminaire 
des MiJJions étrangères de Paris à Can* 
tùH ; h présent Procnrenr Général en 
Coter de Rjme des MiJJions des Evéques 
François dans les Indes. Vous fa- 
vcx que M. de Lionne parte pour un 
homme d'une grande pieté , qu'il cft d'u- 
ne très-illttftrc famille , avec de grans 
biens, aimé & eftimé de tout le monde ; 
& qui a tout quitté , pour al 1er annoncer 
l'Evangile aux extrémitex du monde. Sa 
Lettre contient 175 pages en très-petit 
caraâbére. Il foutientquelelivredu P« le 
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^94 ^^f^i^^f ^ l^ R^Miqtiû 
TelliereA 1311 amas de toiucs fortes Êuif- 
fêtez. Cette Lettre eft pleine de pièces aa*^ 
thcotiques > qui prouvent qae les Je faites 
en iinpolèat dans leur expofition des feits; 
& elle découvre de tctribles pratiques de 
cest^cresi IlyauneokiquiétncLetcreda 
P. Akxandre,ellc regarde IcsFrQpofiiioDS 
extraites du livre du P. le Comte. On a 
réimprinaé la Philofiphie dcM. P^urcIjU 
Vrofeflc^r^u ColégeMttïarin^ elfe cft 
beaucoup augmentée dans tout le eprps 
de rOuvragejen forte qu'il y en acinq Vo- 
lumes/» u. au lieu qu*iln'y en avoir que 
quatre. Voici le tkre de quelques autres 
Livres nouveaux. L?s Monumem deRp» 
fiK , ou la D^firiftim des plus heoHX Ou- 
. gruges de PemUtre ^ deSctùftMre ^ i^ d^Ar- 
çbiuéiurc,^ qm/evoycui a Rome ^ asm 
environs , Par &L S^uenet, (Oiv fak une 
nouvelle Edition de ce livre àlaHay^^, 
çhc* le Sieur Moetjcns.) Vettrum Scr^to- 
rw99 Moraiium ^ tUjlorùorsm^ Dogmad' 
.€9ruin^ mires Ècckjiafiic as , Moju^icas^ 
ià PoUticas iUuftrandas C^lleSio WfVâ, 
Prodeuntnunc primàmin htcem f>pera isf 
JimUoDomni ÈdnmndiMarteweà^TeshyU- 
ri isf Mfmacbi Ben^diâm è Cùu^egatione 
. Swtâi Mann. Jùahomagi. Ce^ un i» 4. 
de. J44.. pages. Il paroiieacore une fixié- 
me Lettre du P. Alexandre: Domimcaài 
fur lesCérdmonies de la Chine* QnTcât 
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desLettrei. Novembre 1700, f9^i 
L aafîi ane lettre d'un Doâcur de la Facul- 
té de Paris à un autre Dodcur, fur les 
prôpofitions dénoncées en Sorbonœ. 
Ceft l'Ouvrage d'un Jéfuite. 

DeHotiande. Voici ^ enfin > le côntc- 
nn du troifiémc & dernier Tome des O^- 
vrages de M. ijf>^»Âa>». Vindicite Evan- 
gelicae , feu loca illtijtriora ex Eva^geliis^ 
acfracipuèiiloMatthcciàfaljis tm uvu' 
hsycvTooy quorumvis interpretamentis -^ 
exceptionibus ^ injlantiisvindicata^ vétrÙ' 
] que illujïrata. D^/^«>Capitis VIlEpiff. 
ad Romanos , Èxercitationes in Acade-' 
mia Leydenfi habit ce. De fenfu loci vexatg 
iCorinth.XV. 29. p'u de Baptifmo prà- 
pUr mortuos , Diatriha, Cûinmentarins 
fraÛicus in fotum Libmm Levkici , feu 
Obfervatitmes ad eum ^ Hiftoric», Typi- 
cfi, ^ Morales , Juccinéia quidem^ fip* 
adujsts fraéiicos accommodata in patian 
{uorum /luditûmm. De Nova Mcthodo 
fValenburgioruin , à Pmtijiciis recentii>rikis 
adoptata , cftmprimis (rfl?'pr«ffcriptione in 
rebnspdei^ Cûnfiderationes, AfFonda- 
meTltalibuS Fidei Capitibns^ DijquijHi^' 
ves Academica . De Acceptione Pcrfona- 
rom , nt in Deo hcum haheat^ Diatriha. 
De aSi(me Dei homintm i ttdunintts , Dif- 
putaiiones Heidetbergptfts^ De voce Ac- 
ceptifattoiriS) qrto jtnfn fenripoJfitàTheo^ 
h^Qr^doxoy Efiflola ad Amicnnu De 
- ' voce 


^ $96 Nouvelles deU R/pHblit]ue 
'^oce TTocp'cCîûoç ; ^anChriJlusfubvHeri. 
Tefiantento confideratus ut Expromijfor. Se- 
haiorum Controvcriîarum , cum M 
verfariù mjïri iemporis Origo hiJîorica\ 
fiatus infingulk accnratior î^ difiinéitior po- 
jittu TT^ùJrx il/îv^y, Advcrfariorum , ac 
ffi»dame»tapraci\^ua^everfa, Controverjia 
cum Graecis hdiemis ^ Oricntalibu^; 
Earumque Origo Hiftorica , Status accura- 
te pjitus , ^^(jùxx v^ ii!>iv,figillatlm often- 
fa. Controvcrfia Anti-Jud:irC3ff; Statns 
^anmpcrfpicuè pofitus \ Judaorum Tr^j^-^ok 
4^€uJ>; infingulisdemonflrata ; Locaplu- 
rima KTeftamextiJeclarata ; Judai f^ 
aM TOKXTcLytpnoh Pramittitur DiJJèrtati» , j 
deCauJis JncredHlitatisJudaorum, Speci- ' 
99f^ ftriâurarum^ ad ExpoRtioucm xu- 
peram Dodrina Catholic^e , juxta Concili- 

. iifn Tridentinum , AuSiore Epifcopo 
Condomienfi , hodie Mcldenlî : XV. 
Dilcmmata àjefmtis prapojita Protefian- 
tibm Hungaria , permodumXeniiiMewUe 
A. MDCXCix. Cumextemporawis adjix* 
g^a Dilemnata oifervatis , ac rejponjis ^, 
er cum Antidotis , fiu oppojitis Dilemma» , 
tibus. AJfertionumUccadcs^de^uibufdam 
Theologia Capitibus ; de Religione ; Scri- \ 
fturâ S. Triffitatc ; Perfonis Diviftis; 

. Pecretis Dei\ EUSione , ^c, VentilaU 
tnAcad.Heidelhergenfi. Oi2i\oInaug$ira' 
lis Leydenjifi ^ de Prudentia Thcologi: . 
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des Z>«rr/. Novembre 1 700. fp7 

JJia , de Dodlore Theologo Accedit Pa* 
iris fui Oratio de OflScio Tlieologi &c. 
ConcionumGallicarum ^ ^ jeleB arum non 
uitajylloge; i^ aliaGallicè édita ^ SiDeus 
Auâori vitam comefferit^ promittit plura 
qu»£ in Scripturasjacras méditât us ejl , par' \ 
tim Exegetica ^ E enchtica , partim ik&- 
ralia ^ Pradica^ quneque in fcriniis fuis , 
repojita hahet^ ^sf ultimam mado jnanum 
ac limam dejiderant^ /-y . 

Le Sr. Pain imprime à Amftçjikbi 
depuis quelque tems des LettrefProvin* 
ciales d*un Marchandfur P Etait préfent de 
laFrajfcefar raport à la Religion &auGorK 
nurce , avu quelques Avis isf Reflexions 9 
qui conviennent à cefujet, La première 
cft dattée de Lyon, le 20. Janvier 1 (Î99. & 
lafeiziémc, quieftla dernière» qucj'a- 
ye vue cft du 30. Août 1 700. Elles com- 

Îofent châcqne une feuille in 4.Le même 
iibraire a imprimé en 2. Volumes ;»8* 
un Recueil de Poêles Çafiùns , à quoi on a 
joint un Diâionairede la même Langue. 
Il a auili fait une féconde Edition des 
Dialogues fur les Matières du iems concer^ 
noM ta Religion y avec une fuite contenant 
la Bulle in Cœna Domini , !^ quelques au- 
tres Pièces curieufes , touchant la foi violée 
à Jean Hus au Concile de Confiance ; avec 
le Décret^ quiannulle en Ce cas laFoipro' 
mife aux Hérétiques^ 

Le 


fç9^ NeavelUt dt la Rthubticfue 

Le Sr. LtmbraH débite préfèntenicrtf 
\eTnv.éàtlaGtiteratioii dès vers ^iais k 
Corfs de P/pomrue Je Mr. Andry, dont 
nou» avons paNé amptemenc * ailleurs. 
Le même Libraiieaaiilïi achevé dHmpri- 
mtti'^obt^ti^ade "ïerUtilien de la tra- 
dttâiondeM. Ght, avec le Texte La- 
tin à côtrf. Cette Édition eft augmen- 
tée d'une Dif&ttaMOH Criti^ae touchant 
Tcrtullien&fes Ouvrages, 

* Moit dtlmileit ijoo-.pa^iti. 
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DE s M*^*y, Lettre â Muuuir 
des Nouvelles ^ çonunanf^ 
quehues Rmnarquei fur les 
Verfions de CÉcrUur^ Saùtfe. 

lô ^N. V AIT, \,Mt^T'tNumifimkKlm^ 
peraSorum , ^c. à Pùpulis Rom, Di* 
Piatiis Graci loquentibus , ex omni mo^ 
dulo percujfa^ \ ^04 

Jean de la Placêtte, Traita 
de 1^ Autorité des Sens contre la Ira»* 
fuhjlantiation. ^ I (f 

Gui ll. Temple, Lettres contenant 

une Relation de ce qui ^efi paffV de 
plus confiderable dans la Chrétienté de- 
puis r année 1 66s. jufqu^à celle deiôji. 
"Traduites en François, ^28 

J. x\ S G I L , Arpimentfroving , That ac^ 
cordinz to the Covenant ofEternal Life 
revealed in the Script ures , Man may be 
franjlated trom hence into tbat Éter» 
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Hi sTô Al A Ptottii^^okii M' 

^^fti Regum , adfidem Numîfma'' 
tum accommodât A, Per L V A ï t- 
1. A N T BcîloT>. D. M/ y S, Ducis • 
€enomr Ântiquariùm, Ccft-à-dite ,'^ 
fHiftok^ des PtbÏMet R&i^ d^E^Yptê ^ ' 
dhffA Jur'les mdaffles..: Pdrf.FaiU 
lant -dé Beaùvkir , DcISéur en Méde- 
cine\ & Antiquaire du Duc du Maine. 
A Amftcrdam , 'chw les Huguetan, 
lyoïJn-foLpâgg. 2x8. 
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<$o4^ Nouvelles de U It^ublique 

IL Y A vint ans , que M* Vaillata 
publiant fon Hifioire des Selcucides ^ 
promit au Public , celle des Pule-- 
mées^ qu'il nous donne aujourdhui, û 
\SL première en. écoit reçue favorable- 
ment. Le Public ayant plus que làtis- 
fait à la condition, que M. Vaillant en 
ayoit^e»gée, puis que (on Hifioire dc« 
Séleucides fut recherchée & efliofitfe de 
tous ceux qui ont du goût pour les bon« 
iies chofes ; il ne lui reftûit plus qif à te- 
nir fa parole , à. on l'en prcûoit de 
toutes parts : mais il trouva tant de 
difficultez dans cette Hidoire , qu^il 
crdTt' que Pcfpacc de vint ans entiers qu'il 
a pris n'qft p^ tfep long, pour les fur- 
jnonter toutes, & pour la publiée dans 
r.ét^'qv^e nous la Toyous prèfciue- 

ment. 

Il n'a pas trouvé d'ans les médailles 
tout le ftcdurs qtf il en avoit elbéré .• on 
n^y voit d'or^iiiaîrc , que le fcul nom 
général de Vtokmic Roi a'Efypui çom , 
qui jetant commun à tousles Rois qjii 
ont 'régné en Egypte depuis la moit 
iP4kxandreleGrand\ julqu'àcc que es 
Royaume fut réduit eji Province par les 
Romains ne pouvoit de rien fervir pour 
diftipguer ces Princes les uns des'autres. 
On ne trouve fouvqnt fur ces MedaiN 

- -^ les 


'jLtttrts.Xitctmhte lyoo. 6oy 
que les Tculs caraâéres , qui mar- 
ine l'an du régne du Prince. Celles 
aronie, portmt quelquefois iVpith^ 
i'EiiergeUi^ OU de Philopator^ mais 
nV voit point l'image du Prince. 
H d'ordinaire la tête d'un Jupittr i 
nrac fi l'orgaeil des Rois d'Egypte 
a[ pfl permettre, qu*on imprimât 
r image fur d'autre métal , qi^c fur 
\v ou fur de l'argent. Il felwt dono 
)ir recours vat médai]lc(d-'or& d'ar* 
!t. Mais celles d'or roi)t fort rares-, 
même que cçUes d'argent de ta fe- 
idc & de la troilême grandeur. It 
donc fallu Te ferfir des médailles 
rgentles plus grandes. Mais on a eu 
bin de betucQup de tems . avant que 
pouvoir en âmaflèr (bffifammenf, 
ir .compofcr cette Hiftoirc. C'cft 
3Ù par les différcns traits du vifage, 
3ar les années du régne , qui y font 
rquées , l'AuteuradiltinguélesRois 
fércns dont il vouloit écrire l'Hiftoi- 
11 a fallu pour cela, comparer ces 
fdaillcs avec ce que les Hi(toriens 
: ^crit du régne de ces Princes: il 
vrai qu'ils ne fout pas d'un grand 
ours dans cette occaRon , parce qu'ils 
□ dilênc quetrès-pcu de chofe. 
Dn trouve donc d'abord ici à latite 
là vie de cMquc Prince , fon-iimf^ 
Ce î ' tïréè 
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tirée dçs Médailles d'argent les.plm 

frandcs.. On voit enfuite l'Hiftoke du 
riuçe , liréei4e toat ce que les anciens 
Auteufs ea ontdit ^ mais iàns s'attacher 
auffi fi:ruputeii(cment à leurs termes, 
qucTavoitiâii lM. V^iWântdansV Hifteire 
des Seleucides. Il fe contente de citer cx- 
àâcment les Auteurs à la margcj comme 
te doit faire tout Hi(torien, qui parle de 
ohofcs dont il n'a^« été le témoin, & qui 
ô fbnt palîees'àviîhi qu'il vînt au moft* 
de. .^f. ne. s'attache point -à rapporter 
ks divers fcntimcns desHiftorieihs, fur 
ïés ohofes dont il parle , fc contentant 
de s'arrêter , à de qu'il croit Je plus 
vraifemblabie. 

- AM^l'HiRoirc de chaque Prince, 
viennent les MédaiHèi de ce Aiênifi Prin- 
ce , que M. Vaillant a pu voir lui-iné- 
me ; & pour plus d'exactitude , îl mar- 
que toujours à qui elles apartcnoicnt 
dans le, tems qu'i! lès a vucsA qu'il.en 
a tiré la côpir. \'Il y jornt descxpiica- 
tions fort, exaûes .r' &aiccom^4gne l^cs 
endroits difficiles de^ëonjéâures in^é-» 
nieufes & ûvahtes. , If né raportc point 
toutes les Wi^àdMM à€ Marc Ahtaim ^ 
qui' forent frappées en Egypte , durant 
le ,féjpur qu'il y fit. Elles n'ont que 
peu de i-aptirt a l^rtoire de ce Pays-là. 
H'^fô fcontehtii^c nous donner celles , 
r. ^ ■• ou 
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où l?on>voit Tirage à^Clea^éfi^re^ avec 

cellfe^c ççj Romain, . . :v 

^ rf<1l^Q|to^slç%.AulCHrsçoHvi|IMlçl|^ 

^JaÇ^3Ciy.,OJympi^e^ ^P^Hhmott 
dAle^çan^rc Jtî Grand arrivé.e,au mdi$ 
U^Jius , qai répond i notre .moi$ de 
Mai. Mais ccuif d'Atexaijdric le cote* 
inencem au njpis,7>(?>j de la même anr 
née , dont Jd^pr^oaiprjjour réposnd, & 
^"^^^"^ y msàm-ié^ de ftot^nscrfs 
dp Nov^hfo,; .'JV^ais^ fi \t% Autour^ 
Joot aUc2 d*4Gcoj:d fur cet article, ifs 
ne Je fout poim dtt tout fur le nomtec 
d années,, q^i'oA doic afligner au régne 
<xi chaque Roi î ni fur ladaréecntiéw 
du r^gne. AîrBtwéfn^.. . lis convient 
ncoi tou%:nrfanmbin$iqn'il'f nit:^' tort: 
fluclcs Rom^nsTcdaiiSrent PEeytJteen 
Province nfxè^ qu'JMguJie eut pris Aie. 
•landnc , & c^KcoiitràiDt la Reine CJéo 
patî6 a^fedoniier la mon. , Jl eft .vrai 
ÇepWrimlJ qlae(P/^ib<«ïfe.lK:iGeOTBapfaci 

t^iti:.!- V . anxBîbDdiiféè dc«ic'R;a55atrœè 
QEsyf>t:e.- •. • --. ;... ,. f/, ,.,™, • 

-Le premier de fosBiois'e^PitiJehiA^. 
Fils de i^çKf , Garde da CopDsd?Ale- 
xandre le Grand., qta les Rhodicns 
ifonvn^cnt &â?r. I, i-ott fc ,S,aMi#a^: , -^ pfer- 
ce^qtfil alifdit dattvé^ecbB.Vifile àoci)^.. 
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metrsMs affiégeoit. Ils lai tendirent 
aufli des honneurs divins. II paroitpar 
là , que le nom de S^ter ne lai fut pa$ 
donné pour avoir couvert le corps d^A» 
lexandre dans la Bataille- contre les 
Ox^drMts^ comme Pont écrit quelques 
Auteurs. Ptolemée Soter fut un Prince 
vaillant, prudent, doux, humain, é- 
quitable, modcde, ftfavant. Ilman- 
geoit & coucholt fottvent chei Tes a- 
mis , & (è fcrvok de le^rs meubles, 
quand il dbnuoit quelque fefttn. Il fe 
comenta toujours du néceflàiie, fansre- 
cherchpr le luperflu; d^fam quMl et oit 
plus digne d'un Roi d^enrichir les aa« 
très, que de s'enrichir foi-méme. Vou- 
Jant tm jour fc moquer d^unGrammai^ 
cen ignorant, il lui demaâda qui éroir 
le Père de fMc\ à qix>i le Gnyrunai- 
rien répondit, dites fmi tmfâra^omi^ , 

Îmiitoit UPére deLàgHSy voulant par 
à reprocher. au Roi la baflèilc delà 
naiflàpce. Tout le monde s^attcndoit 

2 ue Ptolemée (uiniroitane pareille in- 
Dilcoce ; mai& il £e cçNitenta de répou* 
dre, que s'il n'étoit pas digjne d'un Roi 
dé foiifnr qu'on îc raillât impunément; 
il écoit encore plus indigne de lui de 
railler qui que ce foit«. 

Ce Prince regn» quarante ans , & 
Pukmdjf PMaJe^ie ion Fils trcpte» 

hoit^ 
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huit. Ceft , du moins , ainfi qae comp- 
rcnt fcs Hîftoriens» Mais comme oa- 
fSt quePtoléméc Soter ccda la Cou- 
ronne â fbn Fils Philadelphc deux ans 
avant la mort ; M. Vaillant donne 

Quarante ans de règne au Fils , con-^ 
rmé dans cette penféc par une Mé- 
daille d'argent frapéc l'an 39. du ré* 
gne de ce Prince» Il y a encore ict 
une erreur vulgaire à corriger lur le* 
nom de PhUadslphey qu*il porta. On= 
dit Que ce fut un nom ironique, qui» 
lui tut do.mé parce qu'il (é défit de 
fes Frères : Mais M. Vaillant nous 
aprend , qu'il prit lui méhic ce 
nomi pour marquer l'amitié qu'il vou- 
lôit entretenir avec fon Frère Cerau- 
$MiSj après que celui-ci lui eût cnvo** 
yé des Ambafïàdcurs , pour lui de- 
mander fon amitié ;- & pour lui dirc^' 
qu'il oublioit l'înjuftice que leur Père 
common lui avoit faite , en le pr le- 
vant de fa fucceffion au^ Royaume 
d^Egypte , quoi qu'il fût l'àiné , ayant lieu - 
de fe Gonfôlcr de cette perte- , puî$ 
qu'il avoit gagné un autre ♦ Royau- 
me fur l'Ennemi de fon Père 

Ptoleméc Phîladclphe aimoit les 
Sciences & les Savans, &récoit beau- 
Ce s coiip^ 

* Il avm't tué Sekucus y <T s' mit f^if 
KiSi de Macédoine^ 
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coup lai-même ; ce fiit lui qui fit faire la 
Veriîou Grecque de la Bible , qu'on 
ÇLomme des Septante i^ & qui amaflà ce 
nombre prodigieux de Livres^,, qui 
çompofoient la faniçuft Bibliothèque 
d'Alexandrie. Mais il eut là folie de 
croire "qu'il ne moitrroic point , quoi 

ÎuMl eût une fanté fort chaucelanse. 
fç yantoit d*avoir trouvé. lui fèul le 
fea-et' ^dc l'immôrtalKë. H- eut pour 
précepteur Stratonic Lampfaqlië,, à 
qui il fit préfeut de. quatrc'Vints ta- 
lens. Comme il aimoit les Savans & 
qu'il les favorifoit, il y en eut un grand 
nombre qui quittèrent la Grèce, pour 
fe rendre près de lui, ,Théophile. ,^ iy- 
copltron t & Callimaquè furent de ce 
Bopbre. Il fonda des Ecoles 'publi- 
ques à Alexandrie. Ce fut par fbn 
moyen que les Grecs âprirent plu- 
/îeurs chofes de la nature des Ani- 
maux , qu'ils avoient ignorées juf- 
qucs alors , ayant pour cet effet H- 
fcralement rccompcnfè les chaflèurs, 
qui lui «nenèrcnt plufieurs Eléphans 
en vie , & un ferpent de trente cou- 
dées de long* Il bâtit auffi, oarépara 
plufieurs Villes, 

Ptolemée Euergete^ ou le 'Bienfaitettr 
fucccda à fon Péré Philadelphe , & ré- 
gna un peu plus de vint-fix ans , il ètoit 

pro- 


projprç Fjls d!:Arfimè fepimc; du Roi 
X^lin^hus^-^ ^ fils Adoptif'.d'-<fryïW 
^çr^)ci{ iœttr.à ftmflf)^dcPhiladclj?he, 
çc j?Èipf5e.lelui ajj^i^t.fejt ^dçPîff »:>^r^ 

fiyi?tf ej|sjttÂdônfi^a|rc le po;n[\d^ 
^eur/v- psM:^P i9u'il\> I<^t raporta ^d'Âfîc 
les Die^x .^u'en leur avoit enlevez , il 
.y avpit longtems. Il cil mis au rang 
4^^ (^ns^ra^çc^ :à^,^ iiac<: des Z^gir 
^*^9.qi4i.9n(â<^'^crné TËgyptéV mais 
;l; pft, ,Ç9fflprC pp^r le deruicr, & tous 
çeqpc qui fuivirent ,fi>nt regarde^ comr 
me des .g^hs indigties pour leurs^ cri- 
ses, du poAe qu'ils occupoienr. 

Il eut pour fuccefleur fon Fils nom- 
nyé Pt^k^^ Phihmor. On lui donnç 
•nnr^iç <te dix-fep5t. ao?v W futaccu; 
fé d'aypir :^vaqçé la mort de fon Père: 
mais ce ne fut point par ironie, qu'on 
jui donna le nom de Pbilopator , c'eff- 
à-dire ami de fon Père; c'eftun furnom 
qu'il fe, donna lui-m£'mc ^ peut-être 
j>our éloigner le foupçon qu'on eût pu 
:avoir.,' qtfil ça eût mérité un tout con- 
jtraire» Cela, ^ prouve d'une Médaille 
de ce Prirv^ç^ où l'on trouve dans la 
légende le furnom de Philopator. Or 
il eft vifibîe que les Princes n'ont ja- 
mais employé fur les monnoyes des 
noms qu'on AC leur aurojt impofé que 

Ce 2 ' par 
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par dérition, pu pour leur reprocher 
quelque • crime. On lui -donna par 
raillerie les noms de Trypbm & it 
Gallmy mm ces noms ne fe trouvent 
jamais ftr fes MédaHlcs. Ajoutez à 
cela que Pofyhe Auteur grave & preC- 

Îue contemporain, dîtpofitivcmentquc 
tolemée Euergete, Père de Philopa- 
for » mourut de maladie , & donna So- 
fibitts pour Tuteur- à fon Fils, qui pa^ 
roiflbit hebcté. Ce fût un Prince dé- 
bauché & cruel , & s'il n*eft pas fliri 
■^u'il fc défit de Ton Pérc par le poî- 
ton; on ne fàuroitdoutcrqtf il ne com- 
mençât fon régne par le meurtre de ft 
Mère & de fon Frère. Il laifla un Fils 
de cinq ans /fous 4â conduire tfi^4A6»^ 
clei , qui avoit eu beaucoup de part 
mix affaires durant la vie" du Pè- 
re. 

Ptoletn/e furnommè Epipbanes ou 
Vllluftre 5 régna vint-quatre ans com- 
iTîcnceZi Les commencemcns de fon 
riégne lui furent aflcz glorieux 5 mais 
s'ètant laiflK corrompre dans la fuite 
par des flateurs , il régna en Tyran plu- 
tôt qu'en Prince légitipie; & s^at tirait 
haine des Egyptiens, qui faillit à lui 
être fatale. Il laiffa deux Fils en bas 
âjÇc, & une fille nommée Cli/opa^re^^ 
Ipias la tutelle de leur- Mère* . 

lilAi- 
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UAiné âgé de fix ans lai fuccc^a , 
ft voulut «rc fiirnommé Phil^meÈor r 
Ami de fa Mère , en f econnoiflàncç dç»: 
foiils que cette Princcffç avoie euijdtji 
lui tlurant fa minorité.. On hiî dcN*iue 
an régne de trente-cinq ans : mais ils 
ne font pas^ accomplis. , On peui donci 
tf en compter que trcnte^quatre , & ea 
donner viat-neuf ï fcm Fréire, qu'on 
nomma * Pfyyî»» par raillerie» ijeS: 
Hifloriens parlent fcJrt diverfement desi 
moearfrdeFhilomctor; lesuns le louent 
beaucoup, & les autres le bdàment : 
e'eft qu'il avoit fcs bons & fes mauvais, 
endroits. H fiu jufle , n'abufa point de 
fon pouvoir au préjudice de fcs (ùjcts , 
9l eut fârtottt beaucoup de clémence & 
dé bonté : il aimoit un peu le^ plaiffrs, 
& la molleflfe , défauts affcx ordinaires, 
aux Egyptiens. 

M. Vaillant a une Médaille d*ar^^ 
gent de ce Prince, au revers de laquelle, 
on lit ces mots Grecs IITOAE- 
MAlOr 4»1aOMHTOP02 &aSI AB- 
US eEOT, (fcfl-à-dire, ^^iPft'fcwA' 
Phihmtor Roi Dieu, Si tous les Rois * 
d'Egypte avoient eu foin de faire ainfr 
mettre, leurs noms particuliers dans 
leurs monnoycs, il n'^ auroic pas tant- 
Ce 7 de: 

^ C \e{f;à dit* le ytnUu* . 
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deconfufioa.danRkur hiftoirç qa'il y 
«n a : mais jls en o^:vifé rarçmçnt ainfr, 
Auffi notre Auteur ^ioiç-t-il beauco|i|). 
cotte MédiiHc, dom ij .a.dpM VJr4 
Louis: & il <3n pKimçt 4uta«v de tou- 
tes celtes :dcs Rois. d'Egypte, i qu'on 
lai prflTcntora , do la nature de cel- 
le-là, 
JPioldmiâ furnommi fluer^e^s IL 

frérfe dccelui.dQDt;npas nncMiS'ilcpaçn 
kr, Hoi fiicccdav •pfèiftVQÎ^ Êwç-oîwoa-î 
rir le Filsr:<de.fQn Mva ;^,épcmÇérk 
Mère de ce Jeune Prince, Ce. fut 
un homme très-cruel, qui non content 
d'avoir ôté la vie à foo Neveu , la 
ravit à fon propre 61$ qiu'il avoir eu de 
Clcopatrc fa fœur & foiiéppu(è. Il ne 
fiit pa$ plùs/dipax envers feç -peuples. 
Il fit périr une partiedccepï d^Àlcxan- 
drie par le fer & par le ftu, Il if toit 
d'ailleurs favànt & écrivit quelques 
Commentaires , il fut favorable aiiï 
Philofophçs & mX autççp çepj de Let- 
tres., & Içs Scicpiccs turwfort cultivées 
fous fon règne. Jl eut pour Flateur un 
certain HUrax d'Afitiocbt , ' xjui par 
fes flateries aquit beaucoup de pouvoir 
fur fon efprit. Ce fut lui môme qii 
fe donna le nom à^Euergete nu de 
Bienfaiteur: ]es peuples lenommércnr, 
au contraire Cacerg^tey ou Malfaifant, 

Pto- 
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' Ptolemée VIIL lurnomrrié Soter IL 
fils à!l£sHcricte IL &dc ÇU^atre fa ilîé- 
çè , étoit comme relégué daiîs Tlflc dé 
Cypre avec ' Cîéopatre ^ . qui étoit U* 
fœaf '& fa fenimê , hnaîs^Çiiergete 
laifla par fon Téftament le Royaume 
à fi femme & à celui de (es deux fils, 
qu'elle voudroit choifir.* La Reine au- 
roit préféré le Cadet à TAiné^ pcrfua-p 
d^e qii*il lui feroit plus fournis ; fî 
le Peuple ne Tciit contrainte ,de choifir 
Tainé* Mais elle ne lui donna le Roy-- 
aume , qu'après Tavoir obligé de quit- 
ter Cîéopatre fa plus Jeune Sœur , qu'il 
avoit époufée , & qu'il aimoit tendre- 
ment. Il la laifïà.dans l'Ifle de Cypre 
accablée de trifteflè'; & fc rendit en Egyp- 
te pour le mettre en pofftffion du Roy- 
aume. Il régna dix ans, ^^[Q^xi'Porphyrc^ 
après lesquels il fut chafTé par fon frcrc 
/ilexandrey qui en régna dix neuf. Ce- 
lui-ci ayant fait mourir fa Mère , qui 
avoit régné conjointement.avcc les dçuï 
frères j ceux d'Alexandrie furent fi ir- 
ritez de ce Parricide , qu'ils rapellérehj 
r.Aîné de Cypre , où il régnoit , & le 
remirent fur le trône, qu'fl occupa en- 
core (èptans& fix rtiois après fon rapel. 
Sa Fille Bérénice lui fucceda , qui ne 
régna que fix mois. Ce fût Ptolemée 
VIII. lui-même,, qui fe donna le 

* nom 
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nom de Soter , & non celui de P&7o- 
fmtor , comme Ta très-bien remarqué 
l'aufàmas^ Les Alexandrin^rapeîlércpi 
LaAfire d'un mot * Grec , . qui lignifie 
une elpéce de petite févc , parce qu'il 
lui en étoit forti line au vifage. 

Bérénice ayant fuccedéàLathurefon 
Père, iSy//^ Didatcur Romain , qui s'é- 
toit emparé de toute l'autorité de la 
République , envoya aux Egyptiens 
Ptolém/e Alexandre JL Fils ait Ftoîèmée 
Alexandre , pour lui faire époufcr Bc-- 
Fenice faCoufine & Térever par ce mo- 
yen fur leTrônc d'Egypte. Les Egyptiens 
ft reçurent fort &rorabrcment , & lui 
fîrem époufcr leur Reine , qu'il ne gar- 
da que dix-neuf jours , la haine qu*il 
conçut pour elle l'ayant porté à la faire 
mourir. Appien dit que ce Prince, 
apuyé de rautorité de. Sylla, rcgna 
d'une manière S infblente , que les 
Peuples s'en défirent le dix- neuvième 
jour de fbn régne. Porphyre dit la mê- 
me chofe , mais ces Auteurs (e font 
brouillex en cet endroit , & ont con- 
fondu la mort de Bérénice avec celle de 
fcn Epoux v<^ommcra faitv-oir depuis- 
peu M.^ Battdelot. L'AU" 

* ?<oi3'\)f@' ^ id eft y CkercuÎA. 

* Dans fan- HiRture de Proicmèc le Flu^ 
ttor, dont nous avons parlé dam noi'N ouyeiltr* 
^hfn9l6^^>fa^.6)% 
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L'autorité d'AppicD & de Porphyre 
a fait que ks Hiftoriens & les Chrono- . 
iQgifles opt coiQmeQcé le régne de. 
Pfoleiiiée AuUus ou ^ Fluuur^ immé'. 
diatctneikt après la mort de Bérénice >. 
éc, ont €ODfondu les années du régne de 
ce Prince , avec celles d'Alexandre II. 

2 vil ^ félon notre Auteur , régna fi]^ ans 
\ quelque^ xaoï% après la mort de 13é- . 
r^aice. . On ne fait pourtant preique: 
rîen de tout ce qui fc paflà durant ion> 
régne ; feulement afÈire-t-on , qu'il 
mourut en Phéniciis dans la ville de, 
Tyr. 

Ptelemée AukUs fils naturel de Ptole- 
inée Soter II. fut apellé par les Alexan*- 
4rtiispour.fucceder au Royaume d'Egyp*. 
te à Alexandre II. pendant que Ptok» 
met fi>n Cadet fut déclaré Roi de Cy« 
prc parles m£mes Alexandrins. Com* 
me nous avons parlé aillejars de ce * Prin- 
ce aflèx amplement ; nous n'entrerons^ 
ici dans aucun détail à fonégasd. Nous, 
temasquerons feulemait ^ que M * V ail-^ 
lant croit que le nom de Nouveau De 
nys oa Nouveau Bacchus ne lui fut doo« 
né , qu'après qu'il fut monté £ur le trô* 
ne d^Ègypte ; & que iès peuples lui don- 
nèrent oc nom , peut- être , parce qu'il 

écoit 

* PkytK nos I^mwiU. Ji fMM. lH% 

tH* »?• CTf* 


SïS Nouvelles de l/kétuhlique 

étoit jeune & bieftfait , comme Bàc^ 
chus ; au lîcii que M. Baiiddot croit 
qu'il eut ce ftom avain que d'être Roi 
d'Egypto, & qu'on le kit donna à' caii- 
fc de l*cmp^elïènient* du^iî fil pârdîirc , 
pour leà fêtes de Bacthus. Notre Au* 
teur croit auffî, fondé furunpaflagedc 
là Chronique à Alexandrie , qu'AiilctCS 
époufa Cleopatrc fa fœur , fille- natu- 
relle de Ptolemée Sotcr fécond, fl en- 
eut trois filks , Ttrifhéne ,' Berefiie^ , h 
Cleopatre. D^une féconde femme-, èbnt 
on ne fair pas le nom, il eut deùX'FiîSj 
& une Fille nommée ydfr/zW. Après fà 
mort, fonTcftament fut porté à Rome, 
H nommoit pour fon Héritier ^ fon fils 
Alniî , * ft fiH^ Ainée. \\ jvoit ait 
mourir ft fille Biercnice:- ••"* 
• Ptêlem/eXIII fils Aine d'Aultftcs fuc- 
ceda à fon Père conformément au Te- 
ftamcnt dont nous venons de parler. 
Cléopatre fe (beur âgée- de 'dix^fept ans , 
&';qa*il devoir épouftr'r^gna conjointe-^ 
ment aVcc ini; Il pi'it le ribm; de' De^ 
nys. ou Baccfms; eomiTi^ fiSrf Pérr, en 
Ibfte qu'on ne le diftinguiid^àns lès Adcs 
publics s qu'en ce qu'oii' ii'âjôuta pas 
âu furnom de Bacchus , î'éfMthéte de 
mtffveau^ comme à fon-Pére; Cléopa- 
tre ^'étant emparée prefque de toute 
^autorité i te AmisvdCîPtol^aiéc ne 
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Çoovam le foufrir , cxcitéreot une £2- 
îiitioa y & obligèrent Clcopatre à le re- 
tirer ^0 Syrie, avec Arfinoë fa. Soeur. 
Ce fut durarit ce tcms , que Ponfj^e^ 
qui avoic perdu la bataille d«Phariale^ 
fe retira en Egypte , où il crut trouver 
une retraite , a caufe des grands fervices, 
gu*il avoir rendus à Ptoleniéc Auietcs, 
père du Roi d*Egypte d'alors ; mais la 
rcçounoiflàncc cft unt.vtrtu inconnue 
à la plupart deç Souverains , furtoutlow 
qu'il faiat rexecccr en.feveur dts'malr 
heureux. Pompée , , comme chacun 
lait , trouva la mort , dans le même 
Jieu où il alloit chcïrchc^:dufccôurs; le 
Roi d'H^ypte & lès Miniftrcs jugèrent 
à propos de ferc. îTîourir ce JRomains. 
pour s'aqucrir la faveur de Cefar fon 
Ennemi. Géfar s'cttnt teiida en ]^yp> 
te , entreprit de juger des diffcreni 
furvenus entre Ptolcméc & Cleopatrc 
Cl fœur. 1 Cette adroite Princcflc, qui 
favoit le foible de Géfar & quiconnoii^ 
foit ce qu'elle valoir, deradnda d'éti* 
ouïe elle même fous.ppétcxte.queceût 
à qui elle avoit commis le foin de fci 
affaires ne s'en étoicnc pas bien aquît- 
tex , & toucha tellement le cœur dtt 
Romain par fa beauté , que celui-ci ot* 
ëontia que Ptolémée Tépiouferoit, & 
qu^il^régneroicnt conjoifntcmfint j coaair 

me 
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me le portoit le Tcftament de leur ?#• 
rc. Il donna auffi le Royaamc deCy- 
prc au Jeune Ptoléméc & à l'autre Prin^ 
cdlè nomnoée Arfinoc. Quelque teins 
après ceux d'Alexandrie (b foulevéreot 
contre Céfar , qui pour fortiâei loa 
parti s'aiTura de la perfonne du Roî 
d'Egypte. Après divers combats ^ oè, 
les Romains eurent prefque toujours de 
l'avantage , les Egyptiens ofrirent de 
mettre bas les armes , pourvu qu'on leur 
Tcndtt leur Prince, Quoi queG^farnc 
fe fiât pas bea tcoup à eux , il jugea néan* 
moins à propos de leur envoyer Ptolé* 
mée , perfuadé , que s'ris ne tenoicnt 
pas leur parole , il lui feroit pius gk>- 
ficaz de combattre contre des Trqupt^s;^. 
qui auroient.un Monarque à leur tête, 
eue contre des gens ramsàfez. , fans nom 
CL làns réputation. Le jeune Roi feignit 
de ne vouloir point quitter Céfar , & 
de préférer fa préiènce i un Empire. Il 
verfa des larmes en afièi grande abon* 
dance en le quittant: mais il ne fttpas 
plâtôt en liberté , quM fe déclara oon- 
Ire Céfar , & perfuada fes gens à om* 
Mbuer la guerre ; il en fut puni pea de 
f ems après* Ses gens furent défaits par 
les Romains , & lui s'étant jette dans 
un Navire pour fe fauver , il fut fuivi 
par uu fi grand nombre de fo]^ards ,. que 

Je 
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\t navire coula bas , & il fc noya àTâ- 
gc de dix-ftpt ans , après avoir régné 
trois ans & huit mois. 

■ Après cette mort , Cé&r ne jugea pas 
à' propos de laiflèr le Royaume à la feu- 
le Reine Cleopatre. Il lui fit époulèr 
Ptoléméc le jeune , & parce q'u'tl n*a- 
voît encore qu'onze ans , fonEpoufc, 
(Jui enavoitvint, gouverna toute feule: 
maïs comme cela n'empéchc pas que 
Ptokmée le Jeune ne fut efFcâivcment 
Roi ; M. Vaillant a jugé i propos de 
le mettre en rang avant Cléopatte. 
Après que Céfar eut quitté TEgyp- 
tc 9 la Reine acoucha d'un Prince , 
çfae les Alexandrins & la Mère nom- 
mèrent Cejaripft du cpnfèntement de- 
Géfâr. Elle alla cnfufte à Rome aVcc fon • 
Mari ; où elle ftit fort bien reçue' 
de ce Roijiaia , qui n'eut point de 
ht!>ntc d'en faire publiquement Ta- 
moureux; & «près quelque féjour, il 
la renvoya ciiargée d'honneur & de 
préfens. Cette Prindefle «nbîritufe 
né pouvant foufrir qu*un Epoux par** 
tagè&t là fouveraineté avec elk , le 
défit du (en , qui n'avoit encore oue 
qninze ans , ce Prince n'étant qu au 
commencement de la quatrième an- 
née de fon Régne , & Cleopatre 
ayant alors réj^é - près de bui( ans $ 

lavoir 
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favpir trois ans & huit mois avec 
fon frérc aine , & trois ans & demi 
avec le cacîet : mais pour une plus 
gl?a^de clarté, noire Auteur ne corap- 
tclcs années idu régne de cette Prrn- 
ccicfet.que du rnonient qu'elle com- 
mença de régner feule, après la mort 
de fes deux Frères. Le refle de fa. 
vk cft fi connu , & tant d'Autcunf 
oat . parlé -de fes amours avec An- 
toilie; qu'il fcroit inutile de raportCT; 
ici ce que M» Vaillant en dit. Il 
fviffira de remarquer qu'elle régna un 
peu plus de quatorze ans , après la 
mort de fes Frères , & qu'elle mou- 
rut à l'âge de trente huit ans. E^ 
forte qpe depuis ]a morç d'Alexandre 
le Çm^d jutau'à .celui de Cleppattc, 
la d^niére Reine 4'Egypte du fang 
do» Ptoiémées, il s'eft pallé deux cens 
quatre vints quatorze ans; commen- 
cez ; après lefquels Augufte réduifit 
l'Egypte en Province fous la puiffi/z* 
ce.jde l'Êmpirç Romain. Cela; ar- 
mm W cqnimQnce-fnem de la troi- 
fitoc laisiéc dç la GI^XXXVL O. 
lympiade. . , 

M. Vaillant a mis à la fin de ce Vo- 
lume l'i^^îWe Métallique xxtét des Mé- 
dailles dçs rmpejeors Romains : c'eft- 

i-dit€ i te$ Médailles, j^aiîiculiéres des 
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Villes de l'Egypte , qui faifoient battre 
Monnoye, tirées du revers de celles 
des Empereurs/ ' Elles " font rangées 
par .or^rc 4'Alphabctv Jef.nc.dcris pas 
oublier , au reftç , d'avertir ijue le m^ 
me Auteur préparé un Ouvrage Fran- 
çois , qui contiendra une briévc Hi- 
itoire de tous les Princes dont on a 
.des Médailles. 'Ort y vcrira Timage 
dé. ces .Princes de la même forme de 
cçlle des Ptolemées dans le livre , qui 
iFait IQ fujet de cçt Article. Ceft 
Meflîeurs Huguctan , qui ont en- 
trepris rEdition d'un Ouvrage de ce^- 
tç jmportai\çe.. 

< 
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♦ liETTRE AiMr. PlERRB Ja6- 
Qjj E $ . Licentii en Médecine de PUni-' 
tW^é, de DoiUN à un. de fet:Ams , 
cmtenoifp f^E^plimien Méçbanèqnede 
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^ ^ îfùus fie mettent fàmt ici la lettre 
^ ftÀitteur dét/eeUe-ci po»f n Mte^ 
EiU ta feri de rm 4 Vincl/igfnceifikSi)!er 
Riondontils^aiit/ 
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<Z4 Nottvtiter de la Repnbiiqttt 

MONSIÈVR. 

CE n'cft qu'avec peine que je me 
fuis ddterminé à vous expliquer 
mes conjcélures fur les caufes d'une 
maladie auffi furprenântç que celle de 
VEftleffie. Mais, einfin, perfuadé de 
votre bonté^, j'ai crû que vous me 
tiendriex quelque compte de ma corn- 
plaifancc , & qu*elle ferviroît à vous 
faire fuporter ce que vous trouve- 
ra de défcâueûx dans mon Sj- 
■fiéme. 

Vous dites que vous avei lu fur et 
fu;et, les meilleurs Auteurs en .Mé- 
decine que nous ayons^,, ^ qu'ils ne 
vous onf point iatisfak. ' (^'ils di- 
fent tous la même chofe eu des. ex- 
^effioas^' différentes. Qxk. leurs foa- 
•fres, leurs acides, leurs (bis diverfc- 
,ment combinez , & leurs fermentatioDs 
ne donnent pas des idées aiièi nettes 
-de la maladie dontir ià^igit; ' }c fuis 
affei de' ce fentiment: il (bmble inip 
•tous ces Principes aycnt vieilli ; & qiriis 
aycnt de la pçine à fe foutenir : fur- 
tout depuis qu'on s'eft fait iide Loi de 
.ne ft rendre qu'à l'évidence. Je vii 
'donc ef&ycr, fi Je tfe réaflînd point 
Biicux. 
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Les Efprits an?maux dîlj^ofti d'une ' 
certaine maniéré dans les cordons 
des nerfs, peuvent, félon moi, caufcf' 
tous les effets, que nous remarquons' 
dans rEpilepfie. Si cette maftiéi'e , 

aui a à peu près les'mêines.proptt'etet,. 
ont ' Tair & toute' autre inatiérè fub- 
tîlc eft i-cvétuë , eft 'trop ^abondante* 
dans un fujet gras & replet , elle fe- 
ra preflTée dans &% canaux , & fon 
mouvement ordinaire fera beaucoup 
retardé ; d'autant plus qu'en pareilles ' 
rencontres les artères & les veines 
font pleines de fâng , qui par fa pe« 
iknteur caufë un preÔèment très-con- 
iîdérable aux fibres nerveufes , & em- 
pêche qu'elles ne fe communiquent 
auffi librement qu'il eft nécemirc 
avec les fibres mofculeufes & les au- 
tres endroits que la nature a déter- 
minez. Ce preflèment ou tout autre 
aflFkiflèment des fibres peut auffi être 
l'efTet d'une conformation naturelle. 
Quoi qu'il en foit , TEpilepSe peut 
arriver de Tune ou de l'autre de ces 
manières. Mais afin de me rendis 
plus intelligible, je reprendrai la cho- 
fè d'un peu plus haut , & explique* 
rai d'abord la nature des Efprits ani- 
maux. 

Je penfe donc qu^ils ne font autre 
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chofë , que la fleur, de. VjsAr , qiie^;k 
fang a reçu daos Içs poumons, par la 
rçfpira(i6Q« Qcil. de cette flear , a- 
vaot que . d*Stre filtrée dans Técorç^ 
du cerveau , que le fang reçoit tout 
fon reilbrt. Ccft d'elle dont il a bc- 
fbin pour le tranfporter dans toute 
retendue dc^ la maphine , & . y ména- 
ger cette belle, œconomie. de tant d'o- 
pérations différentes, que la difpenfa- 
tion des différentes liqueurs nous y 
fait remarquer. Cette fleur fera d'au- 
tant plus abon^AUte. dans le fang, 
que les. poumons fc^n t. qi, meilleur 
ctat. Elle demeu|:e ^^ns.fes petites 
loges,. iufqu'à, ce qu'il eft parvenu. au 
cicrvcaut la où, à caufe de la ftruâQ- 
rc particulière de Ion écorce , il cfl 
modifié diverftmcnt, & li matière fub- 
tiïe y reçoit fa liberté , cp ft)rtc,quc 
prenant la route çLçs ncrft., eJJc leur fait 
faire de trèspujiflàns tnouvemcns , 
qu'elle contîpuëauflîlongtcms qu'elle y 
ctt préfente & que fa demeure cft accom- 
pagnée de toutes les çirconftanccs nc- 
cçîlaires ,,,qui doivent répondre à la for- 
ce , à fpn abondance , & à fa liberté. 
Mais qviarjd il arrive qu'un corps re- 
plet & pliein-d'embonpoint n?ultip!ie con- 
fidérablcmcnt cette" fleur de l'air dans 
les coi:dons des nerfi , & que ces nerfs 

en 
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en même tems s'engraîflcnt fortement 
par l'addition du fuconâucuxounour- 
rieîer , que le fang artériel verfefur leurs 
tuniques & dans les intcrfticcs de leurs 
fibres^ il leur arrive d'abord un prcflc- 
ment , qui eft encore augmenté par la 
pofaateur de la pléthore , laquelle fé 
reficontrc toujours dans de femblabîès 
conftiftitîohs : ce prcffcment été !a li- 
berté aux efprits , furtout vers les ex- 
^r^itcz des nerfs, à caufedelcurfou- 
plelfc, qui eft plus grande dans cet en- 
droit , que partout ailleurs. Cette per- 
te-de hbcrté augmentant toujours avec 
la î>Ktliore , iîarriye néccffaircmcnt que 
les efprits s'inclinent par diverfes repri- 
fc$ aux fccouflcs & aux violens efforts, 
aliant^& revenant de cette manière de 
bas en haut & de haut en bas , afin de 
rqwendrc leur liberté perdue, ce qui fc 
fet félon les loix dti mouvement , que 
lAcu a^ établies dans la nature. 

Après que ces vains efforts ont durf 
quelque tems, ils affbibliflent tellement 
les ganglions, les lacis, Icsplexus, & 
les autres circonvolutions des nerft 
qu'ils forcent enfin leur réfiftance , di-' 
latent les fibres , & les aprochant les' 
nncs des autres obligent les elprits rcn-^ 
fermez dans leurs càvitez à refléchir le 
long de leurs colonnes , de forte qu'étant 
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ainii mus & dâtçrminez irrégulièrement 
de tout côté, , ils obligent les corps fo- 
liées à des CGQtx^âions très-confidéra* 
blçs , (^'onne .pourcoit croire , fi or 
n^en étoit convaincu par Texpérience : 
& s'il arrive que cette matière irritée dans 
les nerfs pailè jusqu'aux organes des 
ièns , . elle éclipfe entièrement leurs 
fondions y renverfc toute leur con- 
venance avec les objets & rend muette 
laraifon« 

Cette maladie fc rend bientôt habi- 
tuelle ; car après qu'elle a aii^ilH plufimrs 
ft^s, elle élargit^e}lement les fibres àrcn- 
droit des ganglions , des -I^cis , & des 
plexus , que les , «fprits les traverliiit 
tacilement, vont & viennent d^un bout 
à l'autre , de haut en bas , & de bas 
. en haut, pour peu qiK:, les ébres foiént 
hors de leur iicu^Qn namrcUe, & que 
le^ efprUs (oient , 09. . plus aboodans 9 
ou plus irritçjî^, Cela arrivera eacoïc 
plutôt fi toutes ces conditions fe trou- 
vent jointes enfenible. 

On me dira fans doute , qu'il y a 
des perfonn^s niaigres afligées de cette 
maladie >; cç qui paroit tout-à-fait con- 
traire a n)on hyppth^fe. Je répons que 
ces per£c>nDès étoient tout autrement 
conltituèes lors qu'elles om commencé 
d!en 4tire attaqiiées. Au. moins . leurs 
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nerfs étoieht-ils fi fonples, qu'un mou- 
vement des efprits au defïus de Tordre 
ordinaire a fiifi pour forcer leurs foupa- 
pes» Je croirois ce qu'on dit des aci- 
<k$ & de fertîbtebles' hutaoïrs étrangè- 
res , qu*on croit être la caofe de ce 
mal ^ s'il en reftoit qiie^ue douleur ^ 
. au lieu que M pcribnne , < qui en a 
. été attaquée , cft fort gayc une heu- 
re ^rès i'aceè?. A en juger par les 
cfïèts des autres maladies , in "d^ corps 
étrang;crs produifoient ce mal , ce ne 
devroit J4t1iai§^ Ôtre laftS pkdttemcnt, 
fans engourdiflcment , & fans altéra- 
tion du poux. On ' fef a clicore plus 
?*pcrf«adé:^e<5e«:e vérité , fi l'on fait 
- réflexion . 1^0 totit ce qui accéiéfcclc 
? lanouvenfient -du Taog & tics dçrits ^ 
-comme font ks violens ^cxiercic^ , 
la bonne chère , les pàflSons, & for- 
tout- la colère , produit: ce maL h% 
crainte fait la même diofe, aufii bien 
que la tridcâ^; mais .plus: foibtemeot. 
ÂuATi je ne rec(3mman(ic rictr takit 
-idams ces fortes de maladies ^qne de 
.Vhabîtucr à îa igénérofitéâc à la fer- 
' uieté d'elftfit. Je fuis , &a n 
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ARTICLE III. 

Lettre JeMonfteur deS.Ju'LiEif 
Pot I E K Prieur des S S. Jean ^ 
Brigide de POrdre de Maltbe^ à P Au- 
teur de ces Nouvelles , amtenant la 
R/folutioM du fameux Problè- 
me de la Duplication i>u 
Cube. 

MO NS lEV R, 

J'Ay crû qu*ayant donné au Public Ja 
quadrature du cercle par le moyen de 
rhclicc, & dont j'ay envoyé des ex- 
emplaires aux plus fameufes Académies 
de l'Europe , je devois lui faire part 
d*une nouvelle découverte qui wc ftra 
pas moins agréable aux Sçavans que la 
première , qui eft celle de la duplica- 
tion du cube* Ce problème important, 
lequel a tenu autrefois en haleine, tout 
ce qu'il y a tû d'illuftrcs Mathémati- 
ciens dans la Grèce, & qui tient enco- 
re aujourd'hui les plus habiles, vient 
de tomber hcureufcmcnt dans ma pcn- 
fée , dont voici la folution par le mo- 
yen des deux moyennes proportionncl- 
Icè propofées par Hipocratc, & dont 

il 
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il cft juftc que j'avcttiflè auflî-rôt laRe- 
pablique des Lettres. Je fuis &c. 


Entre deux Lignes droites données 

trouver deux moyennes conti*. 

nuellement frofortionnelUs. 
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Mcttcr fcs deux données AB'j AC^ 
en 'angle droit, & tirez la droite C Ô. 
puis formez le triangle CBIégaîau 
triangle CBÀ, tirez enfuitc h 'droite 
BH parallèle à AC, & Uepius HR 
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parallèle à A B ; puis tirant la diago- 
nale.AH, du.point.dcSçâion P con- 
duifèz aux points R & I , les droites 
*R, PI, je dis que AB: AR::AH: 

A a 

Detmnftrationl 

Les triangles ABC, IBC étant é- 
gaux par la conÛxuâion , les ^angles 
PCJ, PCA foS^gaux,>deplusIes 
cotez CI, CA* & couféqueiTiment 
les deux tri^g1jes\PlC, PAC ayant 
outre cela le coté G P commun , ces 
deux triangles fofit égaux , ain(i Tangle 
PICïa.^àrangIePAC,&lecô- 
té PI é|^l^au fôté PA. D'ailleurs 
AB, BÏ étaat teaux par U conftruc- 
tion & le côtéj^ concumin aux deui 
jtriangles BIP,^B'AP, çe^dçux triani 
gles font égaux , & le quadrilatère 
ABIP eft parallélogramme ; d'où il* 
fuit que le côté A B étant égal* au côté 
BI, & le côté BI égal au côté AP, 
les cotez A B , A P feront égaux , & le 
quadrilatère fera Rhombc. De plus 
dans le re<^angle ABHR , le côté 
Ê.H étant é^al^ parallèle au côté AB, 
il fuit que le côté RH eft auffi égal & 
parallèle .au côté PI, & conféqucm- 
inent que le quadrilatère R P I H eft 

parai- 


dis Lettres, Décembre 1700. 6:5^ 
-parallélogramme^' Donc les triangles 
. 1 P H , RHP fotit ^aux ; & parce que 
dans .le triangle PHI le cAcé PH étant 
parallèle aa côté BI , forme Tangle 
droit PHI, l'angle RPH fera droit 
par les alternes. 

Puis donc que de l'angle droit AHC 
-toniibe la perpendiculaire H R, & que 
' de Tanglc droit A R H tombe encore 

• la perpendiculaire RP , les trois trian- 
gles redangles APR, ARH, AHC 
font ftmblables. Donc A P,ou A B: ARr: 

• A H : A G. ce qu'il falloit démontrer. 

• Pratique. Mettez les données AB, 
' AC, en angk droit, & tirez la droite 

GB,' coupez A P égale à A B, & pro* 
longez AP vers H, du point G tirez 
la perpendiculaire G H, puis du point 
HMa perpendiculaire HR ^ & alors^ 
ABt AR:: AH: AG. cequieftclair 
par la demon(fa:ation. 


ARTICLE IV. 

VrTA delt* Invittiffimo Imperadore- 
- C A R t O V. A U &T R I A co. Scriu 
ta Ja'G REGORio Leti\. jirri- 
chita di Figure. C'eft-à-dire , Vie de 
V Empereur Charles Quint d* Autriche. 
Bar Gr^oirc Leti. Enrichie de Fi- 
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gnres. A Amfterdam, chez Geor- 
ge Gallct. 1700. in iz. Tom. L 
pagg. y>-a. Tom. IL pagg, 600. 
Tom. m. pagg. tfqo. Tom. iV. 

pagg; Î98- 

MLb T I nous aprenddsns fàPré- 
•faqe, qu'il commence un lècoiyi 
fiecle de Volumes par cette Vie ^c 
Charles Quinr. c'eft- à-dire, qu'il a déjà 
donné au Public cent Volumes de les. 
Ouvrages bien comptez , & que celui- 
ci commence une nourelle centaine. 
Charles Quint n'a pas manqué d'Hifto- 
riens JLufques ici ,. qui ayent écrit les é^é* 
nemens les pkis coniidérables de fa.yie 
& de ion Régne* Outre ceux qui ont 
fait l!Hiiloire publique & générale de 
CC& tcms-là, il y en a qui fe font pro- 
pofé de nous donner la Vie particulier 
rc de ce Prince. Mais c^eft cette abo«^ 
dancc même d'Ecrivains, qui a fait Ta 
plus grande peine de M. Leti. IMui 
a falu lire un très-grand nombre de Vo- 
lumes 9 pour compofer les quatre qu'il 
nous, dqnnc préfcntemenr» Il a^ é^é 
obligé de. démêler la vérité à travers de 
la flatcrie ou de la fatyre ; ceux qui 
ont écrit l'Hiftoire de Charles Quint 
n'ayant point été exempts de l'an 
ou. de l'autre de ce? déi'auts^ S'ils, s'é- 

toLent 
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toienr contentez de raportcr fidèlement 
Içs^faits, & de n'être difTéiens que fur 
le jugement qu'ils en ont porèj on 
Bégligeroit leur jugement, & Ton s'ao- 
tflcheroit aux faits mêmes; mais foU'- 
vent ils ne fcMit pas d'accord fur ies^ 
chofes les plus indifférentes : quel parti 
prendre dans cette occafîon ? Mv Leti 
fe contente d'ordinaire de raportertoiis 
Its fentimens , &'laillc au Leâeur 10. 
liberté de (e déterminer pour ce qui 
lui paroîtra- le plus vraifemblablc." 
Quoi qu'il ne néglige pas^ les intrigues 
du cabinet, lors qu'il en a eu connoiP- 
fànce , ou qu'il a- crû pouvoir les pé- 
nétrer par fes conjeôures ; il s'attache 
principalement aux affaires publiques^, 
& qui fe font pallées à la vue de tout 
lé monde. Il a pris foin de ramaflèr 
toutes les cérémonies de Solefinitez», 
telles- que font les entrées de Charles 
Quint & d'autres Princes dans les Vil- 
les^ Icurs^entrevuèrs, leurs couronnc- 
mens & autres fcmblablês. Il y a^ par 
exemple, dans le premier Tome, tinc 
loiigue Relation de l'entrée de f Eoï- 
«pereur dans Bologne •& des Cérémo- 
nies de fon côtrcvuc dans cette mê- 
me Ville avec le Pape Clément VI h. 
Dans le fécond il y- en a une encore 
pltfcs eirconflantiée de l'entrée du même 
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Prince à NapUs, au retour de Ion pre- 
mier voyage d'Afrique. On y trouve 
les Inicriptions fde tous les Arcs de 
triomphe, que les Néapolitains érigè- 
rent dans cette ocçalion. M. Leti ra- 
,portc aoffi divers Traitez faits par Char- 
les Quint , avec d'autres Princes. Oa 
voit , par exemple , dans le premier 
Volume à quelles conditions cet Em- 
pereur donna l'Ifle de Malthe aux Che- 
valiers de S.Jean de Jérufalem; &daDS^ 
.le fécond le Traité qu'il fit avec MuJei 
^Ajfem Roi de Tunis, lors qu'il le réta- 
i)lit dans. fa Capitale. Il y en a divers 
-autres, qu'il feroit trop long de Ipéci- 
lâer ici. On trouve auffi de tcms en 
tems quelques digrefSons ; mais tXks 
W font ni W fréquentes, ni fi lot^ues, 
que celles de la Vie du Duc â^OJJofuàx 
,méme Auteur. Pu refte , il paroit 
toujours afTe^dcsintércffé, & dit libre- 
jxient )es défauts de Charles (^int auffi 
Jûen que fes bonnes qualkez , quoi qu'il 
;.ne foit pas exemt d'un certain pen- 
chant, qu'un Auteur ne manque prcf^ 
^ue jamais devoir , pour un Prince 
.dont il entreprend de faire l'hidoire, 
.& qui n'efl pas tout-à-fait blâmable* 

I. Tout l'Ouvrage eô jdivifé en 
.quatre Par.ties , qui font tout autant de 
Volumçs, & chaque Volume en cin^ 

Livrée; 
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, Livres. I/a. première Partie comprend 
THiftoirc de Charles Qoint depuis îa 
naiilknce arrivée en 1500. jufques en 
'^fy>* On y voit la naiflànce de ce 
Prince, la manière dont il fut élevé; 
fon éleftion à l'Empire malgré les bri- 
gues du Roi de France François I. & 
les caufes de la haine réciproque de ces 
deux Princes*. Oayvoit auffi lescom- 
mencemcns de la Kéformation de l'E- 

[life par les prédications de Luther. 

/eft un fentiment aflfez généralement 
reçu i que Charles Quint favorifa fous 
main la doûrîne de ce prcipicr: Réfoi:- 
matcur,ouque, du moins. Une fit pas ^ 
pour en arrêter, les progrès , , toutes Ics^ 
démarches qu'il auroit pu faire, per- 
suadé, comme la fuite le fit aflèzvoir^ 
que TAllemagnc divifée fur le fujet de 
hi Religion,' lui fadliterpit.Ies moyens 
d'augmenter fon autorité & fa puiukn- 
ce. Mais M. Lcti n'ed point de cette 
opinion : il nous dit * pofîtivement, 
que fans Chartes Quint Soliman & Lu-^ 
ther & feroient rendus les maîtres de 
TEurope , que Luther aurpit pouflë fès 
prqgrès jufques à Rome, .& Soliman 
'jufquesà Paris. 

On. voit dans ce même Volume la 
première paix de Charles V* avec Fran- 
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Çois L le Mariage de Ferdinand Fr&r 
de Charles avec Anne EUz^zbeth héri- 
tidte des Rbyaunics de Bohême & de 
HoBgric i ce qui fe pafTa^ far le fujet de 
ra Religion à la fameufc Diète deWor- 
mes-, où fc rendit Luther muni d'Un 
faufëpnduit de l'Empereur ;. à l'occa- 
fion de quoi M. Leti fait pîuficurs ré- 
flexions fur la foi gardée ou violée aux 
Hérétiques, & aportc plufieurs exem-^ 
pics de Princes ou autres perfonncs di- 
ftinguécs , qui ont tenu cxaétemcnt leur 
parole , ou qui n'ont fait aucun fcru* 
pule dt la violer* On trouve encore 
dans ce premier volume , rhiftoirc die 
la révolte du Duc de Bourbon , qui 
quitta le parti de la France pour pren- 
dre celui de ^Empereur, & les faites 
ftcheufes de cette rci'olte, dont la plus 
confidéfable fut la perte que fît Fran- 
'çois I. de ^a bataille de Pavic & de fa 
liberté. Notre Auteur foiitient que Ic^ 
Pape Adrien VI. qui avoit été Précep- 
teur de Charles Quint, & à qui ce Prin- 
ce avoit procuré le Pontificat , étoit- 
convenu avec lui de ^réduire toute 
PEurope fous deux Mon archies^, dont 
le Pape auroit l'une & h Maifon d'Att- 
triçhe Ta^itre , & qu'ils auroient .travail- 
lé à l'exécution de ce deflèin , fi Adrien* 
ue fut jGQprt peu. de tems aprçs fon> 
* ûér 
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élévation au Pontificat, ce queCharks 
ne put aprchdrc qu'avec un très-grand 
chagritu Cl/me^t. VJL de la Maifon 
de Médicis fucccda à Adrien V I. - Ce 
fot lui que les Troupes de TEmpe- 
reur firem prisonnier , après avoir pris 
& pillé Rome: & qooi que dans la lui- 
te Charles Quint procurât la Mbcrté du 
S. PérCvquoi qu'ils fe viflcnt à Bolo- 
gne y où ils jêtémoigtiérent r&:iproque« 
ment beaucoup d'afeôion , & que Char- 
les lui promit de remettre la Famille du 
Pape dans. laSouvccaineté de Florence^ 
. ,cc qtfil cj^cota auffi dans Jafîûte ; ja- 
mais pourtant Clément ne pardoinna fa 
prifon à Charles; .& il lui rendit endi- 
vcrfes occafîons, durant toute là vie» 
tout autant de mauvais offices , qu'it 
lui fut poâibIe« 

M. Lcti parle dans ce même Vo- 
lume des Trâiiteft de Madtià & de 
Cambrai tous, deux ' fi desavamagcuie i 
la France IL n^oublie pas. le fameux 
Cartel que François 1. envoya à Char- 
les Quint. Il préteiid que ce Prince 
ne pouvoit l'accepter ; & montre que 
ce défi écciic d'autant plus fanfaron, 
que. l'exécution en pafoiâbit du root 
impc^ible; en. forte que quand Fran- 
çois auroit été auflî lâche, qu'il étoit 
btave. & intrépide , il ne rifquoit riea 

ea 


6^o Nouvelles delà RépubUiptc 

en déâapt^ainfi ibn- Ennemi,. 
Ce .Volume finitpar la relation de 
j cei.qai iè fafTa à la Diète d'Aosbourg, 
où les Luthériens préfeméreiit leur 
CoufelTiion dc^Foi f les particulantd^ 
de la dx)niuipn«de riile de Maltbc , 
faite auï^ Gheyaliiers de S. Jean de ]£• 
jFuralemparrEBspetrettr^ '& le palliée 
ai Albert AiforqUi^ de Brandebourg 
Grand Mattre de l'Ordre Teutoaique 
de la Religion Romaine , à celle de 
laConfeffion d'Ausbourg; ce.qui obli- 
gea Charles Qoint de le d^rader de 
.la dignité der^and Maître; & de le 
. mettre an^ Bail de l'Empire. 

M. licti eft AiSét^i de- la plt^t 
des autres Hiftotiens fur l'origine du 
nqtn ,de .PrêtejUm , que prirent Its^ 
Qirétiensde IaConf<^on d'Ausbouig. 
• I/opinibn commune eil qu?ils le pri- 
icent dès Pannée .15x9. parce qu'ils 
..proteÛéreot âlots contre^ le Décret^ 
. qui ftit fak à laiDiéte de Spire , & 
dans lequel ils crurent jque leurs inté- 
rêts n'avoient pas été ménagea. M. 
::Leti, au .contraire , ^net la naiilànce 
.de ce Xiom ^ne année plus tard ; fii- 
49m au tems de l'Aflèmblée de la 
-ïDiete d'Ausbourg, où les Laithériens 
.pDéfcntérent leur Confeffion. U dit 
xg)ie les ^pdncipaux 4e, Icnr Religioo 

ay^ont 
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ayant fait dire à l'Empereur , qui étoit 

à la Diète, que leurs députez étoieot 

prêts, & tfattcndoient que fes ordres, 

pour vcnir/>r#^e/î^rdela validité de leur 

Confejffion , l'Empereur répondit , qtfils 

^tntunt donc ces Protefians ; & que ce nom 

.leur p^^rut fl. propre à les caraâérifcr, 

qu'ils, s'jçn fervirent dans la fuite. Le 

tliCiSeur choifira entre ces dc\ix feuti- 

"inens;..& n'aura pas, fans douce, àu- 

jtant dé peine, à ft déterminer, que fur 

l'origine du mot ^ Huguenot^ qui a été 
', donné aux Réformez. . 

IL Le fécond Volume contient 

rHiftoire de Charles Quint depuis i f 3 1 . 
jufques en ii'42* incluiivement. M. 

Leti nous y explique comment l'Em- 

pere^r ççt le cxi^X de faire éljrç Ferjf-, 

nand fon Frdre Roi <]es Romains , com* 
. tre la Conftitution expreûè de la Bulle 
d'Or,- & l'oppofitiou Ac FËleâeur de 
Saxe , & de quelques autres Princes 
Proteftans ; la Ligue que formèrent 
ceux-ci àSmalcalde, pour vdUeràleur 
confervationnuimcile, & tr&viiiller 4e 
bonne heure à prévenir les deilèiils 
ambitieux de l'Empereur. Cette Li- 
' -gue , & le befoin où étoit Charles 
Quint du fecoiursdes'ProteÛans contre 
Soliman, qui menaçoitd'isnvahirr Al- 
lemagne avec une Armée formidable, 

pro- . 
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produifirent les conférences de Sch wio* 
f Jrt , où l*on conclut une efpéce de 
Traité entre les Catholiques Romains 
& les Protcftans , & ceux-ci en forent 
fi fatisfkits qu'ils accordèrent à TEm- 
pereur plus de troupes & plus d'argent 
qu'il n'en pouvoir cfpércr. Ce Prince 
ramaffa une Armée très-nombreufe , 
avec faqucllc il ne fit pourtant rien de 
fortconfidérable; feulement obHgea-t- 
H k Grand Seigneur de fe retirer à Gon- 
ftantinoplc , après avoir fait d'étranges 
ravages fur les Terres de la Maifoii 
d'Autriche & en:Hongrie. ! 

Charles entreprit enluite fa première 
expédition en Afrique , où il prit le 
^¥e»ft de larGqulettc , & enfuitcla Vil- 
"-3^ {^"'TuîTt^, A^QC^. fameux ft^-friW^itfg 
' j^ avoit ôtécs tMmkiAffem, L'Empe- 
reur garda la Goulette pour lui , & ren- 
dit Tunis à Maler Aflcm , mais à des 
conditions fîonerenfès , qu'on pourroit 
facilement conjcâurcr , que le P.rincc 
Afriquain ne les oUèrveroit qu-autaiit 
de tems, qu^l pourroit ne les pas vio- 
ler impunément. \ 

Après une fi glorîeufë campagne, 
l'Empereur fe rendit en Sicile , à Na-' 
pies,, à Rome, & dans plufîeurs autres 
Villes d'Italie , où il entra prefque^ par^ 
tout en tdomphc ; \c% Peuples le rece- 
vant 
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vam dans tous les lieux où il fe rendit 
avec de grandes acclamations , pour 
avoir vaincu les Infidèles , & délivré 
un très-grand nonibre d'EfcIaves , qui 
gémiflbient dans leurs fers. Cet édat 
étbit néceûaire pour contrebalancer la 
honte , que ce même Prince reçut peu 
de tcnos après devant Marfeille , qu'il 
afliegea inutilement. Après ce mau- 
viaisfucccs , il fe recira en E(pagne , où 
il fut reçu , dit M, Lcti , fortfrddement 
des Efpagttols , qui haïflànt les François 
par dcflûs toute autre Nation , auroient 
mieux aimé qu'il les eût vaincus , que 
d*avoir triomphé des Infidèles d'Afrique. 
M.Leti parle enfuite dans ce fécond 
Volume, delà ligue de François 1 « avec 
Soliman contre rEmpcrrar, & ué ttWt 
de çc Prinéç avec le Pape , & la Républi- 
que de y eoife , des préparatifs de guerre, 
& de ce qui s'exécuta de part & d'autre ; 
jufques à ce que le Pape P««////^ voyant 
qu'il n'y avoit que le Turc , qui profi- 
tât de toutes ces divifions, procura une 
entrevue * à Nice de lui, avec f Em- 
pereur , & le Roi de France, dont tout 
le fucccs fut la prolongation de la-Tré- 
ve qui avoit déjà été conclue entre ces 
deux Princes. Cette piolongation fut 
de dix ans. Ces deux Princes, quin*a- 
voient point voulu fe voir i Nice , & 
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•qui.ncnégadérctitfcïiftmbic qae par l*m- 
ttcmiferda Bape, ie virent peu déteins 
après àMar&'ïWc , l'Empereur en rc- 
. tournant dEfpagoeiayam été obligé de 
relâcher de^i? foi sdans tes Ports de Pro- 
vence , à oaofe de Ja tempère. Il y eut 
de^ gsos qui crurent , -que cette entre- 
vue de Marffcille écôit concertée , & 
que ces {deux Princes n^voient pas voa- 
lu conférer à Nice , -parce qtfiîs y étoicnl 
trop' éelîiif ez du Pbpe . & > des. Attibafla- 
; deuf i?.de Vieaift. i\% Je témoignét^nt 
riciproqueawûçbeaiîcotïp'de cofffianoe 
& d'amitié :i& ceux qui entenditentks 
protcftatioûS>de l'Empereur à Maf (eil- 
Je ,,lï^opo**voknt comprendre*, iquc ce 
fût le mérpe iPriBoc,Jcîoi*-avoit«^fi'*pre- 
nicnr inVoSirtf depuis p«U' cwm*e~ Frto^ 
ç<îis^ k à -RoBae encpfein GôiKîftoire. 
La reheUion de ceux de Qand procura 
peu de tcœs après «ne^utrc entrevue 
de ces deux* Princes. Chacun fait que 
Charles de inianda'ia,permifl3on de paf- 
fcrp(ir'iaîErancc,x'poui?allcr châtier îes 
ccb^Uos;; qtfil &t r^a 'niagnîfiqtiemCDt 
à Parii; .qu'ilipcoriiit dedoïîncràFran- 
. çois L l*l*wcttiÉQredaDudiéde-Miten, 
dès qu'il fcroJDarrîvéaâi Pays-bas ; & 
^u^il.fe .moqua :.ett{uite 'de toutes ces 
promefles. C7eft:.paf le retit* des par- 
ticutaSitei de tome -cette^ Hîfloîre , & 

pat 
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par le fécond voyage de Châtiés Quint' 
en Aftiq«ic y où il fot auffi inaHiieoro«w ^ ' 
qu'il avQit ctd heureca 1 la prcttiiérc-, 
I que M. Leii finition fécond Vofame. 
IIL iLiComnéeiicelbB troifiéme' par - 
une RdatiotMlui iiii a été c(Miiniumqûée^ 
deiTe^pédition.inMlheurotfe'diâQf^les' ' 
Quint en ÂfiS(|cie; ain <piie'le Leâeùr 
la cofîipactot avecxe:qui} eni a été dit 
dans it Volame précédent ^ àù ^ue M; 
Leti a tiré de divers AoteufS'^ il puff. 
fei^ former uœplusjufteidéi^i'iineeiH - 
trepnfe dont tant â'Ëctîyains'Oni parlée ' * 
I & iw la^ijelledls ne s'accordentpaien - 
! tout.» 

L« refte de ce Vdlome eftemployé , 
pourJa plus grande Partie, à déerirc la - 
guerre que fit Charles .Quint ^us Prote- 
ftansd'Allcimpe;.ksniaUieQrsdérËié^ i 
&.%}^à^.SaKS'h duiijiaiidgrai««>deîf^, 
quif4}r^a^tousdeiix,iesprifi}Q)iiersdec6^ ' 
Prince; rjéjévation deil^Ur»^ t^Etoôo- 
rat.de Saxe; les foins decenouvelEle» 
âp^r y pour la liberté* do^Landgrave ; 
la.gaenre qu -il fit à rEmpcreor , qu'il ' 
faillit de furprcndre à laipruc ; &rla 
précipitation av^ laqacltei rBmpercà^ 
s'^nft it de cette Villew L':Autaur n'ou- 
Wie oas jion plus de parler^ dû Concile 
de Trente 5. qui commença dans ces»- 
tems-là. IIparlpauffidQl3ânianGcde - 

Fran- 
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François I. avec Soliman contre Charles 
Qainc,& de celle de ce Prince avec lesLo- 
thériens contre François I. Il parot alors 
un Ecrit, oûTonexaminoit, lequel des 
deux fàifoit le plus de tort à la Chrétienté 
par fa conduite , & Tcm Ibutenoit qoe 
cVtoit rEmpereun En parlant delà naiC- 
fance du malheureux Pdnce Don Carhs 
fils de Philippe U. & de Mari$ de Portu- 
gal , & de la mort de cette Princeflè arri- 
vée peu de jours après la naiffiinoedefon 
Fils, M.Leci rapporte une particulari- 
té de cette mort, qu'on trouve datic Ema- 
nueldi MeêertH , qui lui paroîtpett vf ai- 
fembîable , & -qui Teft en effet. Cet 
Hiftorien dit ^ que & devant faire une 
exécution de quelques Luthériens , «ui 
avoient été TOndanutet au feu par rln* 
quilition , toutes les Dames coururent 
à ce fpeâacle par curiofité , ou par 
dévotion, & laiffêrent laPrinceflètoa- 
te feule dans fa Chambre. Que la Prin- 
cejQè ayant aperçu des fruits fur là ta« 
ble , (éleva de Ibn lit, en prit , & en 
mangea , fa particulièrement d'un me- 
lon , ce qui lui caufa la mort en peu 
de tems. M. Leti croit que Meteten a 
été très-mal informé : parce qu'outre 
qu'il n'ed pas fort extraordinaire devoir 
mourir une femme peu de tems après 
hxfi acouchée ; il n'eft pas pofiibie de 
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s'ioM^gincr- que laDucheflè Ji^Aibe ^ qui 
avoir la principale conduite de la Pria- 
ceflè , & qui étoit d'un âge déjà mûr , cû 
tcu rimpmdence de Tabandonncï dans 

i une telle occafion , & 4e permettre, 

! ,que toutes,fes autres femmes la,quittaf- 
fent, outre que te -lieu où fe faîfoit 

; l'exécution étoit éloigné de plus d'unmil- 
le de l'endroit où la Princcflè faifoit fes 

i^ouches. Ce font là tie ces fortes d'Anec- 
dotes , contre Icfquellcs un Hiftorien 
dpit être d'autant plus fur fes gardes,qu'il 

..eftaflcz facile de s*y laiflcr furprendre. 
En parlant de la prifon du * Land- 

tgrave de Heffe.^ M. Leti , qui déclare ' 
n entendre point l'AUcmand , dit qu'il 

-a ôiii dire à plufieurs perfonnes de cet- 
te Nation, que l'Empereur avoit trom- 
pé & trahi le Landgrave dans ççtte oc- 
caiion , en lui promettant ^u'il nç le 

.retjicndroit point dans une prifon perpi- 

JHelle ; fiir quoi il s'étonne que leLand- 
pvc eut été fi étourdi oar fon mal- 
heur , que de. ne pas voir' que .ces pa- 
roles marquoient que le deflèinde l'Em- 
pcreur étoit de le retenir prifonnier , 
ngiais non pas pour toujours, M. Letî 
araifon, &fîIachofcs'étoitpairéccom.' 
me la lui ont raportée les Allemands dont 
il parle, non feulement il auroit falu 
que le Landgrave ait perdu le fcns, 
* Hiliffc. pour 
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pour ne pas voir qu'on avoir dcflèin de 
l'arrêter ; mais d'ailleurs on n'auroit pu 
acctifer Charles Quint del'avoir trom- 
pé \ puis qu'il eft clair que ces paroles 
fans h retenir dans wsefrifmperfétuelle; 
marquait qu'où vouloit \t retenir en prî- 
fon. Aûffi eft-n vrat que les Auteurs 
Allemands & divers autres , ne racon- 
tent pas la chofe de cette manière. Us 
drlent que le mot Allemand qui fi- 
gnifie * auctm' , & celui qui fignîfie/^- 

{fAnet oxx' Aernei ne différent que d^mc 
ettrci Que le Landgrave lavoit prîn- 
cipaleBficnt'infifté que, quoi qu'il arri- 
vât , il pourroit s'en reiqurneryiw a»- 
emse frifmi Dans le Traité qu'on lui 
donna a figner , on avoir mis pour les 
termes ffancuneprifin , ceux de frifm 
' perfAneUe , en changeant , & non en 
rcnvcrfant une ftule lettre , comme l'a 
dit t Vatillas , jugeant de l'orthogra- 
phe Allemande par la Françoifc. Le 
Landgrave ne s'aperçut point d'un chan^ 
gemcnt fi peu fcnfible , ^u'on ne lui fit 
remarquer , que quand il ne fut plus 
tems d'y aporter du remède. On re- 
marque en paflant, que cefutrEvêquc 
♦ éPArrar qui drefla le Traité » & quj 

com- 

* SmZ€ ; picun. ewige , ferpétueU 
t mêire de VHéréÇie, Iiv. W7. 
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commit cette infigne fauflcté. Mais 
Cétoit contre un Hérétique , & tout cft 
permis contre ces fortes de gens. 

En parlant.de la guerre ^ue Mau- 
rice Eleâeur.de Saxe fit a Charles 
Quint , Monfieur Lcti examine les 
raifons , qui purent engager ce Prince 
dans cette démarche. L*Empereur 
l'avoit fait ce qu'il étoit , lui ayant 
donné PEleâorat de Saxe, dont Jean 
fredéric fon Coufin avoit été dépouil- 
lé. Il y aroit d*aillcurs beaucoup à 
rifquer dànsr cctld efitrcprift; Charles, 
qui de Prince Souverain avoit réduit 
Jean Frédéric à la qualité de particu- 
lier , qu'il tenoit ciicorc' prifonfiier, 
^tôit aflez puiffant, pour faire rentrer 
Maurice dans fa première condition. 
Lçs AptCQrs convicTïnctit «aflCcï , ; que. 
Ajàûrîce irrité <le Tafrobt* qu'on lui 
âvoit fait d'arr&ér prifonnier le Land- 
grave* fon bçaupére , par une manî 
feflc trahifoil , & lafTe de toutes les 
ibllicifations qu'il avoit faites pour ob- 
tenir fa' liberté, crut que* le feuî mo- 
yen d'en venir à bout , étoit de la de- 
mander les armes à la main.\ D'au- 
tres ont dit que vaincu par les pref- 
fantes follicit:ïiions de J'Èleârice fon 
Epoufe, qui ne ceflbit de lui deman- 
der la liberté du Landgrave fon Pé- 

Ec •* - rci 
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rc , il fc détermina enfin à la fatisfaîre, 
& à tout rifquer pour cela. M. L#eti' 
ne,, rejette pas tout-à-fatt ces raifons; 
niais ^1 croit ique ce né furent paS les. 
principales. B.faft.clonc remarquer, 
<j)ae quoique Maurice fût Luthérien té- 
lé, il né s^étoit pas néanmoins aquis 
une grande réputation dans fort parti. 
11 avoir tenu celui de rEmpcreur con- 
tre VEki&eur de Saî'e. fon Côufin , le 
Çicf des Princes Luthérier^s , & contre 
le Lândgjavç . fôà Bçaqperè.. * Quand -le 
|Srcmîei:iut dépouille.^' il accepta fans 
façon fes dépouilles y dont l'Empereur 
lui fitpréfcnt. Il ayoît permis qae fon 
Beaupérç y par ^nc infigne trahifori i, 
eUt été arrêté ppfpiïhiqr , & il s*étoit 
contenté, jiîif^ùçs B id!cinçlôyer dés for 
l[citati(^ris^ ,'J jppijr • obtenir . fa .l^rK* 
Tout ceîâ .lonnoit mat près des Prote-i 
ftans. ' Les plus' modérei lé regar- * 
doient, cpmmç tin Prince ambitieux, 
qui pe favori^it la Kelîgîoit , que . 
ouând elje ne Te trduvoit pas oppôfêc 
a fes'injt/rëts., ïï.y cri avo;t de plus 
pafiTonhcptV qjfi difoîcnt ,, qu'il étoit 
d 'àcord - Wet ITEnipèrcur , pour ruiner 
îa ketigion Protenantè , & que s*'il eu 
^foft èijcore prôjfeffiôuj. ce r'étoitquc 
pour n^ieiii tromper les rro't^an^. 
Mâaricc hlgtiorbîl pas tbùt ce' qu'ion 
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âîfeit & pénible de lai, ft eé fut^ fe 
Ion M. {jcti , pdndpalexncni pour At^ 
te coflèr tous CCS braits^ 4^^! le xlérec» 
mina à iever le mafifae , h àoteenir 
par force la libertéda Landgrave. On 
peut ajouter à cela , qu'il fîtvoit <}ac 
rEmpereur étoit pcefijue defiu-mé, /k 
qu'en Prince faabilcv^ il prit fi tien À 
méfiires, qu^létoit pief^ue fAr dafoo^ 
tfès ; comme l'év^nieiàmt le fit ?ok; 
' GettoMftone Vaiamé finir par :re c6i 
lébreTniité de^fflni • qui «tonM là 
Paix à r Allemagne , ft qn^ fiit conclu 
au mois d*Âoût de 15'f 2. TËleâcQ» 
Maurice fut tué quelque terni après 
dftns une bataille qu'il gagna contre î% 
Marq^li itihw'i» de Krandetourg • qùt 
fét€M de Qdufvcau dédire cômrdrlm!^ 
pereur , & qui' a^dtt ^ mis pour M 
troî(iême fois au Bau <le l'Eifnpire^ 

IV. Le dernier Vcrtume contîéne^ 
ÔHiftoke de la guerre de ÈhaïKia 
QûîM àvôc' HertriH: Rd de France, 
n y €ftta|1éKi«Lfimeint fîége 4e Mdts>^ 
qui i%t Ja dMiëte entrôpri(b<cônfiaér«-> 
blé de PBmp^eur', ïê oti \\ acheta du^ 
ftire voîf , que «Ta fortune raband4>n- 
nbît ', poinr ft tournée dû côté de fe$ 
Ennemis , lèmbbble à une c6qué((e,^ 
qui pfefljrd'Ies'jèùÀcéîgëhs'à ceux ^i 
tout fi* le^eteut *<& y voit oom^ 
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ment tprès cela il maria fon Fils arec 
Murée Reine d'Angleterre, à qui il cg- 
da fitccdSlvement tous fcs Etats, & iè 
fêlira dans ua Monafiére» M* Leti 
nous die la' manière dont il v paûà fa 
irie, les circonûances & les tunerailles 
qui lui fiorent faites. Il s'étend beau- 
coup à nous décrire Tes bonnes & fès 
mauvaifes <malitez, & nous parle enfin 
de tous les Rois & Princes, qui furent 
les contemporains de cet Empereur , de 
fes Defcendans, de tous les erans Ca-- 
pitaines & des hommes de Lettres de 
cctemsrlà. 

Notre Auteur relève une fiiutedeM. 
Jk Thou im Page que ce célèbre Uifto- 
rieu $lonne à Marie. d'Âi^lc^erre lors 
qu'elle fe. maria avtc Philippe fécond^ 
U dit poiitivemeot qu'elle avoit alors 
cinquante ans : ce qui ne peut être , 
puis que Cdherinf mère de Marie n'è- 
poufa le Prince de Gales fon Ck>ufîn , 
qui fut depuis Hettri VJJL qu'en i^roj. 
^e jour de S,JfaH.Bap$iJle,, & que Ma- 
rie ne naquit que fix ans après , (^di* 
^ire , qu'en ij^if. de (brte qu'en 
1554. que (è fit fon mariage, avec Phi- 
lippe II. ellenepouvoit avoirque tren- 
l|p;,Aeuf ans. 

En parlant de la dèmiffion de fès E- 
tats que fit Ch jirles Quint en faveur de 
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Ion Fils 5 M. Leti ne peut accorder 
la dattç de cette démifDon avecleTran 
té de Trêve fait à Vàucelle^ entre 
rEmpereur.à Henri IL Roi de Fran- 
ce- Car Vil eft vrai , dit-il, que Char- 
les céda les Pays-bas à fon Fils le af • 
d'Oaobre ifff. & les Royaumes d'Ei^ 
pagne & fcs autres Etats le 6.]myiei 
TfS^. comment Ir Roi de France pour- 
voit-il faire utic Trêve avec le même 
Prince le cinquième Février if^iJ. puis 
qu'alors il n'étoit plus qtf Empereur & 
que ce n*eft pas en cette qualité qu'il 
traita avec Henri I L On peut réfoudre 
cette difficulté en fkifant réflexion, que 
ceux qui ont dit que cette Trêve s'étoit 
feitc en Février ïsf6: ont commencé 
Pannée au mois de Janvier , au' lietl 
qu'alors en France & en divers autres 
endroits elle ne commençoit qu'à Pâ- 
ques; aînfi le mois de Février de iffôi 
à compter félon notre manière , n'étoîc 
que le dernier mois de i SSS* fi^on la 
manière de cMipter^d'ialors; pofédonC 
qu'à commencer ranhée à Pâques , la 
trêve fc foit faite en ifff. AqucPEm- 
pereur n'ait cédé fcs Etats à fort Ffls 
qu'en Janvier isf6. à commencer aufB 
1 année à Pâques, il fe fera écoulé en- 
viron onxc mois depuis la Trêve, jus- 
qu'à la ceffian. Ce n'cft là qu'une con- 
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jjeclurc : mais ce qui peut m'y confii> 
mcr^ c'cft que dans k R^ctuildis Trai* 

tez aç P^iX'L ^^^^ ^^^^^ ^^ publier in 
filio^ cette Trêve ctt dattée du cinqoié- 
çoé Février iff f. & la même datte fc 
trouve dans d'autres Livres imprima 
Ipdç tems auparavant* Ou né làurok 
croireçombien ce changement fait à la 
inaniére de commencer Tannée a «mr 
brottiUé lè^ dattes de plufieurs éVéoe* 

Eiens, & cpmbicn.de fois elle à jette. 
s Auteurs dans rêrreur^ Les Ijifto^ 
riens devroient donc t»en pcendire ibiâ 
de nous avertir en écrivait rHiftoise 
de ces tcms^là , s'ils ont réduit ks si9- 
iiéi^s dont Us parJent.à naître pzianiére 
4e:qot^9:« ;QU>S:^il^. ^^y^ff^. les ^^ 
^rs qui ofk écrit ^vanjtce çJmogi^ 
H^ent. Au rcjftc , /M^ l^i tf^nUk fm^ 
îps diverlès réâexi^us quii foreot iààes 
&r h réfolutioirquc prit l'Empereur de 
ÏRjçd^rtous Tes Etats Îl TEtivire flvBeoe, 
pour ic r^d^ife à une vie privée. Il 
fie paroit point pe^fûadé<deic$i^iie queU 
f ues Ecrivains ont éçtit^ n^nece f linœ 
ne fut pas v^m^uatie ^«ores fiias fece- 
pemir } mais il croit avec quelques Ht- 
ftorieiis que tes deroiecs mois éc là re« 
traite , Charles mena -une vie toitt-i* 
&k 1VIaiia(ii<^, iufi|ue$ ife donner la 
difp}plbi0B ictimm Jes a«lrfis.Moiiie^ 
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îl fit même célébrer fe$ funérailles du- 
rant fa Yie.> après ay.oir fottfalté TAr- 
<:hcvê<jtte de. Tolède fl èelk (? pouVat 
-faite, 8t avoir; rèçû pour réiponfe; que 
c'étoit une aahn'^is^f^fité^k trèsChré- 
tienne. CharTcj fe niit donc dévQtc- 
' ment dans un Cercueil , contrefit le 
"imort, & fit chanter le dt ProfmdiSy 
kutout de lui.' pièn des gçh^ Feront 
tchtci de cfoJre q'n'jï'feloit que le cer- 
-yeàù de cé.bon- Prîp^î'fot un peu. -^oi- 
' &tt, pour s'amufcr à. ces bagatelles, Ge 
fixt peu de teins après ces dévotions , 
qu'il mourut, bon Catholique R,. ' à«c 
que croit notre Auteur ; -çc doQt on ne 

^ raporfe âia 

,qu^' a- écrit la Vie jSç Ja Mprt^j^CîÇet 

rDaos les Portraits .. que lïou^ îf^it .Aï. 
.liCti des Princes xx)ateu)pbrains.de-fon 
j.Héfos, |Cdij4 de .EriaiiÇoisJ[. paioit im 
^m. t^ûi clpariçc^ , ,,; .1,1 'ne felort'i ce 
.|,Pr.iRce, .*<j^,y/,^:yc^!ufîe feUlc omîç, de 
^bonhflur ^ ;pQ|.ir 'terapfîr,e.çxicrep9iép^ent 
:^4çr,[j<3p.r^^qt:}livre8 .i^:i^a!|)^l? jBii 
^Jui iurvifljçc^t /ne Thumiliéçept que 
„ bien peu» Il fip iSf jamais de paix.p- 
^•vccauc^Hr Pflnciç Ojrétien ,. j&^parti- 
.^Cii>îIipi^qfiÉ;nt,^vçc^ ÇbafJc^r ^^aê-dafis 

?«r/^#ÇpPW. ^ ja, çgï?wnB^i & il ^P m 
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. y, (a parole qu^à Soliman. Par fes ai* 
^liances, ,il apella trais fois les Tur(;s 
„en Italie, & leur infpirà fbuvent \c 
„dellèin de paflcr en Hongrie , pcr- 
„ mettant qu'ils pillaflent grand oom- 
9, bre de peuples , d'habitans, d'Eglifcs, 
3to & de Monàftéres. Il fecourut les Lu- 
„tWricn$ de Troppes & dWcnt , il 
„apuya le divorce d'Henri V IIL d*i- 
^vec Catherine , & la rébellion de ce 
9, Prince contre TEglife. En un mot, 
9,il fut la véritable caufe de. tant de ri- 
ji che butin & de ce grand nombre d'É^ 
,, daVes que firent les Turcs , de Ta- 
,, croii&ment des Luthériens en Alle- 
}, magne , du bannif&ment de PEglife 
,, Romaine hors d* Angleterre, de Tin- 
9,trodufiion des Calvinifies en France; 
X 9, & tout cela uniquement dans U vue 
3, de fe venger de Charles Quint. En- 
,,core une fois François comme Gen- 
5,tîlhomme particulier eut les talens 
;,îd*un Ange, ^ehi eft vrai; raaîscbm- 
,„mc'Prince ,'fl fifres a^oris de Dé- 
5, mon. Cela eft ti?cs-Vrài; H donne 
de grandes louanges à Héhri tl. quoi 
qu'il Taceufe aam de n'avoir pas été 
ttm fidèle à tenir fa parole; 

* M. Leti nous promet une Hîftoifc 

• géhérale de'tôutle Slééfc; qui éft fur le 
point'de ânir^Ai^itivIté toutes léè^erfomies 
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curicufcs de lui fournir les mémoires 
qu'elles pourront avoir, afin de la ren- 
dre Ja.phis parfaite & la pMs cxaÛtei, 
qu'il fera poflîble; • 


ARTICLE V. 
Tables Géocr aphiqubs Îs? 

CHRONOtOGX QUFS. <;^^ toft^ Us 
ARCpEVBCHÏÏ 6^ EVECÇEX 
ai VUnivers ; oijif /W voit dans un 4- 

. br^i méphodiûfie ^ fuçcinây PEtaf 

. Mtcie» i:^ préfem ^ tant dt VEgUfe 
Latifte, què de SEgUfe Gréque , . 6? 
des autres Cothjppmions <fc I0 Chràien» 
t(f; laffttkftion î^- difiribution de tou* 

' tes les Provinces EccUJiMques , , les 
- 9Soms des Arejsevichez 6f Evèchez^ 
leurs er fêlions , unions \t tranfiationSj 
fupreffions ^ pérogatives ^ revenus^ 
fcrr. Avec, des Tables AlfhabAiques 
très-amples y iaifp des nfmts latins ^ 
, ^ d:s noms Vulgaires, far Mr, 

. rJbbe' OP. COMMANVILtF,. A 

. Roi^cn, chez Antoine Maurry. Î70Qi^ 
i" 8. paggv (îfj. Et fe trouve à Anv- 
fterdam, chez Henri Desbordes. 

!♦ I L N'y a que trois Auteurs dignes 
Jldc quelque corifidération , qui 


if9 Ntfuveltts de ta tiépMî^ièê 
sycitt dire6ïeineiit tsnité te fujec, qoe 
M. VêslAni de Cûmmam/iUe <è propcA 
4aA5-càt Oiuvragë , avoir M^tiô^ 
fin dans fa Polkc Ec^Ufi^^ùpte , /k- 
^^r/ fc Afir^ dans fa Géographie Epif- 
copale , '& le Père CA^r/^x <it J. Pak^ 
Feuillant , oomn^ ^à l'Ëvéché d*A- 
yranches , dans le Livre que Ton a 
de lût \ fotts le tftre de Vé^^bie 
Sacr/e. Mats M.4icConiRKmviMeiK>ttS 
ék j Kpx'i i'é^d d«s deuit premiers , 
quoi qu'ils (oient dtgnes de grandes 
ioûatigefi ) pour aroir ouvert ^ne fi no» 
i^ «arriére , & avoir ftcilké le die- 
Hûn à ceux qui-ks y fbivroient ,- iî 
lecir eft ardvé comme à toutes les 
pcrfcwncs , qui A^ont par une route 
non bûttçc 5 d'y faire beaucoup de 
Cauk pas^, d'y marcher &iis ordre , & 
4fen omettre plus it la moitié. Et 
i fégard du dernier , n'ayant trjûté 
ique % Qéogrfl^ie des ûx premiers 
^c)es> il a laiilë le plus diflSdle, qui 
ett de ^expliquer juCju^att tçms pré- 
&nt; & dans ces fiécles même» outre 
les omiffioiis confidérables qu^l a fui* 
tes , il a commis de grandes fautes, 
pour «*être fié i 4es mémoires peu 
exaâs. * Luc de Holjlein avojt fait 
quelques remarq\ies pour corriger ces 

fiwKes, 
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£uU£$ , & <Ues ont ^é iffîprtoécs; 

.Câpda ,: & ^nViéçatçjic ^^mp^fadût- 
rocDl; ce qu'il s'^t^ propofé. . 

. On a 't)içn plaficws. Livres. y qui 
rcQtUieône^t la Lifte . 4cs . Archevéchez 
^& des Evêche^ , qu'on voit dans F £- 
jgUIë Romfimç ; mais ce q'eil que la 

,«»P?Bf!rft paftiç^dA ce. qi*P,ïK«re Am- 
.tour jr^lpit j.faycik. ;, Il 3, a aûflî pi»- 
jÀtxtïï, «fts habile^,^ qui «oujs ootlaiC- 
Té If JDefcripjion Eccléfiafliquc., -les 
*iin$ d'an Royaume ou d'un Pays, les 
autres d'une Province , ou d'un A3r- 
çiïevêclvî & Evéch^; njais la difficulté 
^^-toit; de , ranj^flèr çii pn Volume rc 
jBlï'j^s oat écrit, & 4p fupl^ à ce xpii 
JOapqÙe, dç^es defcriptions particuliè- 
res, & c'cft ce qui n'avoit point enco- 
se été fait* T<wt cela a coûté beau- 
^o^p de Cçim^ de. recherchas &iietems 
i M. de Commanvilk. Le deflèifi 
jgu'iljfe proppfe cil de donner une id^'e 
^lake & diftinâe, de tous lesPaysdQit 
.rEglife efl compoiëc p & de la maniéi^ 
Xelon laquelle ils ont été diflribuez en Ax/^ 
chevêches & Evêchez. Pour cet effet, il 
-yaordinajreflieot trois choies dans chg- 
jqoe Chapitre, favoir un DifcoursPri$<i« 
4tmjnaire » une Table Géogrgphjquci , 
& Wfi autre Chronologique. •. ; 
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Le Difcôurs PréKmîhaîrc contient 
U13C explication générale du Pays , qui 

' c» ftStJefujet. L'Auteur y explique d'a- 
bord en peu de mots céqu'ilyâdep\às 
important a en fivoir pour PEtar civil : 
après 4)001 il s- étend beaucoup phis fîr 
ce qui concerne TEtat & le Gojavcrnc- 
ment Eccléfîaftiqae ; comment il y a 
été étab» , fitf queîpîéfl y a continué, 
& s'y niatotiiem encore à pt-éfttit. ' La 
Table Géographique donne une éïpSce 
de Plan du Pays , qui en fait le fujct, 
& des Provinces Eccléfiaftiques, qui y 
font. L'Empire Romain a fourni la 
diftrihution ancienne de ces Provinces. 
Les Etats & les Royaumes/ qiAfefont 
établis fur fes ruines , & qui ftbff- 
ftent à préfent en ont feit une nou- 
velle. ' 

La Table Chronologique vient en- 
fin , & notre Auteur la regarde comme 
Tendroit le plus important & (^ pliïs 
curieux de Ion Livre , parce qu'elle con- 
tient aveé'Une méthode très-(ïçurle & 
très-intelligible un grand nombre <îc re- 
marques , qu'aucun Auteur ne s'étoit 
aVifé de publier julqu'ici. On y entre 
éan% un détail des Provinces Chrétiea- 

' nés , d'une manière » qui feit connoî- 
tre. tout d^une vuë> &fafts aucune cori- 
fttfîon , les changemens , qoi y font 
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arrivez depuis leurétabliflèmentjulqu'à 
ce fiécte* Cette maniérç confifte en de 
certains c^^éxcs qaie rAut^r^expIique, 
& quM n;eft pa^dincile d'entendre pour 
peu d'attention qu'on y aporte^ En voici 
un feul exemple qui fera mieux compren- 
dre) la cho(è« ToURNAY, Tormum» 
[g „ L] III. S. uni â Noyim VL S. //- 

j^éXLS. Ceft.à-direquel'Ev<chédc 
Tburaai écoit autrefois fous la M^o- 
pôle de Reims , de la Province qu'on 
appelloit BeJgijuâ fectmJâ , qu'il eft au- 
jourdhui de celle qu'on nomme là 
FUmdre-FraHçoife ; qu'il fut érigé dans 
ic troifiéme iiécle , ou que du moins; 
l'Auteur a'a.potnt tarouvé fon uom avaiit 
ce tems^là ,' qtiM fut uni! Noyon au 
fixiéme liéde , & qu'il en fut fiparé dans 
l'onzième. 

A l'égard de la Chronologie, M: de" 
CommanvilleÊiit remarquer, qu'à l'ex- 
ception de quelques Archevéchez & £vé- 
chez 'y que les Papes ont &i^ «pardes 
3unes expteflès /prelquc toas les au-^ 
très ont une origine fart inconnue àç, 
fûit incertaine* Il y a uneelpâce de 
tradition dans chaque lEglife v 9ui 7 ^ 
confèrvé la mémoire de fcs premiers 
Apôtres & de fes premiers Evéques ; 
mais il n'y en a prefque point àquicettq 
tradition apreime préciiéoicxit le tems^* 
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eu ils ont paru. Chique ViUe a tâché d€ 
faire remonter A P^lat«« ju<!|u^aw 
tèms AfoSiol^Hes. Notice Aii^eto m 
doute pokît qnll rfy en ak ,• qui .oitt 
nifon y quoi Qu'elfes né fai(&Dt pa^eâ 
fournir la preuve ; mais il y «n 1 4»ien 
qui ft trompent. On avoQc <le bomie 
foi qtt*on n*a prcfqac rien for ré^côloo 
des ArcKcvrêchei ni <ks Evéchce. ^ i^iii 
écoîcnt dans \s>% trois premio^ fiiMcs 4 
piu'ce qu'on arpenta les, mDiiO0niis>qBî 
pottvoient nous eo inâniir& On h'^b 
tguéres plus dé ûcuxqulootcommeiir 
eé dans les fiécles Ihivans : & Ton «oit 
tout à .Goup paroitre: les rcélats d!iioe 
ViUe dans ioin Autn» on x^ms finO>ot 
eile, l^s qâ^im nousAfps'ily^enairoit 
du 4an» .leuir fi^e ^ /fUi .tes y eoflèut 
précédé* . » 

- Pour 'ft Hner de (x% 'eaibtirf9s > M; 
de Gommanviile a pris k parts decher* 
cher dans un Aoteuf xiigile de foi , oa^ 
dans «me ^tffcriptioq de Clondlç v 1& 
tems où i4 trouve Je Pfétat^d'ui» VnM^ 
& d*en marquer- le fiéclo dams U Table 
Ghronologiuae. Ce n'cft -pas â dtce 
<^*il pfétende ^a'i) nV <Q att pointe» 
plutôt , fil aporter aucun oréjudicc aai^ 
préten(to»6 de oeHes qui iecroyemplus 
anciennes. \\ veut (oilçmem inarquer 
im U , c qu'il n'a Hnt ^ peçu w ni ^icr 
" ^ ; . X con* 
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<dnjeâare bien folide anraot le «enis ^ 
où il a mis ces Archcvêchez & cc« Ev4- 
TàsiCL \ êc qa^ils éuMui tocontdUble- 
aietit i$m e^i ou il a j«gé 4e$4€viÀ 
xspôrter. ^ 

il. L^e Carp$ àc rOwfage eft^ 
vite en trois Partks. La prcBmére cori- 
tienc tes hrd^vidhct A. E?éohez de 
l*Eg1ife Lttine ; la feeonde ceux ëe 
rEgttfe GràfK , & H trôifiéme c^ir 
^i ne font ni dû Rit Lat^ , ^^ Kk 
îGrec. L'ÀatetireiiparlûtKdosAfchevé- 
-mes & desEvêques^pOFteen peH de mots 
-fon jugement de leurs rnœHM , de leùr 
pieté, & de leurs manières. Comme c*eft 
icc m'îI y a de pÏHsproprc à être mjs daQ$ 
iin Extrait , nous k raportcrons ipi ; ^ 
-rôriy vara^nmémctems Tordre qu'?l 
ftiit dans tout POuvrage. Lcs.VilIt^ 
des Etats du Pape ne font paseeqrfcj- 
îcs étoient aut:refoi$ ; maïs i\ ne hiflfe 
pas d'y en avoir d'aflfeijplies. . Le <î1err 
• %^ y efterês-î^ombrcux & dans un f(7ft 
grand écli^t. î^es Evêdici y Ipnç ?ntt 
■fijr raiKte & ^efiaédiocre revenu, poC- 
1cdc^ cependant aflcz fouvent par defe 
•Cardjhaiix , & autres Prélats ae méri- 
te*, parée «ju'ils font proche du Pape» 
Ç%ft toi qiji y nomme & qui y cqu^ 
Yére de plein droit. Qa^nt à.fon re- 
^^ena propre , on dît quSI n^êft'paS 
' '* moins 
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moins tfDJoardhai de dix à doaie Mil* 
lions. 

Les Villes de TEut da Grand Dac 
de Tofcane font belles & peuplées, te 
Clergé y efi riche & des mieoi policer 
4'Italie. Dans le Royaume de N^les ^ 
les Villes font en très-grand nombre ; 
mais fi vcms en exceptez la Capitale & 
fept ou huit autres , le refte eft petit & 
cbetif. 11 y a' quelq ucs ArchevéchcL & 
Eréchex çonfidérables , & qui ont un 
.afièx bon revenu. Tous les autres ÇoïA 
de petite étendue & valent trcs-pen. On 
y accufè le Clergé de deux défauts, la- 
voir les dévots de Quiétifmc,qui eft venu 
de ce Pays, & les autres de diflolution* 
Peut-être cft-çe médiiânce , car il y a là 
de très favanî^ & de très-pieux Eccléliafti- 

Sues , comme ailleurs. Les Prélatures 
. es Etats dû Duc de Savoye en Italie 
ibnt toutes afibz bonnes , & tiennent 
^beaucoup des manières Françoifes. Les 
Evéçhez du Milanois font prefque tous 
d'un gros revenu ; mais Ton dit que l'on 
lie 87 fouvient plus guéres delà Réfor- 
xnatipn de S. Charles^ Les Eccléfiafti- 
.ques dé la République de Gènes font 
riches , & fe pouiToient autrefois à Ro- 
me par leurs^ talens k leur argent. Dans 
rEtat de Veni(ë les Prélats font ri- 
ches, le reik du Qergé pauvre , ft 
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ne pafle pas pour être fort régu- 
lier. 

, En France le» Prélats font riches ,, de 
qualité , & de mérite ; les Religieux 
& les Rcligieufts d'une très-grande ré-, 
gularité ; & le Clergé plus pieux & 
plus favant depuis un fiécle , qu'en au- 
cun autre Pays. 

' Le Clerjgé Efpagnol fe ftnt du faftfc 
de la Nation, & donne beaucoup dans 
î^cxtérieur» Le Peuple afFeâe auffi les dé- 
votions qui paroiflcnt & qui font de 
réclat , ce qui fait dire que les uns ti 
les autres vont quelquefois aux Eglifes 
pour autre chofc , que pour y prier 
X>ieu« .On dit cooimunément qu'eif 
Portugal , le Clergé y cft très-riche , 
Mnqaifition très-rude , le Judatfme 
très-conùnun , & la pieté plus ex- 
térieure & plus décriée qù*en ancoÂ 
autre Pays. 

En Allemagne le Clergé- n'eft pas de^ 
-plus reformez, &'!a dévotion s -y pra^ 
tique un peu à la cavalière \ mais au 
moins ce que Ton en a cft folide&fin- 
cére. Celui des Pays-bas eft favant , 
par le moyen des 'Univcrfîtei qui y font ^ 
Je Peuple y eft dévot & attaché à fon an- 
cienne RclîgjQn.. 

LefrPortugai? iè récrierqnt, fans dour 
te , fiir. le portrait ,, que M. de ComT 
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Ti^nvillc a fait de leur Clergé , ^ leç 
Vnglois diront qu'il a été inal infôrm^^ 
*ur ce qui Ips concerne. Voici ce, m 'ff 
cn^it. Les Eccléilaftiqucs peuvent Iç 
niaricr , & s'adonnent plutôt .au mé- 
Ôpge qif à rétudc ; ce qui fait que ce 
qu'il y a de favans en ce Pays n cft p^- 
toujours du Clergé. Les Chaapiniei 
fies Chapitres y fpnt encore afltet bon- 
nes ; mais lés Cures y fonttnédioërcs, 
& la plupart de très.-petife yalenr .^^ 
gu'on voît queîcuo des jEccléfiàftîquçs 
ûu.du Peuple , gui ^ urvpeq ^c pîcié^, 
6n k traite de Papiftc": Tant d'oavmr 
ges exçelîcns qui partent toiis lès jow5 
flç 1^ plume des Eccié^iftiflucs d'^- 
glçterrc ;. ^& îapé^. :<f ilju(lres. ;PxéIàt» , 

fi^ifhe pûne 4oîide ,j^ Vôç&|ln|«ië 4c itfHlt IT 
j}K>ndc dont i'Êglil^. AngUo^c -cil €)it 
aiee aujpyrdhui &i^ p€r£bnf)e ne Csi^ft 
çonna jamais de Papifmé) .£9fit ^tû» 
vois 4 guC:, ùkt Qe point , . optrç Aa- 
teur « UAvaiUe û^v -^de trë(-michiais^ 
j^énioires* . •. ; 

.. En Ëcoflc les Pr^Ururof 4i)nt peu de 
çhofe â pr<5reQr. Bo kiton4c ^ les>Ai> 
cbevéqocfi Probeâa«$ 7 'OUt<oC9oejiQelh 

q»e 

• Tels ^ue font t entr'afitm . /«^rcte*^ 
^r* lié Catfiétéiry^ JTdififc ^li 1f*«^^ j 

ih^m'fai combien d'aHtr<s. 
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que revena ; les Evéques p«a ; les Cu- 
irez profque rien ; & le Peuple à qui on 
n Mé la Religion qu'il vouloir ^ n^en a 
plus en bien des endroits que poûf U 
ibrme. Quelle conféquencc ne pouj?- 
roît --on pas tirer de ces dernière;? 

£aroles t Mais laiflons en le foin au 
#eâeur« 
- £n Pologne TArchevéqne de Çn^^e 
a de trcS'grans droits/ ïl ell Rég^hf da 
Royaume durant i'fntcrregnc , .& a pou- 
voir de tenir les Diètes pour l'éle^ion 
iSu Roi , de le ^proclamer & de 1^ à- 
"crcr ; & $*il fe fait quelque cntreprife 
contre les Ldix , il peut convoquer le 
^Séoat , pour s*y oppofer; Il à la qua- 
lité de Primat & de Légat né du S'. Sié- 
jge avec un revebU & d<PS pffiçicts,^ 
plutôt comme un Prince » qup comme 
\xn Evêque. Itcs autres Prélaxs foHit 
Il proportion de même dans une fort 
grande élévation. Ils ont les pccmiéflçs 
places.d^ns le Sénat & p^çi^iic^totts des 
revenus ' très-coofîdérâbics : xoiôB fou- 
vent îîs n'en font pas mieux leur devoir 
pour le Spirituel , dont ils fe déchar- 
gent fur des Evéques in part fins , i 
qui ils donnent le nom de SxffirM^s. 
"Les Chanoinics des Cathédrales Xbrit 
très bonnes , & il faut faire preuve 4c 
»Oble(Iè en bien des endroits . pour les 

avorr 
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avoir. Les Curci auflî y lont riches , 
& les Religieui fore à leur arfe : enûa 
toute rEglifc y fleurit , & s'il y a pour 
les mœurs un peu de relichement , 
comme aillenrs , au moins ce qu'on y 
voit de dévotion 9 paroic aâcx foUde & 
aflci régulier. 

Je paSc fous filcncc ce que T Auteur 
dit duDanemarc & de, la Suéde , pour 
<trc trop injurieux ; niais on fera fur- 
pris de lire de quelle manière il s'ex- 
Îrime kù fujet de la Livonie. Elle repa 
i foi , dit*il , fur la fi» du Jotixdènu fiï' 
clefar le moyen des Cievaliers dits Por^ 
tff'Croix , jui A» Aoiepft mis enpofj^ 
fion^ t^ qui y firent les Miffionairès ^ la 

Dragonne. Voila , je penfe, le prcr 
ihicr Livre imprimé en France avec Pri? 
vilége , où fe trouve cette expreffion , 
que les Réformex ont employée de- 
puis quinze ans en tant d'occa- 
fions. 

IIL L'Eglise Grecque fait le fujet 
de la feconde Partie de ce Livre. Les Ec- 
clelïaftiques de cette Eglife, n*ont point 
leurs Bénéfices en fonds déterre, ni en 
dîmes , comme parmi les Latins : ils 
ont feulement l'endos de leurs Mona- 
ftéres , s'ils font Evéques , car la Hié- 
rarchie du premier Ordre le prend toor 
jours parmi eux d'entre Jès Moines; 

ou* 
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ou , s'ils font Curez , de leurs Presby- 
tère , où il Y a quelques bois , prez 
Tignes , jardins ; mais cela ne va ja- 
mais loin. Le principal de leur rc- 
Tcmj.confifte en rétributions & hono- 
raires qa'on leur donne , pour leurs 
dfverfts fonétions. 

liCs Patriarches prennent de l'Ordi- 

^''^SV^* ^"^^'a» » qui font de leur 
mnfdiaon, tantôt plus, tantôt moins. 
icïon « 3«e >eut valoir l'Archevêché 
ou 1 fivéché. Ils en tirent une certaine 
jedevancc par an , & la font lever par 
î« Ev^aes , à qui ils donnent la qua- 
lité ifExarjties , & qui, comme au- 
tant de Mrgens , vendent jùfqn'auxor- 
nemcns.d'EgUfc & aux Calices , pour 
avoir leur payement. Ih ont outre ce- 
la un écu d'or de chaque mariage , & 

°" S° .^^"^ <^™* P« an de cha- 
que Paroiffe de leur ville Patriarchale. 
Les ofrandes qu'on fait aux grandes Méf- 
ies , & les qu&es qu'ils font par le mo- 
yen de leurs Eulogies , lors qu'elle eft 
dite , leuç valent auffi beaucoup , car 
tf-cft à qui dontfera le plus , p« ;h,bi- 
hon. lues Teftamens leur font auffi 
d un grand wofit ; parce qu'on auroit 
de fa peine i mettre an homme en ter- 
re <aime , s'il nVoit rien légué à l'Eali. 
fc. Enfin , Ils gagnent auSî , en ju- 

gcant 
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géant les procès , dont ils fc rendent, 
tclîemcnc les maîtres , «Ju'aucon Chré^ 
tien n'pfe plaider devant des Infidèles 
de pcûr d'être excommunié. . 
' JLes Métropolitains & Ie$ Evéquesi 
otii à proportion les mêmes droits. Ifs 
tirent de l'Qrdiiiation des Prêtres, des 
matiagcs , des ofrandcs , des Te-. 
ftamens , des jûgctnens des procès , 
des redevances ârihaelles^ que doit leur 
faire chaque Curé de leur Diocéfé. ftyr. 
en a à qui èel^ vaut plus de quatre njik 
le écus de rerite ; mais la plupart^ 
sivec toutes leurs extorfions & leurs. 
Simonies, tfch peuverit pasJSitrc deux! 
cens écus. . 

Les .Cîireï ont tant par feu de leur Pjk 
foîfle ,, quelques prémices, quelques ré- 
tributions pouf les Sacremens & piour les 
Mcfles, quelque part auxTe(laaiens,& 
fie font rieij qu^iîs ne (oient paye2L-mais Je 
jpuplc éft fi pauvre en biendes endroits ;^ 
<|ue, f ourle plupart, ils^ n'en retirent 
pas de quoi vivrez . / 

IV. Hbc$ av^us déjà, dit qfxe hk 
troilîême Piarue de. ce Livre eontcaoit 
les E|;lifc&y qulocforit ni du Rit Grec, 
ni du LatJÎL. ta première & la plus 
nomtffeufe êft l^EgÛTe MQ^vkc. ..El- 
le a un Patciaircbe piàrticûlier,. qui 9/t 
ffltt par les Prélats (te la dépendance. 

■ Il 
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- Il n*a guéres moins d'un million <Jè re- 
venu , & joee en dernier rèlFortdé 
Mute-s îé» caoreî Eeclëiiaftjquè. Son 
Pa)ais„a presgu'autinf d'apàrcnce, aué 
tetUidu Prince Oh lit metpâRm(5îns 
de deux fnille Egljfcs dkns toute Û Vil- 
Ife , tant Cc5uvcns.&; Pâroiflès , que 
Chapeircs; nrais là pluj^artfort petites* 
& tout cclitftdeœrvi par un nbinbre 
^e Momes, & . d'Çcclé/îaftiqû'es : ' qu'ôa 
îiit ftiohtèr a, plus de dix mille. A 
l'égard des Prflaïs, qui forit defad(f. 
peodance , «Is confiftènt en Métropole. 

ïif'f'' ^^^>^y^f^h &Evéques.. .Les 
MétroPQhtàinsront au nombre de qua- 
tre , .^. préniieût ce tître comme ayant 
-ff ."/ f f i;i??"S dès Villes ,, qui ét4nt 
gufrefoisapnalés d'Etats fbrtconCdé. 
rablcS, & indeiJendans Tés uns des au- 

Ir^. Il y en a un qui réiide à Mofcod 
[^ infime , S qu} éft comtiie le Coadiu- 

■ -**"uf ",???''^'^'; '■> ^ «° autre à la 
grahde ViIIç deNovocrod, quiprcnS 
U quané dc.Pritctr&^ Les Arche- 
vêques font àû nombre de huit,. & ont 
5;ette quaht^ , non TcUlcmcnt parce 
qu'ils relevQient immédiatcihent du?i. 
trtarche de ConUântinopIé ; mais en- 
core comme Itant dans des VîJIes Cà- 
E««^«.diPi-(Jvmçe Enfin, pour de 
Çm^res Evëqucs , il lî'jr en a que deux 

dans 
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dans ce vafte Etat ; & ce qui fait apa* 
rcmment qu'ils n*ont que ce nom, c'cft 
que leur Ville n'eu point Capitale i & 
n*an aucune dignité. 
".Les Prélats Mofcovitcs ne peuvent 
point fe marier , & doivent avoir fait 
V(£tt de Religion, ce qui emporte avec 
foi riûterdiâioQ de la viande & du vin. 
Leur revenu cft très-grand , 6ç confiOc 
en terres & en dîmes', & leurs Diocé- 
fcs font pour la plupart d'une fort vafte 
étendue. Le moindre Clergé ctt ordi- 
nairement pauvre. Ceux qui eti font 
doivent être marier à une Vierge , & 
he peuvent l'être qu'une fois. Leur 
Ordination fe fait en leur coupant un 
peu de cheveux au haut de la tête , & 
les couvrant d'une calotte, qui eft tel- 
lement leur caraâére (pécifique^ que 
dès qu'on peut la leur ^ter, on a droit 
de les traiter en Laïques, Les Régu- 
liers, tant homnies, que femmes, 
font tous de l'Ordre de S. Baftlcj & 
ont des régies fort auftéres, mais qui 
ne s*obfervent guéres. Leurs Couvcns 
font d'ordinaire très-riches & bien bâ- 
tis. Ceux des Religieufes n'ont pref- 
que point de filles, mais beaucoup de 
veuves, & plus encore de femmes ma- 
riées , qu'on y enfernie par force. On 
ne prêche qne rarement dans les Eglifes 
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Moftwités^ & Poe 7 regarde les Ser- 
mons éomtfie (tes rfoijrces ^^héréût: 
.maïs qn y Kt les Homélies des Pérès 
tradttitcfs en leur langue , & \ts Vies 
desSainf^, q.ràfoAtlapîâpârt de^Fayt 
lïîéme, & toirtes rempHe» dte Virions 
& de mfracîes. Le Dimtee s^y accor* 
de aifattertt, nfais-oh nepetit paflèr à 
detpoiflétees nôccî?, ftr» fe faire ex- 
commtifftcir: Leur aiHïée conitoeticc 
ea Septcfnbre, & lent Chronologie eff 
depois lé commcneement Ai Monde, 
coiwptant ermïmille dnq cens dis neuf 
sfctis jttftu'è JrtpCftrift. 

li^MofêOTites ne rtanqirewrfenipas^ 
d'cforit, s?iîék*rcukfvé, rftafeHsnW 
prévue* point d^tticfe. ta-pHfeait ne 
ferait W reui^ prières 4 nr Ictn: crfon- 
et y fk q^and onr leur iSit quelque qpe- 
«fett; ib répondettt, qtfH n'y a que 
ST ^I^^ C^ àqiii it apartiçnne 
ée b débider. Leur fcrencc confifteé 
tant pour Itar EccléfKrfti^ues, que pour 
^t^^''^> ^^'^Q^f^ * à fttmér. ^ 

«es Egîlfes , oà Kon n^entie pas uhî 
fOîicn-dî!raiiis, parce que laplusgran-- 
do partie da peuple fe contemc d'Srcft 
fer fer prifte^ d« loin à fon image, 
quccHâctin y a confire les murailllc 
c6mn!ie«i.MofcoVie; àyanrfejtt |c 

^ ^ crain- 
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craindre qae les Saints ne fe miflènt en 
mauvaifc humeur , s'ils voyoient des 
gens auffi. déréglez qu'ils le font, qui 
vinflènt de trop près les importuner. 
Ccû ce qui oblige les Prêtres d'aîïer 
4ire la Medê & d'adminiilrer lesSacre- 
mcns dans les naaifons particulières. 
Ils ont pour cela une toile bénite, qui 
leur fert d'atitel portatif, & prennent 
quelque taffe & quelque ailîéie mal- 
propres pour leur ifervir de Patène &de 
Calice, avec la première chemifc fale, 

Îu'ils peu vent trouver , pour chafuble 
c pour aube; & il faut qu'elle foitbien 
fale; puis que îe plus riche Géorgien 
tfen change jamais plus d'une par an . 
' En parlant des Archevêçbez & Evé- 
chei Neflorîens , notre Auteur remar- 
que l'origine de la feufle Tradition 
qu'on ràportc au fujet des Chrétiens 
nommez Je S. "Thomas. Ils habitent 
Tur la Côte de Malabar & fur celle de 
Coromandel. Les Portugais s'y étant 
établis & leur ayant demandé de qui ils 
aVoicu't reçu la lumière dé l'EvangiJe, 
2s leur répondirent , qu'ils la tenoîent 
de S. Thomas , c'eft-à-dire , du Patriar- 
che Neftorien , qui prétend que (on ^li- 
fe a été fondée par ce faint , & qui , 
par ce:tte raifon , en met. le nom dans 
Tes Tîucs^ Ils ajoiitc'reat , que c'Aoit 
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des Lâitre^,' D'tchtùhve tjoo. gfè 
un n^mmé Màr-tbfmm^y ^i aVoitéte 
leur premier ApÔWv & qiJl avôît; mê- 
me éié martyrtfé' par les Idolâtrés du 
Pays, dans la Ville de Méliapour,' où 
ils montrèrent fon fëpulore. Les* Euro- 
péens, s'imaginèrent que (f éoii PApôtrc 
S . Thomas , ' qui avoit pénétré dans C€€ 
quartiers j Â joignant <c qu'ils' avoîeht 
aprts de ces bonnes gens , avec'<;eqti\)H! 
voir dniis laelqucstii^oires apècryphes , 
que S. Thomas a prêché dans les In- 
des , ils en ont fait THiitoire dont ils 
ont rempli toutes teurs Relations , & 
par laquelle on nous veut faire croire 
que cet Apôtre a terminé fa courfe en 
ce Pays. Mais il ne f^x qu'exaihiner 
ce qu'on raporte de oc fépulcre , avec 
les caraâéres & les autit» fij^ures r/qui 
y font gravées , pour te convaincre , 
que c'eft une pure fable & un ouvra- 
ge tout*à fait moderne. 

M. deCommanville dit encore, que 
quant au Neftorianifine , dont on ac- 
CU& ces Chrétiens , quand ils- viennent 
àTeipliquer, on voitque cen'eftprélP 
qu'en eux qu'une erreur d'expremon *; 
que ce qu'ils apellent les deux Per(bn« 
nescnJcfds-Chrift n'cft proprement que 
les deuxJMàmres , qu'ils y veulent confèr-* 
ver , fans cionfttiion , & Ikns mélange , 
& que s'ils rcfufeot de reconnoin-e la 
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yKt^SfmM^^^i^ ï>ku^ oudedsrc ^ 
que jQk^, e(ï n>iE)rt. fQUt nous*, ce nVft 
qu^ 4^nfi la pear qu'ils OBt dis donoer 
quplq^e atjtcÎQlc à rincQrniptibllité âe 
U.N^itttce Dime* Il'Ciptc auiB que la 
di^^Rce dçs, £uty chiens, moderac^ 
d-%vçc le^, Ort^àdoxqs co&fiâe pkk& 
àfiçn^) i^S; q:qp>|;cffionSi , quç àaas lacho^ 

^Vr». A X/^ 4* de çc: Livie ob. trouve 
di^Qs^ T^blfi^ alpba)>Àiqaes. confidénir 
Wçs,, q$ii:ÇOH^î>cntZ75'..P^C8. Pans 
Ift gf cffii^ne 09 ^Yiare! les Àrchevilche^ 
4^4yi^cjaé4% fttii^an^iroQdredekuisnoms 
Wii9f(. a^^: Hcstplication do ce qQ!il7 
^Mifùi^nîcçO^vÇifii de plus.corieiur 
■ i ««: f J^vflir.. Ii<^. Arflw vêçhtï &£vé-« 
Çbp<9 ;>^i(4ti^iAi3nt:cacQre àjpté&nt font 
4i(li9g4^'Zt <ks natrim par uoeécoilc. La 
fQÇ<>Q(^:'Gai;^CtAi^Àétjquo eft de cet 
mêmes lieux; nmis. (blôni les noms ^ 
W'^s,09(:py:é^tiaapc»ti On.jLmarqae 
l£^,r^f^m9:d^'Ck9S^ti Archevéciié & 
iÇvîSebév totaqa-o« l^aipû faviDii*. Ceux 
qiB tifiô^' «Qibr^ 143s .msioaj 4/es Proreftans 
&f^ diAipgP6^:dm^antmsi2ar unoétoile^ 
A^, dfiComosaQyilIt a>mitt6^Q$ l^Eglî- 
& LalMW WHc onze Anchevécbçi , & 
à pmi) pràsi fixvcspas foirante & dixÉvé^ 

.foit>util.ci$j&iluyy3.a$uércscdè SUyant 
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ou de Curieux , <t^ b'ch pmiiË taùfe un 
bon ufagc, . , . , 

A R r I C L E Vl. ' 

CATAlOQttiS DS LiVftËS iN5«t*WiW 

0ft. réimprimez» depms .pek , . ocêof»- 

I. -• 

MÉtAMORi»HOSES ^^ la RstlClON 

, RohLKli^€yQuiwgtd(mnélfeuàflufie^s 
Queftiûffs agitées iam une LétPre etivo^ 
yée an Cardinal ie Camus far U Sienr 
J. Aymon T^ /. If. D. Ci devant 
Protonotaire Afiojloligne Jn Papv iene^ 

- cent Xï.^ a pr/fènS Minifir^ du S. 
Kvan^. AlaHajKc ^ chex Abra» 

. ham^royel. 1700. in \^^ papg* 
442. 

CEt Oavrag€cft diviCé«n dc«x Pàr^ 
tiesi Lafremiérere|f;ar<k îs I)pgr 
VQ& fondamental <k i'^gliîc ^nwioc., 

qui e(l foa iaiail)ibilk^ « ^ ^^^^^^V^M 
i6gâi4e £:>h Caûe» um% lapremiéYc M> 
À^mm entreprend 4c êûrc voit Im Quç 
i'EÛife Romaine n -a j«9i^ ea le Prt^ 
vU^ d^ailUbilité qu^elle s^^atcribuë : 
.& que quand xnéme oa.lc loi accorde* 
irait 1 bien loin ^txi itrcr ^quelq^eav-^^ 
oiage I «elle te trauTCroit otHigée d'ajpr ou^ 
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6ji NbuvcUcs de ta République 
ver les Schifmw qu'elle condamne, & 
de canonifcr les perfonncs qu'elle ana- 
thématifc. Il prouve la dernière partie de 
cette propofition de ce que du tems da 
Schifme des Papes , lors que certaine- 
ment , félon les prindpes de TEgU- 
iè Romaine > Ton des Partis éioît 
Schtfmatique ; il y a eu dans Tun & dans 
Tautre parti des perfonnes , que cette 
Eglife a canonifécs. 

M. Aymon prouve en fécond lien 
dans cette première Partie , que Tlnfail- 
libilité, que TEglife Romaine s*attnbuc 
cft incompatible , avec les erreurs dans 
le(quelleselle cft tombée , comme cela 
paroit par THiftoire Eccléfiaftique. Tout 
le corps des Pafteui-^ de TEglife Catho- 
lique ne fodfcrivit-il pasPHéréfic Ar- 
rienne dans le Concile itÂrimitti y txa 
rejcttant le terme de Gonfubftaii- 
tiel , & le Pape Liherius n'aprouva-t-il 
pas le Concile de Sirmium^ qui établif- 
fdt lamémedoôrlne que celui d*Ari* 
mini V Dirâ-t-on qufc ce fut par crainte 
que 1c^ uns i& fes- autres en tififrent aîn- 
fl. ' Il tfîtnpotte , fls ont fîgné Terreur. 
Ce qu'une paffion leur a fait faire dans 
cette rencontre , uiie autre paffion pour- 
ra le leur faire faire dans une autre. 
On fait bien qéc c'eft la pâffion q»ii 
^ veugf 6 rhommc. II fuffit qu*on prou- 
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vc qa*il y cft fujct , de quelque nature 
qu'elle foit, pour lui retufer le don de 
l'infaillibilité. 

Enfin , rAuteur entreprend de faire 
voir , que il TEglife Romaine aautant 
de déférence pour la Tradition desPé- 
ces , qu*elle témoigne en avoir , elle 
doit nejetter les Décifions du Concile 
de Trente ; pois. qu'elles retrouvent en 
plufieurs Qhoits contraires à cette Tra- 
dition. 

Dans la féconde Partie M. Aymon 
fait voir par des Extraits du Bréviaire, 
du Cérémonial & du MilTd Romain 
I. Qu'il y a eu de très-grandes varia- 
tions daas le Culte "de l'Églife Romai: 
fie. 2. Qu'il eft maintenane ôppofé & 
contraire à la doéh-ine du Concile de 
Trente. 5. . Qu'il eft rempli de piufieurs 
chofts y qui engagent néceflairement 
les Fidèles dans Tidolatrie , dans l'Im- 
piété , dans rhypocrifie , dans la fu- 
perftition , & dans des pratiques aufll 
inconipatibles cntr'elles , qu'avec la 
Foi du Cbriftianifmc; M. Aymoh pa- 
roit avoir beaucoup de leâurc , Ùen 
connoitre les Dogmes , & les Cérémo- 
nies de l'Eglife qu'il a quittée , & très- 
fincérement pcrfuadé de la vérité de 
celle dont il fait prôfeffion préfcntement. 
Au rcftç , il a'cft pas fçulcnient Théo- 
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4^o liJ^Mvèilts dria RJpMhjuè 
Ingicn ; ii eft ^uffi Mathématioba , fk 
il vient iie f oUier uac fcaille volante 
fur les Longitudes , dont voici le tSÛne. 
DiogirométPe ^ amPem marquer fort jufit 
h £omeinemt aes Lmptuiesi^ des Laih 
tudts Jur tous les Batimem de la Mer ; 
tn toHt Uiu , À tûuuieure , (^ fu«lfU9 
iems quUl faffi. • Machim ùs^v^emée pat 
kfieurj. ÀmoH , M. R. ^€. Mi ofre 
de faire 9^'r far tsspèrimce, qtf»Ue €fi 
/^ propre à refondre le fameux Problème 
des Umgitttdes , qu^on a eheuhé depuis 
hmgtems^ pour perfeâionner ^Aft de Id 
NavigaUon^ ^ ' 

■ lï. ■ 

Traité f^ca bokkbs OfiavJiEs 
en gén/fal* Par Jean bc i.a 
P(.ACBTT<, PaficMr de PEfflifè 
Franfôifede C9peffiag«e, A Aixalcr* 
d^na, cliez IXiniel Paîn. 1700, in 
II. pagg. J2.8. 

IL s'imprime un fi grand noinbre de 
livres en ces E^ovinces , (}ue qacl-» 
que foin que nous prenions de les ra« 
nia0ertûus; il nous en édiape toujours 
quelques uns. Lo Tmitédcs iotmesOeu- 
vres de M. detaPlaeetteMi decenoiTh 
brc. II y a. déjà quelque tems qtt*i4pa« 
roit , & il y en a poniruat fm pca ^ 

i - que 


des Lmrcs, Décembre 1760, '^^Hi 

-qtic nous ràtotw* reçu. Tons les Ou- 
vrages y qui Ibrtem de la main de *cèt 
Auteur font fi rechercher ; que nous 
lie doutons point que celui-ci n'aît dé- 
jà été lu de Ja plupart de ceut qui li- 
iclot TTOs NouveHcs.- C'eft pour feur 
épjlrjfnèr ùfce Tceondte Leâute > ^uc 
nous n'en fccons. point d'Exrralt. à^ms 
les formes.: & fi quelques perfbnhesnc 
l'ont pas encore lû^ il fufira de les aver^ 
tir quil cft public 4 (a qu'il mérite de 
rétrc , pour exciter leur curiofije[. JJ^ot- 
ajouterons feuleincnt <m*un Traité lup 
cette matière étoitnéccilàire, pouf,,dc»- 
abtifer bien dcsgptîs-, de l'opinion qu'ils 
ont conçue , qiie Ics: Réforme»- tfoat 
pas pour tes bonnes oeuvres , toute l'ô* 
ftime qu'elles méritent , & qu*ils n'en^ 
croyent pas lit hecejQÈté fort ihdif- 
penftble. - 

Phi los^opHLA VETOsfff No- 
va ad ufùm SchoU accommoàata y in 
Regia Bmrgwtdia olim pertraSata^ à 
JoH. Bapt. Du Hamel. T<h 
mm Primus y qui Ltmcant. . ^wm» 
Il qui Philofophiam Moraleffh ' 7i- 
ptuf J/l qui Mttaphvjicam.' Tomm 
Jf^ Jst F, qui Phyjicam GeneraU^;^ 
Tirmii VL qui Tertiam Phjjica Par- 

Ef j um^ 


682 Nouvelits it la Republique 
Um compleélitur. , Editio quinta md- 
to emematior isf auéiior , curn Figu- 
ris aneis isf %w/i.C'cft-à-dire , /a 
Pbilofophie Ancienne (sf Nouvelle oc- 
CQmmodee a l^ufage de PEcoïe, Ci»" 

^.fulème Edition. A Amftcrdam , 
chez les 'Huguctan. in Jki. 1700. 

LE grand ' nombre d'Editrons , qui 
ont déjà été faites de cette Phiîo- 
■fophic eft un préjugé avantageux de (on 
utilité. Auffi M* du Hamel a-t-il eu 
loin de raporter toujours aveccxacèitu- 
dt les fentimens des Anciens & des Nou- 
yeaui Pbilofophcs hvec les raifons dont 
4Ts .fes apuycnt, Il n*a point négligé 
^^ ri%ard de la F^hyrtque les nouvc//e$ 
découvertes , qui ont été faites , & \t 
feule dernière Partie , qui traite des 
Anirtiaux en contient quantité de ca- 
rieufes. 


"^A RTÏCLE VIL 

Extrait de diverfei Lettres. 

D ^Italie. Vous ne dcvex pas vous 
afteîîdre à recevoir des Nouvelles 
Littéraires^ de ce Pays tous les mois. 
-liCS taprcâîfeîis de Livres Nouvca* 
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y font auflî rares , qu'elles font corn* 

muncs en Hollande. Ce n'efl pas que 

nous manquions de Savans pour en 

compofcr; mais nous n'avons pas de 

Libraires, qui ofent en entreprendre 

l'Edition; fans doute ^ parce qu'il n'y 

a pas ailèi d'Acheteurs^ pour les rcm- 

bourfer des frais qu'ils (croient obligez 

de faire. Voici tout ce que j'ai pu re- 

cueuillir depuis quelque tem$« * On a 

imprimé ici (Rome) un Oâavaà^iii^. 

pages, fous ce tttre. , In Epijlolofn Éh" 

jehii Romani ad T^heophilum Gallum de 

Cuhu' ^anâorum IgmUtrumApùcrifis. In 

qua contra Eufebium defenduntur Re-* 

liquia è Catacnmbis Romanis eruta. 

Au&dft Alexandre Plounierio Tomacenji , 

Prcsbyteroy isf S. Theol, DoSlore, Le 

Bibliothécaire du Cardinal Jmperiali a 

fait imprimer VAminta di T<{rquato Tajfo 

difefoy^ ^ iiiufirato da Giujlo Fontanini. 

C'en le némc^ qui nouS| a, ddnup dans 

un in 4» de 47. pages une excellente 

diflèrtation fous ce titre, Délie Mafna- 

de ^ AUri fervi jecondo l^ufo de Logahaf' 

di. Celui qui publia il y a^ pluid^nan 

* TfJiftoria délia Volgar F&éjia , vient de 

donner un autre Ouvrage fous ce titre. 

Ffé Isa 

■ > 

^* Entrait d'iinelettrtdattée du fo; de Sef-- 
timbre. * yoyi:tles Nouvelles de la i{ép. des 
Icttr, d*0^ob,ï6f^,fag. 47^* 
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La Stttexj&a délia volgar Poèfia 'jpiegéUd 
ht 0tt9 Dialofhi da Giovanni Crtfsimkih- 
ni Cujiêde d^Arcadia.- M. Pafil C^M 
a fait imprimer à Vcnife ira an frlàf de 
f78. pages fous ec rtti*e* Il O^mé 

Pafqnat^reHamente afjiptaê&nel Cshnda* 
rie GregerioHP ^ Ji netfec^h deewf^ IJQO^ 
Ji nel t^^en$e 170©; Si nè%li alu-i- éiuv&* 
nire Jifefi centra Vimputnatiêne de^ Mo- 
demi, DaPaoh Cafteîtié Ij^S Monn- 
n^énta Feteris AnPiiy dont V€>os donoâ- 
tes le rîtrc dans vos Nouvdtesdu mois 
d*Avn1*pafïértc paroiÔent qae depuis, 
pcudetcms. Ccftunii»4»dc 400^ pages. 
On a?ihîprimé à Florence JSfe^#îs.f> £rt- 
ierarie ed Iftoriche agi* Huemim fUnflri 
delf Acndénna FiorefOina, ParPe Pri- 
fm. 'Per Pietro Manini. C'cft un 
Ouvrage aiiquel on dk. que Mr. Ma- 
fjliabeccbi a bonne part. - 
- D" Angiepérte, OvC * rjéîmprinfié les 
Oeu-^^res du Doflbeur. Boite «vec ^^^^ 
çucs Additions. En'toicî \t Tîtrc» 
Dr,BAte'*sWorks ^ with txvo Difconrjes 
never hefore printed , ÇjV^ Oem/res de 
'Mr, Bote avec demc Difcours^ fni rfa^ 
n^iené point été imprimez ci* devant , fà- 
voir l Snr les Médit(itioniBivêmi' H* 
fm- la Crainte de D^eu^ Avec quelques par^ 
iiculàrUfez» de la Viç deVAnkùr'i ^itnsm 


éi dti Cétrés: Décembre tjôa. ^j 

'^j ServfW fmmbrt fm M. Uow. ht ffko. 
^^ Ccttxqui font curicax des raretex de .ht 
gj\ >Iaiurc trouveront leur compte d^s Iç 
Il , X^i vre fuivant. Muféti Pe^vtrùm Ceur 

j-gi ïHoMtaf^ ^x varias MwêH fîàpt ^^la^iddy 
rj, durdimi.digtfta^ Nomàfihus fropiriis Jifft^ 
.jf' 4^9 ^Itûmiims aaeis eJegtmteriàèMjitata à 
i Jofotê Petivmr Pbarmanf. Lo^td. ^ 
jgg Jleiiét Soci^tatis Socio. L'cmdtMi. im 8«. 
j]{ J/Autcnr a fàk venir de tons les en* 
1^ idrQîts de TEurope , St partiozliéreihent 
^ des Indes Orientales & Oecidentales 
^ tour oc que Ton a pft y ti:oiiver de plus 
^ curitttx. Il témoigne fa reconnotilance 
\f à ceux qui lui ont aidé; & il a mis & 
„ la fin de ton Livre quelques Inftrùéiioiis 
; pour tous ceux oui voudront biencoti* 

trîbuer à ûtisfau'e fa curkifité & œlle 
I âv'Pubfic. Il leur aprend i conijerver 
I lés Ainmaus, Ferles, &c. qa*ïis au* 

roilsnt deSeiii de lui envoyer dt leur 
, donne le nftoyen de les lui faire tenir 

fans beaucoup de peine ni de fi:ais. M» 

' ,Piiri^ Médecin de Londres a entrepris 

.4e publier le premier jour de chaque mois 

:une feuille volante fous ce tftre. ANefH^ 

i .jksâma of ifoe aérations of Wind attd 

'. Weaiber ^c^ Nouvelle « RAa$io» des^ 

châi^emens dHvent ^ de rairpar Usdê-- 

Vf f €QM* 


68s Nouvelles de U R/ptAli^ue 
couveràes Jfim Baromètre Portatifs de 
fMel c&té le vent doitfoujler^ Ç«f tes nna- 
ffs^ ia pluyedtfivent venir '^ i^ fi leUws 
jjerajerain^\e9UV9rt de nuées ^ humiâe ou 
jec^ Nous avons déjà vu celie de 
* Septcaibrc. ^ L'Auteur y a rois un 
petit Avéïtifièmefit , où , après avoir 
dit , qu*iJ fait toutes ce$ découvertes 
par le moyen de fori Baromètre porta- 
tif, il ajoute que ne le pratiquant que 
depuis, peu d'années, il ne peut pas être 
iûr de toutes les fortes de changemens, 

Sti! peuvent arriver dans tous lés tems , & 
ans tons les diifércns endroits, f^me 
d'expérience ; ni établir lies bornes de 
toutes les tempêtes ou de tous lestour- 
i)inons , à caufb de leur peu d'étendue 
& de leur peu de durée. Que cepen- 
dant il efpérc de pouvoir dire , quel 
tems il fera ^ ou quel vent il régnera 
chaque jour autour de Londres un trK)is 
ou fix femaines d'avance, £uis craind^ 
de ft tromper entièrement de deux 
fois en dix; „car, ajoùte*-t'il^ monB^ 
9, rométre ne m'aprend pas feulement 
,> quels vents , quelles nuées, pluyes., 
:„ tonnerres , éclairs, gelées & neiges 
< ^doivent) arriver, mais aufii- comment 
l9,tout,ce)aNfe fait, & ce qui les foûÀe. 
.99 II faitauffi voir, continueri-il ^ que les 

„alfcôs 
f P^ns une Lettr t du é« Octobre^ 
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,,afpeâs dès Planètes n*pnt auçaqc in- 
„fiuencc, ou ne fignifieot rien par ^ra- 
„port auxchangcmensdutems; &avéc 
,,ic tems il découvrira; Jbicn d'autres 
„cho(ès.^ Ce nouveau De\'in fc f ait 
beaucoup cilimer à ; Londres ; .&> \^f|e 
perfonnc qpi demeura i vint çiiiles de 
cette ville, «ïaj'qQC^.guç^.fi pirjui fait 
quartier/de:deu^jourj5 en dix , comqK 
il le demande , le refle fe trouve afièz 
jufte. Voila bien de la tablature pour 
Mcff. les Philolbphes. Si vous fou- 
haitiez de favoir plus particulièrement 
ce que c*eft que ce Baromètre fi mer- 
veilleux, l'Auteur en a donné la def- 
cription dans un Livre, qui paroit de* 
puis quelques mois, & dont voici le ti- 
tre. An Account of a portable Baromî* 
ter y &c. Explication J^ un Baromètre por* 
tatif, avec les raifons^ les régies four s* en 
fervir , à pefer Pair , méfurer fa iauteur , 
C^f prédire tous les changemens du tems , 
k^c. On imprime toutes les Oeuvres de 
Jofeph en Anglois in folio , IVith ffea$ 
diligence revifed and amended Ç<f r. revue 
^corrigée avec foin fur l^excellente Ira" 
duâion de Mr. Arnauldd^Andilly ; Çj? con^ 
frontée avec VOriginal Grec , enrichie d^ur 
ne nouvelle Carte de la Terre Sainte^ de 
dtverfes autres figures, (3*eft-àdire, que 
ce fera une bonne TraduÔion fur le 
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'^8 ^mfivétfeya f4 ITif^Mifkt^ 
'Flr^Çdls : H ijudk^ qa^dn ajoute ti'eft* 
'H%t pro' farina. Ortatoe N^tk>6 tu ufe 
'4e tTïéàie à Vépad des Langaes, 9tti 
^ftrî font peu coanùëS; Slktra^tt cfau- 
tf€s Tradoôioiys. <fï%! le croit èneètiwjrc 
-)Èm peu inoiW tMl. - J*ai fû^âetcmUs^ 
'4^e Tk>ââuâk>i% ^ Téi^ffM^ Je Ôm.^. 
fut \t Françof^ ae- M. Jtifkla['<yù Péb 
-avoit «laékûient tovXkt^ rôbfeerilé 
de rOrigJîml , & les-l^nébres d^ Tra- 
duâcar. 

Il s*€ft gHfféunefautedansrotremofs 
•de ^ Septembre dans iVrtdtoît où voos- 
parlca du mariage de Phdmme de toj, 
an«, vousïic donnez que 30. ans à fa 
femme & elle en a eem. J-^oureraî à 
•propos d*unc longue vie , qu'il rient de 
mourir dan$ une de no5 Pro?inccs un 
homme âgé de 1^3 . Pat auffl charge de 
l'Auteur eu Mémoire qui feit)e premier 
Article de votre mois de Novembre 
dernier^ de vous prier de. cortigci? 
ainfi à la pag. 499. lig«^ 1. f*ài qiiU ah 
mis e$f marge par manière été i^freâtituÊy 
il faut lire , en cptoi il à très^ien reâti^ 
la Verfion de Santés P^xgnin , cflH avoét. 
traduit^ comme m k feM v$ir à ta- 
mar^^ 

' Pcrmettei-moi , Monfieùt, défaite 
quelques remarques fur de que M ^Ci^ 

'UremL 
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wreoH dit de Sfinota , & que vous rapor-- 
XCL dans votre mois de Septeoibre , 1 700* 
pag. 300. Cet Auteur ditqucl*Eled€ttr 
Palatin fit apeller Spinoxa dans fon A- 
cadémic , pour y cnfcigner la Philofi)- 
phie , à comition de ne point de^maSifer. 
Cette ezprefilon peut être fautieouvra- 
ye, félon le fens gu*on lui donneri^*' 
Voici les termes de la Lettre de M. Fa- 
brice , je me fers d'une Traduâion Fla- 
inande« Gyfalt zeer croate vryheitytm ie 
PhilofùfherenbebbeH yOiegy ^ gefyek by {Je 
Farjty gehefty niet fuU misbrttykemom de 
. Gedsdiemjl , die cfemtlyck vaflgejielt is , ioM^ 
f^eren. Ocù, a*dire, vm Mfret msefsn 
gramde Uierté de Pkilopfber^ de laqnelle^ 
somme le Prince vefpére^ vom ifabnftre% 
pomSj pQur troubler 4a Reliffm^ fni efi 
établie ici pMiqnement. Spinota rei> 
ppnd , que fi quelque chofe eut été ca- 
pable de lui faire embr afler quelque Pro- 
feflton , c'eut été Tofre de celle que M. 
TEleâeur lui préfencoit , furtout à catb» 
Se (de la liberté de philofuphcr, qu'on 
lui accordoit, mais qu'il avott pW que 
cela n'allât à le diftraire de fes Médi- 
tations, outre qtt^l ne fàvoit pas bien 
jufqu'o^ ^'étendroit hi liberté qu'on lut 
sccgrdoit, & il conclut ainfi. €y zdet 
Àam^ Z. f¥s iker^t da$ ikuietdoordeboùp 
^^Mieetêbetérftaêâweericmknwordj m^pr 
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(fpo Nouvelles de U Repuhliqtte 
dot ik my nu «yt liefde van degeruftheHy 
dieik, ^elyk ik gçloof^ door eenigemiJdely 
kûu i/erhygen^ van d^ofenhare léfin ont^ 
bom4/ , C'cft-à-dirc , vom voyez donc , 
Monjieur^ jue je ne fuH point retenu par 
Pejp/rance a^une meilleure condit ion \ mais 
• que je me f rive défaire des leçons publiques^ 
■far amour du refos , que je fuis obtenir par 
quelque moyen , comme Je refpére. Vous 
voycï donc que rilluffre M Bayle^ qai 
acuconnoiffancedec^cs Lettres & les a 
même citées, a eu raifon de dire, que 
c'étoit l'envie de méditera fon aife, qui 
•avoit obligé Spino2a à n'accepter pas cet- 
te vocation. L'autre raifort peut y avoir 
eu part; m^is ce n'eftpa» la principale. 
De France. On impri»ne aâuetlc- 
ment chez le Sieur Boudât VHrfloire de 
V Académie Royale des Sciences pur M. de 
Fonteneile inj{, C'cflunlivreoù il y aura 
beaucoup de Figures. Le même Librai- 
.rc imprime en la môme forme. Méthode 
four la méfure desfurfaces ^ ta dimenfim des 
Solides^ leurs centres de percuffion ^ Çsfd*0' 
fcillation par l"* explication du calcul inte* 
gral , avec figures ^par M. Carré de P Acadé- 
mie Rovaleaes Sciences, On auroitbefoin 
d'un Traité élémentaire du calcul inté- 
gral, pour bien entendre le Livre de M. 
Carré On fait efpér-er que Mr. le Mar* 
quis de r//(^i^ le donnera inceiTam- 

ment, 
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.ïriCDit ^ aycc onTraité des- ScéHons Co- 
niques h autres lignes coiicbcs. On liïi 
.â l'obligation du calcul diféretidel, quHI 
a'donné dans Ton Analyfc des Infinis. 11 
paroit depuis peu un petit Livret in 
12. qui a pouriîtrc, Nouvelle Déccatuer' 
te fur la lumiçre^ four en méfurer Çjf en 
cùmpier lesJ^çz» , dédiée à Mr. U Duc d(e 
Chartres^ parltR. P, François Marie Co' 
fucin^ frédic tueur {ff ancien Prêfeffiur. 
Ce Livçc cft aprouvcdedeiii Theoloh 
giens de l'Ordre , du Général , & du Pro- 
V incial , il y a auffi à la fin une aprobation 
de M, de Fontenclle. Le ftile fent beau- 
coup lcPrédica(eor;il y a de tenis en tems 
de . pieufes réflexions entremêlées. Pour 
-dire ejiicUx;mots tout le myftéredes Lu^ 
cimHres^ îly en a de deux fortes, fcîott 
ce Pérc , le premier.eft tiré de la Diôptri- 
que , & le fécond de la Catoptrique. 
Pour le premier, prenez un tuyau, met- 
tez y des verres à lunettes l'un fur l'autre, 
jufqu'à ce que regardant par un bout vous 
ne voyez plus là lumière , le nombre de 
ce$ verres fera le nombre des degrez de 
lumière par raport àlaforcedelavuède 
celui qui regarde. Pour le fécond , fai- 
tes pailèr la lumière par un trou dans 
une chambre bien fermée ; que. cette la- - 
miéj^e (bit d'abord reçue fur un miroir, 
& en fuite qu'un autre miroir en reçoi- 
ve 


6pi NowfMles de la Réfnéllque 
Jirclaréâciton, &<]iieoeneDédea;:iôlilbk 
ieûcoit reçue fiir un zmit miroir ^ & aki* 

6 de fuite, cxpo&m des miroirs de à^saih 
se en diftancc é^àle ^ jufqu'i oe cae ïà \%- 
miâre ne pâroi^ plus )& ne faim pkL% é- 
«e reâéchie; il faudra plus oatxiottisde 
miroirs , à méfure <|ue la kntiréne icm 
plus ou moins forte , & le nombre de 
-nlirôirs pourra reptéftmer tia nèn^ce 
.de degreï de himlére. Voiktk décda- 
Ttnc du R. P.FraaçoîsMàric. il^%é- 
•re que peut-être , avec Ictèms un pourm 
tdéoocmîr dtm Ibn Ludméttcdesutilitet, 
-QB^l n'y aperçoit {^8 enoore lai*-d3ëme. 
C'eft beaucoup çoat lui d^avoir ir<miré 
lecheomi, d^atnres crouvecotit^ pott- 
-êtfe^ le &crct de l*aplatiir & d*etidio* 
vir Giz (ks loitiiéres. 

' M. r Abbé de JBeAf^r^ a tcaderit en 
.FTançois les M/umiorphùfss ffO^de^ & 

7 a joint des remarques. Cet Ouvra- 
^ n^eQ pas encore piélic. Il paroit un 
petit Livre <» 12 impriméchei Antffm^ 
<fui a pour titire* Le LoitUramfme sh- 

juré far Madame la Préiu^fi Marie Eii-^ 
zaïhtth LMfi PdMim de Dâi/XrPmUy 
iLms P&ltf€ Jet Pritreï deUhyOéà^ 4e 
Paris ^ % 4.de Mai^ I700« ^e ne fii 
•fi vovs aif«ez oui parkr d'un i»ivre'dc«t 
▼Ofci le tXttt. Kéflexims far ia même 
en reneÙis^ ïemre effetiy £7 betr marné- 

rt 


dtt Lâttr^s. Décembre 1700. tfpj 

TV £agàfj pm Mr. de S^iai André Cour^ 
fêiUtrMtdècw (Minaére dm Roi. yft 

Un Auteoc Anonyme a déchargé fa^ 
taie fur k lilvce istitolé IMorsa Fla^ 
ffUaniiHm y^ dans, an pttk Ouvrage; m 
i^. ()aiGoatieii|t49«.pages^ âeqni^apour' 
titrer LeM9 à MQt^tm do JL C. B. A 
9^ fmh JUvr^. imiPM^ HiAocia Fia- 
gellantkiaL Çdte Lettre eft une Téri* 
t^le Satyre , & q»i' attaque M. TAb- 
h£ BùHeaH d^une oianiére hardie & peut 
hptinâte; L'£dbp&^ dit le Cntique,. 

2 ne ibuirit rUiftOire des Flagcllans, 
à$ qo'eile commença) à^ vx}ij: le jour, 
v^nt dfune. £)ïpceâio&' tacite^ ou dera-< 
v;idit^; dcs< luibralres de Hollande &> 
cf AngicsÈetre ;. & de, rempreflcmcnt it- 
cnleviec toutir réditium d^un Ouvrage , 
q^i devoit être d'un grand débit chez 

eux On Qi!ar ofiucé depuis peu ,; 

dit'^^iU w'on (^a fivf^tL une nouvelle. 
Cditiw en hytsu. desi Moulquetoires & 
gutre^ Jeuiiestgeo» dlàgcéaUc humeur , 
qui Ip tcouv eett: &ct- h Icun gr& Il civ 
cn^f&t: trMrdivartiifiiat,. & peut tenid 
£bn; rang dans leur Bibliothèque entiro 
Rabekis^ Bè6/fcfij & les* Gmus dé la 
EoM^aim^ Il ajqute que qèr Ouvras^ a 
mértftéràiM) Boiieau.le fucnotn.de J/^ 
^Hofft , pour le diftinguer des autres 


6^94 Nmiv^lles Ae la Rtpuhtique 
Abbci Boile^ »<- fort connus dans le 
monde par leur réputation & leur mé- 
rite. Dans tout le cours de la Satyre, 
le Critique àpelle M.Boileau de ce nom 

de flagellattS ,^ OU de petit FhgrUamt, 

Le portrait qu^il en fahefttrop ingutieux 
pour être rapporté ici Je dirai f ^le- 
Qient: i^ue ce Critique n'épargne ni 
le Lâvrê, ni Ja perfbniie, fa Sai^rc eft 
pleine d^nveétives , de railleries , d*i- 
rooies, & de réflexions injurieuies ; & 
Ibn Ouvrage peut être mis avec jufiice 
au rang des Libelles difTamatoires* Car 
après tout, quand il y aurolt (quelque 
chofe à reprendre oix < dans le choix de 
la matière du Livre de M. Bolleao, 
ou dans la manière dont il Ta traitée; 
cela n'empêche pas , que rAutcar ne foit 
un honnête homme & de bonnes mœurs. 
Il paroit depuis ^ quelques jours un 
petit Ouvrage en vers intitulé , Co»- 
JMcius ^ Satfre tamveUe^ Il lèmble que 
TAuteur veuille faire entendre, que la 
matiéije ne.méritioit pas qu'on difputât, 
& que la SorbonneaflèmUât la Facul* 
té de Théologie , il lui ^xx&t^ quant à 
lui de favoir fon Credo ^ ians fe mettre 
en peine de ce quiTe paflc (i loin de lui. 
; l'ai oublié!,» eu vous parlant du Livre 
de Mi JBoileau , de vous dire. que les 

' Je- 

• Dans Mnc Lettre du ig. OHobre. 


des Lettres. Décembre 1 700* 69 f 
Jéfuites Toot attaqué & ont ^extrait de 
KS Livres,, ou de ceuxquMla aprouvez . 
diveffcs proppfitions , qu'ils croycnt . 
ccnfurables. Il y en a une qui le pa- 
roit efFcâivcment, la voici en Fran- 
çois. Les Ecrivains f ocrez ont fait men^ 
tien onze fois des fiageUations , cinq fois ^ 
principalement en parlant de Jefus^thrijl , 
notre Sauveur , qui fut flagellé malgré lui 
^ contre fa volonté. Cette éxprcffion 
paroit trop forte ; mais on voit bien 
pourtant ce que T Auteur veut dire, 
c'cft que fi Jcfus-Chrift a été flagellé 
par fes ennemis ) il n<rs^e(l jamais don- 
né volontairement la Difcipline, com-. 
me font les Moines, Voici, une autre. 

Îroçofition, que je ne raporteraî qu'en 
iatfn. Necèffe eft quum mufcuJi lum* 
tares virgis aut fiagellis diverèerantur j 
fpiritus vitales revelli . , . ♦ adeoque for 
laces motus ob viciniam partium genita^ 
lium ^ tejlium excitari , qui venerei 
imaginibiH ac illecebris cerehrum men^ 
iemque fafcituint ^ ac virtutem caftitati 
4J extremas anguftiof redigunt» oi cet- 
te propolîtion n'cft pas fauflc , il eft 
du moins IQr, qu'elle auroit beau- 
coup mieux eu fa place dans un Ou ^ 
vrage de quelque Médecin, que dans 
celui d'Un Prêtre Doôeur en Théo- 
logie: mais il fied mal aux Jéfuites de 

rclc* 


€p6 Nûu^ettes de la keûtélitjut 
rd€vcr de (embîablcspropowîon», piiis 
que pluOeurs de teurs Auteurs om ar^an- 
c6 des choies beaucoup plt» capables 
de bleilcr ks imaginaeîons fbibles & dé- 
licates. H y a quelque tems qu'on a 
puUié une nouvelle Edition de !a Vfc 
de Sixte y^ augmentée d'un tiers , elle 
dk i^tte fiir la dernière Edition que M. 
Leti en a dbnnée en Italien. On a 
aulS impritné pour la féconde fois le 
Miroir des TTrinetj augmentée d'une 
table des Maladies qui fc peuvent con- 
noitre par leur moyen, /ai oubiré de 
vous parier dans mes précédentes d\iûe 
Lettre dtt ?. Olalebranche Prftrc de l'O- 
ratoire , contenant une Réponfc géné- 
rale aux Lettres que le R ILami^&i" 
gîeux Bénédiâtn lui a adreffêes. 

Dt Htllamle. MeffieursHuguetan im- 
priment VOptatw Milcvitaim de M. du 
Pin , m folio, DiéfysCt'etenfis cum No^ 
tn Variwum^là^ihlSftm^Ùelfbifiiiy edettu 
Anna Febra Daçerti Vkdrey in 4. Pa* 
ne^iei Vitera. in tffim Dtlpbinij àâ- 
j^is, FariûrumMtÀ. inî 4. Ils fontaufli 
Une nouvelle Edition augmentée de la 
Mf^de Abrhie dfc M. ds la PlaceUe, 
IjzDoârinaTempfirHmàXï P.PHaudont 
jûous annonçâmes fimprefBon il y a plu- 
ficurs mois^ aura dés additions co^fidif- 
rablès , & fera en trois Volumes if^foUo. 

Ce 


des Litres. Décembre 1700. (S'97 
Ge font les mêmes Libraires, qui l'im- 
priment» 

Le Sxcwxvan^ i!/&y» Libraire de Dcift, . 
imprime les Commentaires fur les Evan- 
giles de François Luc de Bruges ThéoXO'^ 
gien de Louvain , fort connu de toas les 
Savans , & dont M* Simon , juge compé- 
tant , fait l'Eloge d'ans fon Htfioire Cri- 
tique des * Verjions ^ des t InterfrHes. 
du N. T'eftament, . Ces Commentaires 
furent imprimez à Anvers en 1606. 
Mais cette nouvelle Edition fera en meil- 
leur ordre, le Libraire en ayant com- 
mis le foin à une perfonne intelligente^ 
ft qui a beaucoup de favoir. 

Le Sieur Henri fVetJiei» Libraire ik 
Atnûctdwn^ imprime aéluellementi» 
JoL.ForbefiiàCorfeOpera^ïi deux Volu-^ 
mt% in folio ^ dont le premier contiendra 
fts Infiritâiones Hiftorico^Theologica , re- 
vues & augmentées parlui^mone. Le 
iecond i^^Theologia. Moralù juxta djscen^. 
pnecepta Decalogi ; qui n'a jamais été 
imprimée : fon /r^wV««> changé & aug- 
menté confidérablement par lui-même , 
^on Traité de Cura alaue refidentiapa^^ 
rali , qui n'avoit jamaisété imprimé noa 
plus. Le même Libraire imprime /«/ii 
Polluci$ Qnomafticum Gr4ic. Lat. in folio j 
'Cum Commentarin doBiJJimû Gothofredi 


^$9^ Nouvelles de la Réfiéliqtêe 
Jwfgernumni , Joaeh. Kuhniiy W. Sebe^ 
rij Ohfervatimilm Cl. Salmafii ^ H^ 
Falefii^ Varin Leâitm. ab If. Vcffio collet» 
Cff plttrimÀ Awtotatfonibm Firorum Doc^ 
Urum j baâtenus nom editis. De tout 
. cela , rien n'a jamais paru que le Com* 
mentaire de Seberus. Le Texte Grec faa 
corrigé en une infinité d'endroits, & 
Im Verfîon Latine retouchée. Enfin 9 
le même m>raire imprime encore /ICnii- 
fitfis Altivg Pan SecmmJa Notitia Ger- 
manU Inférions , Jive Defcriptio frifia 
tiÊier ScàUàs ParUtm vetarem ^ Amir 
^am^ JitL inter Sine i^ Emefe fecmm- 
dum meiii avi Sarifstores\ ab emamifit' 
Aone Francarum , hm, Jujliniano , ad 
XIII' Sccsdi finem\ repréyenUOa Tabsilâ 
Geùgmpbicis mvtm &r CommenUurio^ 

TAPJLE des Matines Principales'^ 
?Df3cembre tyco'. 

JV A 1 1 1 À N r, Hijhria- Ptolemsorutm, ■ 60) 
p, JiwC<^OtS^ Lettre: («nrcwttit l^EJtpUvUiÊB 
Mech4»nifite defEpileffe^ «ii 

S. JvLifi* POTJER, Lettre contenant U Solu- 
^ tion du Vroèlime- de là- Dttfrdcatitn dm Cmifp, 6 30 
G^Eô Lrri', Wm- A 'Cw/». r. élt 

'CoM.MiLMriftKiçL 7*fi/r» G/vgrfpkiquèt & 
CkranêU^tuS' de toms ta Broichen, 6 5 7 

A Y M o M V Metam^rphsfes de ta Ret, Rom, 677 
DE LXFrACï^T», Traite des bnmes Oeu- 

vret. ^ ^•^ 

J.B.DuHamil Philefiphia Vêtus & N#V4. 68 1 
Ixtrait de diverfes, lettres. • - €îi 

^•* 'F'1-n; ' • 
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TA BLE 

ALPHABÉTIQJJE. 

1 fomr. Idf Nguwlks des Jbc Àetnieri 
Mm dû 1700. 

■ . ■ ■ A. 

Êi- Èr*lmi0rr, à qui die étoit réfiifëe aùftcfbîs. 
r\ 6 Diverfes cérémonies & coutufflte fiar ce 

• j:e de Vœn. ^ *^ ^ 
J^rfrfà^^ j;f 7;^^/;, ,: aHur de la Doftfîftc des Ad- 

des a^ des Alkalis. ^4. Lettre fUr ce fufer, 

^/^ww humaines ,.font pour la plupart indifiëren- 

tcs en clfcy-mênrcs. n^ 

Jtdam, comment il devint malheureux endeve- 

* nanf pécheur. ^^^ 
^dtien VI. (Pape) vouloit diyifer toute l'£arope 

eh deux Monarchies. At 

A y«T^ , ce mdt n*a pas été faâen traduit dani 
]«s^ Bthkspasœiiii; de charitd , 4S9 

i^tut'la^aapeiie ( Traité de Paix d» ) Remarques 
fur ce Traité. . j|g 

u4ltnfon (F rahfois Duedf) BLemarouesfnr les pro- 
Doiîtions de fon Mariage avec la Reine Eliza-: 
beth. 279* Pankulafiteznirfaperfonne. 280 

o</CTfi««àret(D6Biiniquaia> répond à. la Lettre dtt 
F.leComtefnrle Culte Chinois. 229. Abr^ 
de c^tfc RépotiTe. 37î. Sa conformité des^ 
xémonies Chinoifes avec l'Idolâtrie Grecque & 
Romaine» 471- S* Quatrième Lettiefiir ces 
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TABLE 

Cëfiémonies Chinoifes. 59 z. Sa Cinquicme. 
5f4. Safixiême. Ofid, 

yAVen (a.) Ton Hiftoire Nanuelle des Eaux Miué- 
laies <d*AngiQteire. 370 

sAme de l'homme fe réunie à la Divinité' après \\ 
mort, fclon Mr. ArglU SS\ 

A. M. K. Ce que ces trois Lettres (îgaifient dans la 
Monnoye de la ViUc de Tarie. > ^07 

^minte du Tajfe , défendue Se expliquée. 68} 
yindry (Nicolas) Extrait de Ton Livre de h Gêné- 
ration^sve'rs dans le Corpsdef homme la 
%4n£eSf pourquoi ils font apelkz f^erbes paiFhi- 
Ion. 105. Etrange 'fentiment de Gré^oiie le 
Grand au fujet des Anges. 1 06. Pourquoi l'hom- 
me n'a plus de commerce avec eux. 420. N'ont 
point de pouvoir proprement dit. 411. Corn- 
' ment quelques uns font tombez. tbid. 

^n^Uterre (les Rois d') quelle Autorite' ils ont fut 
., les afifaires de la Religion. i $4 

yinùruufc, naiiTent tous des vcis, qui Çont dans la 
femcnce du mâle âc comment. j 4} 

V^nnenu nuptial mis au doit. Titre d*un Ser- 
mon. ^ lit 
%AntU9te excellent contre- la pefteSclesfieTies ma** 
. lignes. y6 
fAmtnomiens, qui ainû appeliez en Angleterre. 

antiquaires , leur Eloge. 303 

«>^/)'^4rd/ ftfmmoi^tf , Livre nouveau. 349 

cApùUen^ inftitnë les Jeux Fytbiques. 6f 

•y^ppien , corrigé au f itjet de Ptolémée Alexandre II. 

616 

<ArAignée^ a huit yeux. 2'$ 

arbres '. qui font toujours couTeits de nuag«s dans 

rUledefet. i 416 

^rchaologia Graça^ Livre Anglais. 214 

c4rchem9re , nom donné à ^rem&ts > & pour- 
quoi. 6$ 
•Argument pouT prouver qu'on peut ne mourir 

point. 54^ 

^AriftophéMCf iê moquoit impuAéiueat des Dieux 

dc« 
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DES M A T I E*R E S. 

des Paycns sjt 

^rnautd (Antoine} Extrait de fcsInftru£tions fur 

laGuce. 313 

fc/frf <^e vivre incojtnito du Sieur Duntên^ 58^ 

xArtagnan^ Exftait de fes Mémoires. 310' 

articles de Foi & sATttcUs de Doârine^ font deux 

chofes différentes. 172 

nArtii (Gabriel d*") Extrait de fon Faâum. 202. 

Sa conduite juftifîée. 206 

%Afgil (ycan)' Extrait de fon Livre pour prouver . 

qu'on peut s'exemtei de mourir. . s 45 

^fiemhUes Reli^teufes , Difcours du Doâbeur Sher- 
lock fur ce flijet. 220 
^Jfociation et.ide'es y cauf e de divers déâuts. X 29 
\^rlas curieux du Sieur d e Fer. 470 
^ugujle > feri&a crois fois le Temple de Jujmt , . 8c 

quand*. 35^9 

S.*^ugupn, Préface de fon dernier Tome, caufe 

du brait à Paris. 5 «-7 

t^iélen, n'eftpastuumor Hébreu, comme l'a cru S. 
^ Jérôme. pz 

nAnteur'jHodcfty n^ pas propre à faire foRun«. 

45« 
^morif (J.)* Set MétamorpIiOfes de la Religion 

K. 677 

^z,yle. Villes qui avoient droit d'Afyle. Isii 

B. 

Belotes , Harringtoh'vouloit les introduire en 
Angleterre dans le choix des Membres du 
Parlement. 2+p 

Màlux.ey publie le cinquième Livrre de (ts HLK- 
cellatiées. 2 3< 

Umdon , a publié un Traité fur \<t% longitudes. 

Marsmêtre portatif ^un merveilleux ufage. 6S f 

S, Barthelemi (le Mafîacre de la j K emarques fur ce 

fufet. x76.&a 

Botes ( Doéleur) Nouvelle Edition de (ts Oeuvres 

avec additions. tf 84 

Bàttitr (Profêflèur à Baâe) a fait des Remarques 

fur Homère. 318 
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TABLE 
Mêlltgérity fa traduâion Fraiifoife dciM^camot- 

phofesd'Ovide. €91 

Btnédt&ins^ leur hardiedè à faliifiec le« Livres» 

qui oor pafle par leuf s xnams* 7P» 9o, 

Bihie^ publiée en Indien à Boûoo* 5*> 

Bhrty fou Ufage des Globes eft copié. S49 

Bifiarrtrie, dans les opinions, dans le^ raîfoiQne- 

mens, U dans les tôions des homincs, d'où 

elle procède, iz^ 

BUcl^n^rt (.Chevatiet ) Ouviages de cet Autenr. 

BtiU^m (Abbé) Satyie contre (on HifiorU Fl^eU 
Uatt'mm, 691. A avancé des Fxopoiîdons > qui 
paioiflènt ceniuiables. 69s 

B^^haursy (Jéfuice) Extrait de ion Livi« desPen- 
iées Ingénieuiès des Fér es de l'Eglifè. 210 

X.# P. BoHh9Mrs Jéfuite cmvmmu &c, Livie nou- 
veau. 357 

BourintêH (Antoiiiette) Témoignage avantage!» 
en ?a faveur. 567 

l«y/e > M» Wotton tiavaille à fa vie.. ^^7 

.BrifuntmMt^ condamné après le Maââcre de US. 
Battbelemi » piotefte cui'il n*a rieu A d'aucuna 
Con^tJGattim. 177* w lui ûit iignex «ïe 
iéuiUe blanche avant que de l'exécuter. ^7! 

Bwrkitt (G) (fis N^o« &f Id quact» Ev^ii^- 

ftcs, 572 

C. 

C^nhéà (r Ai«beviBm de) ÏLecueil ûi 4. des 
Pièces concernant ion Livre 4es Maxim4s 
dts Saints, \ ^^o 

Carmus (Evêque de Bellay) Penfée ridicule de cet 
Evëque* 29.6 

Cwrre\ la Méthode pour la méfîue des furfâces. 690 
tdrrel , fou AVis à r Autenr de la vie de l'Evêqut de 
Genève. 569 

tdtactmles , la vérité des Reliques qu*on en ^ ^é- 
fendue. $S} 

Urémonies^ Culte Chinois^ Wnt-nnif ptQfijOfttÎpns 

fur ce fujctcoadananées par la Facujbbé Je TIm»- 
l<)gic de ruts. 377«.L<cttJcedeM,eii[4€fiMM!ions 

(Cran- 


r 


D ES MATIERES. 
Etiangéres fui le même fu jet. 379 

Cifar (Jules) Tes Amours avec Cle'oparre. 621 

CÎr'tnthe, fentimentûngulierfur ion hérefie. i«8 

Chanoines^ Cticique de THiftoiie des Chanoines. 
391 • Leur vie propriétaire n*a jamais été con^ 
daainée. tbid. 

Chapon el (Raymond) fon Examen des voyes inté" 
rieur es, 2 z S» 4^0 

Charité^ ce mot eft fouvent mal mis dans les Tra- 
duâions de la Bible pour celui d*.>^' mour, j^tp 

Charles IL (Roi d'Angleterre) faufiès démarches 
de ce Prince, s 41. Refout de rompre la Triple 
Alliance » remarque importante (ur ce iu jet. 5 44. 
Ses Minières ^a^ez par argent. 545 

Charles IX. (Roi4e Prauce j fon Caraâere Uia 
inclinations. z6j 

jCbatUs ^im , Extrait de fa vie écrite pat M • Letl. 
«33 . S*il fâvorilè le parti de Luther. 6 3 7J£a quel 
tems il (è démit de les Etats, tf ; 3 . Comment 11 
,paË fa^ ?ie dans (à retraite* 4 f 4. Fait célébrer 
les funérailles durant fa vie. 6 ^ s 

^itilUr/yVAmstï ûtjCaamics^ on voulut le tcip- 
dfe odieux à la Reine Elizabeth. 27 ^ 

Chmllet remar<|iiesctttiettfès fin Tes parties. 27 

Chivraana , £xtcait du fécond Volume de cet. Ou- 
vrage. 293 

Chevremont (PAbbé de) Auteur du Cfaziftianirme 

édairci. 5^<î 

ebiltafmt véritahle, quel il fera ièlon M. Whisby. 

467 
Chinois y Ecrits fur leur Culte. iz$,229t 230 

Cbrifty mis dans les. Tradudioas de la Bible pour 

Mejfie. 492 

C/7ri/?i^iyme n'a point diminué, ni afieibli les Ef- 

prits. 21 1 

Chrijliantfme /cUirà 9 Réflexions fur ce Livre. ^6s* 
Cf£# H'Abbé de> favorable 6c puis çoatraûe aux 

Jcfuitcs. , 590 

Clément iP Alexandrie , s'il cftJc Chef des Myûi- 
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TABLE 

eNt^étre, dernière Reine d'Egypte, fon Hiffoirc. 

t»l9 

Clere (Jean le) les QueftionyHierouymknnes. zs 
Chaque , Vnc iculc Cloaque infede toute TEuro- 
pe. 416 

Clynene, renouvelle les Jeu:( Olympiques. €1 
tochom monftrueiix, 2 r^ 

Cohortes y de combien de (brtesilyenavoitàHo- 
me, par oui établies, & ce que c'étoit. îc«. 
Celles de la Ville établies par Augufte & pour- 
quoi. 309 
O/wrt, fus Ne'gocîâtions en Angleterre , gagne 
les Miniftres de Charles II. à force d'iargent. 54s 
Cornet fi y rentimenrparricuiier fur leur nature. 4.1$ 
Commanville (l'Abbé de)- Extrait de Ces Tables 
Géographiques , . 6cc. $ s 7 
Commerce de Lettres favantet is- euneufes. Livre nou- 
veau. ^ 3 tf 
Communiste Perfonniére , fi eUe eft diflbute p^r la 
mottd'une des Parties. 201. Autres Queftions 
" fur ce fuiet. 204 
Le Comte (Jéfuitc) Sa Lettre fur fo Culte des Chi- 
- nois.. 22<?. Réponf e à fa Lettre, irî^. Réflexions' 
fur ee qu^I n'en plus Confclièur de la Ducbeilè de 
Bourgogne. $83. Livre en faveur de.(es Mëmoi' 
Tes delà Chine. 474 • Pourquoi il a quitté la Couc 
de France. s^o 
Conception, combien le.tems en eft incertain. 45 
Concile de Tolède , qui défend les fécondes noces aux 
Reines d*Ëfpagne , fous de très griéves peines i s 
Conftjjion , quand on devoit la faire aurrefois. 5 . £- 
toit plus rare qu*à préfent t poibire en laquelle. on 
lafaifoit* 7. Pouvoit être xeçuë par des Laïques 
2e par des Abeiles. ' 10 
Confeffion de l*Eilife anglicane y Hiftoire de CCltC 
~ Confeflion. 164- Ce qU*empofre la fignatuie 
qu'on en fait. r7i. Peut admettre pluileursfens. 

17s 
Confejftotts de Foi , ëtoient d*abord extrêmement 

limples. Comment elles font devenues fi char- 
gées. 1(7. Pourquoi les RéfQijnatcuis y ont mis 

tant 
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tant d'articles. J69 

Cw/uciust Satyre opuveUe, 69 s 

CMfdence (bonne) cequec'eft. 575 

Confidfrat tons fur la Décléuration du Roipout Petâhttjfê- 

ment des Semtnaires. Précisde ce Livre. 349 
Continence, quand les marifcz dévoient Tobièiver. 20 
I . Corinthiens I. 2 3 . expliqué. 49 5 

Cofte (Pierre) Extrait de la Traduâioa du Livre de 

l'Entendement Humain. 123 

Creech, Savans d'Angleterre qui fe pend. 33;. Et 

pourquoi. 4<$S 

Croix (véritable) fa découverte par S. Heleine fou- 

tenue. 34$. S'augmente à mefure qu'on en ôte. 

$45 
La Croix , Jugement fur fa Géographie. 4S S 

Cromwet (Olivier) les Lettres en Anglois. 2,17 
Cube ( fa Duplication ) Auteur qui prétend l'avoir 
trouvée. 6i o 

C«r«&& antres EccIIéfîaftiques qui ont charge d'a- 
ines combien lezez , dans la Déclaration du Rot 
de France pour l'établiiTement des Séminaires. 

3S6 

DD. 
^ilU (Jean) Ses fermons fiit le Catéchifme 
imprimez. 586 

DaneriMrct Mémoires fîir cet H tat en Anglois. 220 
Danet (Abbé), revoit fesDié^ionaires. 120. Celui 
des Antiquitez, traduit & imprimé en Anglois. 

Daniel (Jéfuite^ répond à la Lettre de Melfieurs 

des Millions étrangères. 47 z- 

Défenfe des Nouveaux Chrétiens , Képonlè à ce Livre. 

Begrex, de confanguinité entre lefquels le mariage 
eft défendu. 17 

Helaifement fes Demonftrations de Tufage des me- 
fures réduites. 47 

De'apropriation , les Clercs n'y ont jamais été obli- 
gez. 39Z- 

Disloques fur les matières du Tems concerna nt la Rèli' 
X^0». Seconde Editiooaugmentée, ^ ss»?* 

G g 5 ^»- 
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ffhfymr^ Chcfdè»Origeniftcs. 2Sf 

l>ieu » comment il fe maliifefte. xo$* Ceux cjoi en- 

feignoient que Tes A tttibucs & Ces Avions ne dif- 

feioient pas defon EfTence condamnez dans on 

Concile. i8$ 

DiffarmitMx, <}uVmi apoite en naiflànr » d*oà elles 

peu?encj>iocedei. 4.7 

Dimes, Lifie pour pcQuyer qu'elles font de droi» 

divin. 21 s 

Diomide^ on dit qu'il cft Auteui des JeuxPythi- 

ques. tf4 

DifupiiHt it P Eriife du P. Thtfmaffin abrégée. 5 8 S 
X>i/^«»^ 4ians les Mariages» quel eft le premier 

Bape qui en a donné. i g 

Divintté de J, C Senâmens di£férens fur Forigine de 

ce dogme. 10 a. 

î>9uàn < Jéfuiic) Extrait defon Htftoire ^ts Mon- 

vemens arrivez au fujet d' Origéne. 285 

Df^dd (Jein) ion Livre de la Lot parraportaus 

Ibus. 2 22 

Dx)dtn (Poète Angiois) Eaics fur fa mort. 3I7 
Duiam^ Ton Art de vivre /;7C0^n/r0. ^go. 

£. 

ECaHI^ fiHmtrt trouvées daiis le Comté deBark 
en Angleterre. ^ \^s 

tvcléfi^fit€jttts , blâmez de vouloir avoir des 
Servantes citez eux. 5 7c. Di(putes en Angleterre 
fur les droits qu'ils ont de s'aflèmbler en Synode». 
& Livres fur ce fujet. 5 S 2 . Leurs caraâéres pani- 
cuiiers dans toute la Chrétienté. 66i 

Eglij'ii Ton intaillibilitéconuneut prouvée* 346 
Elieny corrigé. 6$ 

EltK^bethy (Reine d'Augleterre) particularitez de 
fon Mariage avec le Duc d* Anjou. 25 8. 275.. N'c- 
toit point déterminée ni pour , ni contre le Ma- 
riage. 27 o* Remarques lut les propofîtions de fon 
Mariage avec le Duc d'Alençon. 279. Son ca- 
raâére. 284. 

Enthou/tafine, SLéflexions importante» fur l^Bmlum- 
fîarme, Ji9,&/uiv, 

E/fiiep/tc ^ explicatioa miéchaoique de cette mala- 
die» 
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4îe. . tfVV 

Entres de S, Paul , cxÊlication de ces Epîtrcs ôcc. 

230 

Erreur, fi elle cft ûifutieufe à Dieu par elle-mê- 
me. ^ f'^ 

Ejpagne (les Reines di> ks fécondes noces leur 
«toient abfolwiiwttt 4i8&0*iuës. iS. Canon àcc 
fujjct. *^ 

Eveijuêéépofévtr^i y'e4n , pour avoir fait un Ro- 
man fpiritueU "* 

Ew^uesy à qui en apartencMt féleftion. '5- On 
mcttoit le^-fiWBgjiles ♦« leur ««» quaçaonle» 
eonfacroit, 16. Auescs céfémonieft obfervew 
dans leur Con£é<r^tiau, '«'*«: 

Exifience de Dteu y Théfcs fuil*Argu«€ût dc-Del- 
cartespouihpiewrer, 3*7 

fAw/tfXX.ï 2. expliqué. _ . . t^* 

■■ u ■ XXXi. ij. Comment ce pafiage doit être 

. traduit. ^ . ^ ^l^f 

Extrêmê-OnHion, ^ivttfes ces^momcs à ce fujct. 
u . Pourquoi on ne l' àdrainiûrc aajoufdniui qu à 

. des malades d«(e%eiez«. ^^ 

E. 

F^ydi, Abrège de fon Livre delaTélëmacot. 
manie. 3 «4. Div«rfesparticulati«a^fiii UHi 
lujct. , . . ♦ i^ 

Femmes, marias-, quaad^lks 4ev<}icftt vivte dans 
U Continence 41. Peuvent acconcher, lulques 
dans letreizicmemois. I ourquoi elles (c trom- 
pent fi fouvent fur le tems de la conception, ^s, 
I)ifputcspoar&conti*cnes, qui produifent di- 
vers Livres en Angleterre. 4<5* 

F#r (de) fonAthis Curieux. ■ ?''^ 

tejévre (Taneguy) Servies des 7oèm Grèce réim- 

fievret malignes, les vcrss'y mêlent que^ucfois. 3 4 
SUuves^ comment reprcfcntezlttr les Médailles. 51 4. 

Fw, fi elle corrige le? Sens. S ^ ^ 

Porj»«M«>e de brnédiâtion de mariage. 21 

Portificatim des Places, nouvelles manières de les 

faire,. _5^* 
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rwfffMjI. Roi de France; (oncaraftcie. ^5^ 

G. 

G Plates II, 1 7 . cxpli€|ué, 495 

" 11.20. expliqué, 495 
Galien, beau paflàge de cet Auteur fôr ce en 

quoi confifte la Religion. x 1 3 

Cauret, fon ftile du Confeil du Roi. s 7^ 

r* B. Ce que lénifient ces deux LcttKS dans U 

Monnoycclc la Ville de Tarie, 307 

Chirardim^ Son voyage fait à la. Chine. 134. 

0/11^> faute de S. Jérôme fui ce mot. ^x 

Gordiens, Extrait de la Défcnfe de l'Hiftoiicdcs 
quatre Gordiens, joz. Réponfc auxObjeâiens 
contre cette Hiftoire. 304 

Cartes , leurs diffcrentes opinions iui les attributs de 
Dieu. i8f 

Grégoire Cle Grand) étrange fcntimeni de cet Au- 
teur au fujec des Anges. i otf 

Grégoire Faiamat, A enfeigné Que le» Aûions & les 
Attributs de Dieu différent ae fon eflènce. 185 

Guerre entre 1* Angleterre & la Hollande en itf<s;. 
Quelles en furent les caufes. < H 

H. 

HxAines , comment elles naiflènt (ou?ent poux 
des fujers très-légers. 152 

Hamel (du) KouvcUe Edition de fa Fhilo- 
phie. 681 

Uarrirpon (Jaqucs) Extrait de fcs Ouvrages & fa 

Jieietne ^Impératrice , Mérc du Grand Conftanrin) 
particularitezfurfavie. ^42 

Henri ( Duc d'Anjou ) & depuis Roi de France 
troiiîême du nom. Farticularitez des propoiî^. 
tions de fon Mariage avec là Reine Ehzabeth. 
2^S> 279. .On ne vouioit point quM exerçât (à 
Religion en Angictewe. 271. Conditions qu'on^ 
dcmandoit de fa part. Z72 

Hercule (idécn) a été le premier Auteur des Jeux 
Olympiques, 6 j 

Her^dien , traduit en François. 5 7 r . Sa fincérl^é. ih'd. 
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Ht&chius , diveifcs remarques fur cet Auteur. 79. 

Htfloire Naturelle des eaux Minérales d'Angle- 
terre. .370 
Hipria Cultm Stnenjtum , réfutation de ce Livre. 

Hollandais , leur patience au fujet de Charles II. . 
Roi d'Angleterre^ 543 

H«mére^ Nouvelle Edition avec les Notes de Mof- 
chopule. 237. Son Iliade traduite par Madame 
Dacier, ijf^- 

Homme, Reflexions importantes & nouvelles fut 
fa Nature. ji8. &c. Comment il dcvmtmaN 
heureux en devenant pécheur. 421. Pourquoi 
fa Vie fut fi abrégée après le Déluge. 4^^. Sa. 
bizarrerie en fait de Religion^ ^ 5?J 

Hofpit alite (le droit d') comment contrafte chez 
les Anciens* Remarques confidérables lur ce 

fujet. ^^^ 

P. Hugo^ Sa Critique de THiftoirc des Chanoi- 
nes & autres Ouvrages. . 391 
Hnilet excellent remède contre les vers. t9 

J^nfénifme (Hilloire générale du) Extrait dc^ 
ce Livre. 4^^' 

Janus rie Temple de) S'il étoit fermé lors- 
que J. C. V nt au monde. 3P5 
Jaques (Pierre) Sa Lettre fur l'iipilcpfîe. 623 
t,JeAn, IV, t. expliqué* 4;' 
Jean (Evoque de Jérufalem) eft Origéuifte. 28p. 
Jeanne I. & Jeanne II, (Reines de Naples) leur 

Hiftoire. ^ , 23« 

JtrSme (Saint) Extrait du Second Volume de k$, 

Ouvrages, 67.. Six conditions requifcs dans 

celui qui entreprend de publier fes Ouvrages. 

S 7. Ne favoitTHcbreu que médiocrement. 89. 

Genfuré en plufieurs endroits. 90 

>/«/>«, publient divers Ecrits fur le Culte des 

Chinois. . . ^^S 

Jéfus-Chriji, Senti mens divers fur l'opinion de- 

UDiviairé. 101. S'étant fait homme , a'étoit. 
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pat ]à-même afiùietti è la meir. $$• 

J9ux îftbmiens , par qui ioftituez. 6^ 

» Nemeent , pai qcii infticncz. 6$, Remar- 

ques (Ùr ces Jeux, tbtd. Olympiques y. qui en ^ 
été le premier Auteur. 6x. Par qui lenonvcL- 
lez. tfr.6j 

Pjthiquis. Far qui Inflituez. tfj. Hiûoi- 


re de ces jeux. 64 

^. /^mtce (Henri de) Sa Théologie des Saints- 

anciens Se nouveaux. 2S6* 

Iii44f , Vcrfîon du premier Livre 4e ce Foëme 

par l'Abbé Régnier. 3«3' 

Injormationes Pairum Sodetatis Jefii* éfc, "Lirrc 

nouveau. 473 

Ifff^ti ce que c*cft. Ke(pire, a plufieurs p<À- 

mons fie du fang» 2$. A au0îplufieurs cœurs« 

Z.6. Divifez en grans & petits. 2 S 

te Jour de pâqH4s , feloa le Calendrier Grég^ 

rien défendu. dS4 

If hit us i renouvelle les Jeux Olympiques. 61 
Irenicum magnum» 'Livre Anglois. Extrait de ce 

Livre. ^ 17 

Jjfio-ate , Son difcours à Démonique traduit en 

François. 3 i^ 

Jjle de F « , il y a des Arbres , qui font toujours 

couverts de nuages, ëc qui fournilifent de Teiu 

aux habitans. 4!^ 

Jttdaizans , il y cn avoit de deux fortes du tems 

des Apôtres. 173 

De S» Julien Potier, Sa Lettre fat la duplication 

du Cube. 630. 

K. 

KEith (George) Fameux O^aker, qui fe coq» 
venir, & public deux Sermons. zi±, 

lLi'f.ff@^. ExpUcaûoa de ce m^t, Scbf 
vue du F. hLéurtianAy i.ce fujet. »j 

L. 
^ud (Guillaume) Second Volume de fe». 
Mémoires. 579 

Leti (Grégoire) Sa vie du. Duc d*Oiïbne tra- 

duice- 
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.duite en F<an|ois«. zi6. Extrait de fa vie de 
Charles Qm«t. 6îi 

Lettre d'un Bénédiftin iur la S. Larme de Ven- 
dôme. 119 

* de Mcff. des MiOlIons étrangères lur les Cé- 

rémonies Chinoiics. ^ 79. Képonfe à ce Li?re« 
S 90 Nouvelle Edition de cette Lettre augmen- 
tée. - ihid. 

Lettre k un sAnù , avec des £.ema]:ques fiir un Li- 
vre écrit , à ce quVon prétend , pour défendre 
le TrirhéiTme. $%t 

■ Sur les Proppfiùon» dénonc(fes en Soi- 

bonne. 59 f 

Provinciales d'un Marchand 9 imprimée» 


à Amfberdam. 597 

du CfaevslUer Cmltaume Temple , Extrait 


de ce Livre. 52s 

Lthes, Villes, quels étoicnt leurs droits. 511 
Lightfiet, Oeuvres Fofthumes de cet Auteur. 3^8 
^fXt'e , |>roporée entre TAndeterre U la France 

du tems de la Reine Elizaberh , & à (Quelles 

conditions* 282 

Limafon , remarques cnricufes fur cet Inieâie* 28 
Liâfine (l'Abbé de), fa Lettre pour repondre à h. 

Défenfe des Nouveaux Ciuétiens. sps« 

Ltjle (de) Ses. Cartes & autres Ouvx^^ eftimez^ 

livres, pourquoi les Eniàns viennent quelquefois 

à les haïr. 135 

Lleyd , Extrait de fà Séries Chtonolo^ica Olym- 

piadum &c. 60 

Locie^ Extrait de la Traduébion Fcan^oiCè de ion 

lovre de 1* Enten d ement humain . i z^ 

Longitudes, Traitjéde M.Bardon ruccefuiet.225. 

Moyen de les trouver^ tfSo 

Loups , n'étoient portez au commencement à (e 

nourrir que de cadavres. 4.19 

Lucimetres, ce que c'eâ fic de combien4e fortes il. 

y en a. tf9i. 

Ludleto , Livre contre ks Mémoires. 582 

Lujfûére^ prétendue, nouvelle découverte fur ce 

iu/ct.- 
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fujct. «^î 

Lunt , S*ii en faut obfexvex les diffêxcntes Phafes 

- dans les tcmêdcs. 40 

M. 

M^bilUriy cenfuré. 7f 

Maladies, qu'on attilbuë au (bit» viennent 
des vers. 47 

JftfnWtf iîngulier fait à Londres. 328. Degrez dé- 
fendus & quand ils Tont été. 17. Foimulaiie de 
bénédiâion de maiiage. x z 

Marie (d*Aii^leterre) quel âge elle avoic quand 
elle épouu Philippe II. 65 x 

Marie (de Portugal; femme de Philippe II. Koj 
d'Efpagne , paiticulaiitez de /a mortt 64 tf 

Marie (François , Capucin) Ses prétendues nou- 
velles découvertes fur la lumière. 

Marie Stuart , (Keine d*£co{Iè) Si la Fiance a 
fbuhaité fincérement Ton élargiflcmcnt. 2é€ 

Mariex. , en auel tems ils dévoient garder la con- 
tinence. Plaiiantes régies fur ce fujet. 20 

Marot (Clément) nouvelle Edition de (es Oeu- 
vres. 20^ 

Marténe (Edmond) Extrait de ion Livre de An- 
tiquis Ecclefîs ritibus. 3. Son Kecueuil d'An- 
ciens Ecrivains Moraux. Ôcc. $94 

Martianay ( 0om Jean ) S*câ trompé au Hiiet 
de certaines Notes , qu'il a attribuées à S. Jé- 
rôme. tf8« Critiqué par M. Simon. 77. Diver- 
fts fautes de cet Auteur. 79, & fuiv. 8tf. 
ir fmv, 

JMdrtineau Du Plejps ^ Sa Nouvelle Géographie. 

4S7 
MAJjacre de la S,,Barthelemi , Remarques fur ce 

fujet. 276. &c.. 

Majhn f Jean) Extrait de fon Livre fur le Tem- 
ple de Janus. 3p4' Autfes Ouvrages qu*ilpro^ 
met* 411 

Mathématiciens , qui nient la néceflité de la Pé- 
nitence, f 

Matthieu II, II. Réflexions fui la tnaniéxe dont. 
OQ doit craduiiç ce paiTage. 484. 
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Maurice (EJcfteùr de Saxe) raifons qui ToBirg^- 
rent à faiic la guerre à Charles Quint. 649 

Meaux (l'Evcquc de) Ton Inftruétion Paftoralc 
fur les Promcflcs de TEglifc. 227. Précis de 
cet Ouvrage. 345 

M^chAviifme de PEfprit ^ Précis de ce Livre. 3îS 

Lei Médailles des Empereurs , des Impératrices 
&c. de M. Vaillant. Extrait de ce Livre. f04 

Mêlante (Dame Romaine) devient Origenifte. 

289 
Melon, le plas mal fain de tous les^Hmens. H 
- eft défendu d*en porter à Paris après le mois 
de Septembre. 37 

Mercure (Peau de) ne doit pas èttt employée 
contre les vers. j's 

Mercure Théologicjue, Journal d'une nouvelle In- 
vention en Angleterre. 461 
MerUt , Payeur & Profeflèur , a fait une non- 
yelle Réfutation de V^vit aux Réfugie^,, 117 
Mefe^ Traité fur la Meflè pat M. Brneys. 22r 
'Mefmres reduttes^ Démonuiations de leur ufà^e. 

4r 

Met ère» (Emanuel) réfute'. 64^ 

Me'tbûde peur la méjure des fnrfaces , <^c» 699 

M9trop9lei y à quelles Villes on donna ce tltre« 

50» 

Mireir des Vrinesy Nouvelle Edition de ce Li- 
vre. 69 6 

Miffionaires a la Dragonne > Expreffion de Mr. de 
Commanville , au fujet de 1^ manière dont la 
Livonie fut convertie à la F.'i. 66t 

Moines y 11 y en avoir qui fe confellbient tous les 
jours. 6. Leur hardieilè à altérer les Ouvrages 
qu'ils copioient. 7». 79 

Monarchique (Gouveracmcnr) n'eft pas le plus 
parfait. 252 

Moriffofi , ion Hiftoite des Plantes , tioifiême 
Partie. ^84 

Mtrtf les hommes ne fqnt pas néceflàirement 
obligez de la fubir. 3^6. Comn^nt ils y ont 
été aiTujectis > & comment ils s'en ipnt déli- 

vxez. 
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Mofcpvitê (Eelifc) Kiiurques conildérables fut 

cette Egitk Ôc fur Jes EcclcâaftiqiKS. 670. 

Définition des Mofcovites. ^ 29 f 

Mouche^ remarques curieufes fur Ces parties, ztf 
MMve Tient ^fétuet^ démontré impoÛible* 331 
M^Mtciptum tccleJsAjttcum , lépoiifc à ce Lî VJ^C. 5 S 2 
Mwifier (l*£vëque de) parûcolaiicez de foo Al- 
liance avec rAnglecerie contxe la Hollande. 

53o« Caraélére de ce Prélat. S 32 

Muret y nouvelle Edition de fa Sifere/* Ad Gap- 

ftndum. 32) 

Mupium FetiverUnum, Livre fui ks cuciofitez 

de la Nature. 6^s 

H»tet (Charles) Sa Traduftion des Sources dt 

U Cerrmftiw, 1 10 

MtJlûfMes^ S'ils ont écrit ^fténoatiquemeot. $«4 
Dès M'^* Xf Sa Lctne contenant des R.emar- 
• tues fur les rexHoAs de rtoituce. 4Sf. 

N- 
TWTv-?î*«**» 7«5/7&'. Livre AogI<HS. ' S7» 

J ^ r:^ I Son Eyangue reoiut en v^atccniinic 
«Lr^ m 

KAva'cbides^ Villes ainfi nommées , et pcoi- 

qaoi. |ii 

tftfcores » Villes ainfi nommées » 6c poarauoi. 513 

Nm«/#, fon dixième Tome des Eflais de Mori- 

le« 213 

VUes (Secondes) ^ qucttes conditions elles étoicm 

pcrraires. i«. Detêudues aux Reines d*Ei^- 

gne. iW. 

Kncêttformtftes , Livre pont leur défenfè. 3 ^ 

Kfes (ÎK les quatre Evangéliftes de G. «irri^rf, 

372 

Hoiwe Lftterarie &c. Livre nouveau. 6I4 

Vtuveautex, , pourquoi ceux qui ont des établif- 

ftmens s'y oppofent. 31* 

O. 

OBéi^ance paffive ^ Sermon (ur ce fujer. 117 
OecMomie fénérAh de la Campafm^ Livre 
Nouveau. as i 
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ûîympUdts y pac quelle aimée on comttenfa 4e 

les compter. 6| 

OrAtia DonUmcA Hultilingitis « ce que €*«& q«e 

cejiivce. |ï4 

Orcadts (jUIqi) Kélation de ces lues eo Âoslois. %i% 
Ordre de l*Evanple* lÀvte publié à Bofton. 5t5 
Crdrês S^ret., itat Aoœbie, diverfes oézém** 

iiies à ce fujet. i) 

Qfigine.^ joc iavûit pioint d'Hebien. et. Ses Difci- 

Îles dans des erreurs imponantes Itir la Morft- 
^ zt 8 . Principe de tontes Tes erreucs. 2 f » 
OnginiJ'mfy étott double. zst 

Çrleans (la Ducheflè de) Ton Vo^^e en Angle- 
teuet 8c ià mort* céâexions nu ce fqjct. 54^ 
CW^, lefiiti fur ce qu'il dit que le Temple de 
fanus étoit fermé à la naiilànoe de J. C. )^« 
jugement fut cet Auteur. IP9 

f. 

PyAiy d^uAix'U'Chapelle , Remarques imper- 
tantes ^ cette paix. $tt 

^Mnt • uilon de l'avcriioa fue t^ ^i/Hçf 

ofit pouc m Amum^h i!?^ 

Pi^tf> Ton revenu. tfi4 

Psfijteif quelle fureté ils ont en Angfererre. itfs 
livre pour les porter à entrer dans le giron 
de r£gU(€ Anglicane, as. Antre fiir le mS» 
me fiijet. ^69 

Vlque^ pourquoi on a célébré la Pâque cette an* 
\ née kir. Avril. Î47 

Fârafhrafe & Commentaire fur toutes leç Epftres 
du N. Teftament. 464 

Forent , Sa réfutation du Mouvement perpétuel. 3 3 : 
Parler ^ Son Baromètre Portatif. ^6)5 

Parejfey eft fort naturelle à l'homme. su 

Paiement (d'Angleterre) Sur quel pié il devoir être 
éubli , félon le projet d'Harringion. a4p^ 21(0 
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pénitence f diveiftscndirslurceAi/j». 4 

Pires, 
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FâmpU ^nglôis , onoyens de le faite gagner Se -le 
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Sens contre la Tranibbftantiation. 5 id. Sur I^ 

bonnes Oeuvres, 6to 

WUrtUy ce qu*il« entendu par fes trois Ftincipes. 
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fhatûmfme Déverte ^ Extrait de ce Livre, 99 

Pieurejîe, peut être.caufée par les vers. 33 

Poi/ons, entendent le bruit qui fe fait. 41s 

pet/Ut s d*Inde y joints par Ta poitrind xf 9- 

Predeftination. Hiftoiie de ce Dogme. 177. Senti- 
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Pleures ^ kut avarice au iii|et de UExtrêtne-Oo' 
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Principes (crois) ce aue Platon a entendu par là ne 
ProtetÎMit, origine de ce mot. ^40 

PtoUmées , leur Hiftoire par M. Yaillant. 603. 

Durée de leur Empire. 607 

Puce y Scru^ure admirable de fes jointures. 17 
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Anglois. 117 
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Sensyitai autorité contre la Traufubftantiation*; 1 5 
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Serpent dû trente coudées. 5xo 

Siitiature des Articles de la Confèflioa de l*£gU. 
fc Anglicane, ce qu'elle emporte. 1 7 1 
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turefies 6( d^aquife». 1 3 1 

T. 

T^4hUy produit de maorais ei!^; |g 
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Trtfl* alliance, entre l'Angleterre, la Suéde» 

Se la Hollande comment conclue. 535 

V. , 

V^lUnt ^Jean) Extraie de fon Livre des Mé- 
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mence y eft portée, ihid, Changemens extra- 
ordinaires , oui leur arrivent. 31. Pourquoi 
ceur qui ont des Vers font afiàmez. 33. peu. 
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